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1. Définition de l'objet de la recherche et remarques de méthode. 
 
Les recherches dont le résultat est présenté dans les chapitres suivant cette 
introduction ont leur origine dans la lecture des textes, littéraires et documentaires, et dans 
le souci de se représenter avec la précision possible le monde matériel tel que ces textes 
l'envisagent. Pour un lecteur moderne, les mots d'une langue aussi diverse et aussi éloignée 
de lui que le grec ancien ont souvent simple valeur de symbole, c'est-à-dire qu'il les 
rapporte à une idée vague, par exemple celle de "rue", qui lui permet d'avancer dans la 
lecture. Cette relégation est d'autant plus fréquente que les mots sont plus rares et que la 
réalité qu'ils désignent est plus étrangère au monde du lecteur. Elle est d'ailleurs nécessaire, 
si l'on ne veut pas transformer la lecture en une enquête lexicographique sans fin. La 
curiosité n'en est pas moins piquée, parfois, et l'on essaie de rendre au mot une 
physionomie nette, qui se révèle, à l'occasion, frappante. Les chapitres qui suivent sont le 
fruit d'une telle curiosité, peut-être prolongée au delà du raisonnable. 
Il s'agissait d'aborder un lexique ne relevant ni des facultés humaines, ni des 
institutions, ni d'un domaine technique, champs plus traditionnellement parcourus par 
l'investigation lexicographique, et le choix se porta donc sur les noms de la rue, de la route 
et du chemin1, parce qu'ils renvoyaient à la question de l'organisation de l'espace en Grèce 
ancienne, qui avait déjà éveillé mon intérêt. Il fut plus tard décidé, après le recueil et l'étude 
critiques des occurrences, de limiter l'exposé détaillé au vocabulaire des rues, dont il 
                                                
1 Par "rue", on entendra à la fois la voie urbaine en général et la voie urbaine moyenne, opposée à la ruelle, 
d'une part, et à la rue principale, d'autre part. Par "route", on entendra la voie rurale carrossable, et par 
"chemin" à la fois la voie rurale non carrossable, quand le mot est opposé à "route", et la voie rurale en 
général. "Sentier" désignera, comme "ruelle" par rapport à "rue", une voie marginale. Pour tous ces mots, le 
lecteur se reportera au DHLF.  
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apparaissait qu'il était en fait, pour l'essentiel, indépendant du vocabulaire des routes et des 
chemins. 
Les recherches ont donc porté sur l'histoire des mots employés en grec ancien pour 
désigner les différents types de voie urbaine. Par "voie urbaine", on entend les espaces 
d'une agglomération servant au premier chef à la circulation entre les différentes parties de 
celle-ci. Il est préférable de parler ici d'"agglomération", parce que, sans entrer dans 
l'épineux problème de la définition du village par rapport à la ville2, certaines 
agglomérations dites "villages" (kw'mai, par exemple) en grec, comme Soknopaiou Nèsos 
en Égypte, attestent le fait urbain, au moins pour ce qui est du réseau des voies, aussi bien 
que des "villes" (povlei", a[sth, etc.3). Néanmoins, dans le cours de l'exposé, c'est le terme 
de "ville" qui sera généralement employé, par souci de simplicité, pour renvoyer à 
l'environnement urbain. Il ne peut s'agir ici de donner une définition de ce qui caractérise le 
fait urbain en Grèce ancienne. Aussi le lecteur devra-t-il se reporter à la bibliographie 
concernée4. Des indications seront cependant données dans la section 3 (p. 10-16) et au 
long des développements principaux. Le terme de "cité" ne sera employé que dans le 
contexte de la vie politique ou de l'ensemble constitué par une ville et son territoire. 
Cette définition des voies urbaines exclut notamment les places, espaces servant au 
premier chef au rassemblement des habitants, et seulement en second lieu à leur circulation, 
ainsi que l'accès des habitations ou des édifices publics, qui n'en est qu'un appendice, une 
transition entre l'espace domestique ou monumental et l'espace public. Ces catégories sont 
générales et doivent donc immédiatement être mises en rapport avec ce que nous pouvons 
reconstruire de la réalité urbaine antique, dans la mesure où elle est elle-même réductible à 
des catégories générales. Les places des villes grecques sont bien sûr d'abord les agoras, 
                                                
2 Cf. Hansen 1995 sur kwvmh, le principal nom du village. 
3 Il faut renvoyer à la grande enquête en partie lexicographique menée sous les auspices du Copenhagen Polis 
Centre sous la direction de M. H. Hansen et dont les résultats sont publiés dans CPCActs et CPCPapers 
depuis 1993. 
4 Je citerai seulement, outre les publications du Copenhagen Polis Centre, Martin Urbanisme, Ward-Perkins 
Planning, MacDonald 1986 (pour l'Empire), les contributions récemment rassemblées dans les volumes 
collectifs La città greca antica et Urbanism in western Asia Minor, et la monographie olynthienne de N. 
Cahill (Olynthus).  
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normalement uniques quand l'agglomération est de taille modeste, mais souvent multiples 
dès qu'elle atteint une certaine ampleur, comme à Éphèse par exemple ("Agora Carrée" et 
"Agora Civique"). Leur fonction ancienne est de servir aux rassemblements politiques, 
mais la fonction commerciale prend de plus en plus d'importance avec le temps5. Il existe 
cependant d'autres espaces libres dans le tissu urbain des villes grecques, notamment en 
rapport avec certains sanctuaires, comme celui d'Athéna à Priène, et on rencontre entre 
autres, pour les nommer, l'adjectif eujruvcwro", éventuellement substantivé au neutre, et le 
substantif eujrucwriva. Quant aux accès, il s'agit par exemple du passage reliant la porte 
d'une maison à la rue proprement dite, ce passage pouvant être assez long quand le 
logement est enfoncé dans la masse d'un pâté de maisons, comme à Délos. Ce passage peut 
être désigné des plus diverses manières, comme ei[sodo" par exemple6. Pour les édifices 
publics, l'exemple qui vient à l'esprit est la liqovstrwto", "voie pavée", du sanctuaire 
d'Apollon Hylatès près de Kourion à Chypre7 : elle s'apparente à une rue par son aspect, 
mais n'est qu'une partie du sanctuaire (rural, qui plus est). Les drovmoi des sanctuaires 
égyptiens constituent toutefois un cas intéressant, car ce sont des voies d'accès à des 
sanctuaires qui servent aussi d'artère à l'agglomération (voir ch. I 5, p. 56-58). On exclura 
également les espaces parfois laissés entre les maisons pour l'écoulement des eaux de pluie, 
comme à Olynthe, dont il arrive pourtant qu'ils soient dits "ruelles" dans la littérature 
scientifique, bien que ne servant pas à la circulation des personnes8. Ce sont enfin les mots 
désignant des parties de la voie urbaine, à savoir la chaussée, le trottoir, les façades, etc., 
qui resteront en dehors du champ de l'enquête. Aussi est-il plus juste de parler des "noms de 
la rue" que du "vocabulaire de la rue", qui comprend également les mots décrivant le 
parcours de la rue, les intersections, etc.  
Les noms propres des rues, ou hodonymes, ressortissent au premier chef à 
l'onomastique, et ne seront abordés qu'occasionnellement, quand ils permettent d'éclairer le 
sens de l'appellatif9.  
                                                
5 Martin Agora. 
6 Cf. Husson OIKIA, p. 65-72, pour le syntagme ei[sodo" kai; e[xodo" en Égypte. 
7 Mitford Inscr. Kourion 111, 7 et 9 (113/114 ou 114/115 ap. J.-C.). 
8 Ainsi Martin Urbanisme, p. 209. 
9 Cf. Greco 1999. 
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Enfin, les métaphores de la voie, au reste surtout associées aux noms de la route et du 
chemin, pour des raisons qu'il vaudrait la peine d'étudier, relèvent plutôt de l'histoire de la 
littérature et de la pensée, quoiqu'elles éclairent toujours plus ou moins les emplois non 
métaphoriques, et font en outre l'objet de plusieurs études10. Cet aspect de l'emploi des 
noms de la rue ne sera donc également examiné que dans la mesure où ce sera nécessaire. 
Il n'existe pas d'étude systématique des noms de la rue en grec ancien11. O. Becker 
donne un exposé préliminaire rapide dans la première partie de son livre, Das Bild des 
Weges und verwandte Vorstellungen im frühgriechischen Denken (Berlin 1937), mais se 
limite en pratique aux termes trouvés chez Homère et les poètes tragiques12 : la valeur de 
l'exposé est donc limitée. L'étude récente de D. Hennig ("Straßen und Stadtviertel in der 
griechischen Polis", Chiron 30 (2000), p. 585-615) contient, elle, plusieurs indications et 
analyses pertinentes, mais il n'est pas dans son propos de donner une image complète et 
claire de l'histoire des mots concernés, et elle ne peut donc éviter de pécher quelquefois par 
inexactitude13. L'appendice terminologique de la synthèse de G. Bejor sur les rues à 
colonnades (Vie colonnate. Paesaggi urbani del mondo antico, Rome 1999) partage le 
même défaut. Le lexique compilé sous la direction d'A. Orlandos et Y. Travlos (Lexikon 
archaiôn architektonikôn orôn, Athènes 1986) rend de grands services, mais il est limité 
par son format. On peut dire, en revanche, que sont décisives, sinon exhaustives, les études 
de H. Rink (Straßen- und Viertelnamen von Oxyrhynchus, Gießen 1924, p. 5-17) pour 
rJuvmh, platei'a, lauvra et a[mfodon en Égypte, et de C. D. Buck ("Greek a[mfodon, Oscan 
amvíanud, and the oscan eítuns- inscriptions", ClPh 17 (1922), p. 114-117) et L. Robert (À 
travers l'Asie Mineure, Paris 1980, p. 152-154), pour a[mfodon en général. 
Comment reconnaître dans les textes une rue, et du même coup le mot qui la 
désigne ? C'est bien sûr le contexte qui permet – ou ne permet pas – de déterminer la nature 
de ce qui est désigné. En  outre, s'il existe suffisamment d'indices par ailleurs qu'un mot 
                                                
10 Je citerai seulement Becker Bild. Je n'ai pas vu Messimeri 2001 ni Hummel 2004. 
11 Rien de comparable, donc, à la synthèse, au reste rapide, de J. André "Les noms latins du chemin et de la 
rue", REL 28 (1950) p. 104-134. 
12 Ce sont kevleuqo" (p. 7-14), oJdov" (15-22), povro" (23-34), ajtrapov" (35), ajmaxitov" (ib.), a[guia (35-36), 
lauvrh (36), oi\mo" (36-37), pavto" (37-38), stivbo" et trivbo" (38), drovmo" (39) et lewfovro" (ib.). 
13 P. ex. à propos d'a[guia mis sur le même plan que oJdov" (p. 585). 
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désigne une voie urbaine, il est raisonnable de penser qu'il s'agit également de cela même si 
le contexte n'est pas clair, tant qu'il n'est pas contradictoire avec cette interprétation. Une 
liste de ces indices ou critères ne serait guère utile, car il faut juger au cas par cas.  
Les recherches ont conduit à la définition de six mots comme noms spécifiques de la 
rue en grec ancien, à savoir, par ordre chronologique d'apparition : hJ a[guia, hJ lauvra, hJ 
platei'a (oJdov"), to; a[mfodon et hJ rJuvmh. On verra cependant que ces mots n'ont pas tous été 
des noms spécifiques de la rue au même moment de leur histoire, ni de la même manière, et 
qu'ils désignent en outre différentes sortes de rues. Il faut ajouter à cette liste hJ oJdov", qui 
n'est pas spécifique, mais générique, donc moins intéressant pour l'histoire de l'espace 
urbain. Comme en outre ce mot est extrêmement fréquent, il ne pouvait être question de 
l'étudier dans le même détail que les autres, et il ne l'a donc été que par rapport à eux, 
excepté la vue d'ensemble incluse dans le chapitre I (section 1, p. 21-34). 
Le but était donc d'abord de déterminer, dans la mesure du possible, le sens exact des 
mots étudiés, c'est-à-dire la catégorie précise de voie urbaine qu'ils désignaient. Les 
catégories impliquées par les mots "rue", "avenue", etc., qui nous sont familières, et 
auxquelles il était inévitable de recourir, n'ont été utilisées que comme des outils de 
l'analyse. Au-delà de la signification du mot au sens étroit du terme, il s'agissait de situer le 
mot aussi précisément que possible, dans le temps et l'espace, c'est-à-dire de déterminer 
principalement la chronologie de ses emplois et de ses évolutions sémantiques, sa 
distribution géographique, et les registres de langue auxquels il appartenait.  
Cette entreprise de définition et de reconstitution du contexte d'emploi, en permettant 
de faire l'histoire des mots concernés, a pour objectifs de fournir un point d'appui pour 
l'interprétation des textes, et de contribuer à éclairer l'histoire de la ville grecque, en 
particulier celle de son urbanisme et de son paysage urbain. 
Il est inévitable de se demander s'il était souhaitable d'étudier l'histoire des mots 
désignant une réalité faisant également l'objet de recherches archéologiques sans étudier en 
même temps, de manière aussi systématique et aussi critique, les données matérielles. En 
effet, même s'il faut fonder l'interprétation d'une occurrence avant tout sur l'analyse du 
texte, il est essentiel de comparer cette interprétation à celle des restes matériels. Les études 
de G. Husson sur le vocabulaire de la maison en Égypte (OIKIA. Le vocabulaire de la 
maison privée en Égypte d'après les papyrus grecs, Paris 1983) et de M.-Chr. Hellmann sur 
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le vocabulaire architectural d'après les données déliennes (Recherches sur le vocabulaire de 
l'architecture grecque, d'après les inscriptions de Délos, Paris 1992) sont des modèles du 
genre. Étant donné la nature lacunaire et rebelle du matériau dans le cas des textes comme 
dans celui des restes matériels, il m'a semblé impossible de m'engager dans une entreprise 
de ce genre si le champ d'investigation n'était pas sévèrement limité. Or la relative rareté de 
la plupart des mots considérés et leur stabilité dans le temps rendaient nécessaire un corpus 
assez ample pour manifester les articulations de leur histoire. La double enquête était donc 
exclue. Il a paru que la fréquentation des principales synthèses et d'un certain nombre 
d'études particulières, ainsi que la vérification systématique de la topographie quand un 
texte renvoyait à un lieu ayant fait l'objet de fouilles publiées, permettaient d'atteindre une 
sûreté suffisante dans l'analyse.  
Il a été procédé à l'enquête lexicographique d'abord par le recensement des 
occurrences, grâce à plusieurs outils, les dictionnaires (LSJ, LfgrE, DGE, DELG, WB 
essentiellement), les bases de données sur CD-Rom (TLG "E", PHI 7) ou en ligne (Perseus, 
WörterListe), et les index, occasionnellement pour les textes littéraires, systématiquement 
pour les inscriptions (dans le SEG, la REG, et les publications récentes).  
Chaque occurrence a ensuite été vérifiée et analysée pour constituer des catalogues 
critiques. Le contexte, sur l'importance duquel on ne peut trop insister – car les erreurs 
d'interprétation sont généralement dues à une contextualisation insuffisante – a été à chaque 
fois pris en compte le plus complètement possible. Par "contexte", on entend le texte dans 
lequel se trouve le mot, avec le genre littéraire ou documentaire auquel il appartient, mais 
aussi, pour les papyrus et les inscriptions, le lieu où ce texte a été retrouvé, parfois connu 
très précisément, comme dans le cas du sanctuaire d'Apollon Hylatès cité plus haut.  
Souvent, on le verra, le raisonnement nécessaire à la détermination, sinon du sens du 
mot, au moins des sens qui sont impossibles, est fort complexe, et il arrive en outre qu'on 
aboutisse à de véritables apories lexicographiques, dont on ne peut malheureusement pas 
toujours espérer qu'une découverte les résoudra.  
L'étymologie d'un mot fait également partie de son contexte, ainsi que ses dérivés et 
ses composés. Pour l'étymologie, l'approche a été prudente. Les dérivés et les composés 
permettent souvent, quant à eux, de confirmer ou même de déceler un trait sémantique du 
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mot simple. Enfin, on s'est efforcé de ne pas être aveugle à l'histoire des mots en grec 
médiéval et moderne, bien que cette histoire soit rarement claire.   
Une telle étude n'avait d'intérêt que si son corpus comprenait tous les types de textes 
par lesquels l'Antiquité est connue, à savoir les textes documentaires, sur pierre comme sur 
papyrus, aussi bien que littéraires, en poésie comme en prose, de manière à multiplier les 
points de vue. Elle devait partir du commencement, c'est-à-dire des archives mycéniennes –
 en l'occurrence sans matière pertinente –  et des poèmes homériques, et aller au delà de 
l'époque classique. Restait donc à définir la limite chronologique basse. L'idéal aurait été 
d'aller jusqu'à la fin de l'Antiquité, c'est-à-dire peut-être, pour ce qui est de la ville, 
jusqu'aux Ve-VIe s. ap. J.-C.14. Les traits principaux de cette "fin" de la ville antique sont, 
apparemment, le déclin de la ville par rapport à la campagne et aux villages ; 
l'affaiblissement de l'administration civique ; et une modification du tissu urbain en faveur 
des édifices ecclésiastiques et de la fonction défensive et au détriment de la voie publique, 
notamment. Cette dernière connaît souvent alors des empiètements dont elle était 
auparavant plus ou moins protégée. Couvrir toute cette période n'était cependant pas 
possible dans l'espace des quelques années permises au doctorat. Il fut donc décidé de faire 
un compromis et de s'arrêter à la fin du IIe s. ap. J.-C. Cela garantissait en effet une masse 
suffisante d'inscriptions et de papyrus, des témoignages littéraires de nature variée, et 
permettait d'avancer assez loin dans l'époque impériale pour évaluer l'impact de la 
domination romaine. Bien sûr, cette limite ne valait que pour l'examen systématique de 
chaque occurrence, et de nombreux sondages ont été faits au delà, jusqu'en grec moderne. 
Le lecteur constatera qu'il est souvent fait appel, pour les évolutions sémantiques, aux 
notions de métonymie et de métaphore. On entend par ces termes des déplacements de sens 
respectivement par contiguïté et par ressemblance. Dans le premier cas, un mot vient à 
désigner un référent qui est dans un rapport de contiguïté avec le référent précédent (il peut 
s'agir du tout et de la partie, et souvent du lieu où se trouve quelque chose) : par exemple, 
                                                
14 C'est la période qui semble émerger de Claude 1969, Demandt 1989, p. 412-413, Poulter 1992, Brandes-
Haldon 2000 et Gauthier 2000. Il faut prendre garde, cependant, que le processus de transformation non 
seulement dure plusieurs siècles (il semble commencer au IVe), mais n'est pas le même partout. On comparera 
la périodisation proposée par S. Alcock (1993, p. 71-72 et 217-220) pour l'occupation de l'espace rural, situant 
les changements principaux fin IIIe-IIe s. av. J.-C. et vers le IVe s. ap. J.-C. 
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"boulevard" désignait encore aux XVIe et XVIIe s. un ouvrage de défense (cf. encore 
aujourd'hui angl. bulwark), mais il fut dit, à partir du début du XIXe s., de la promenade 
plantée d'arbres prenant la place des fortifications désormais souvent rasées parce 
qu'inutiles. Dans le cas de la métaphore, le nouveau référent a seulement un rapport de 
ressemblance avec l'ancien, c'est-à-dire que les deux ne coexistent pas nécessairement dans 
la réalité : ainsi, "rue" est issu du latin ruga désignant une ride ou un pli, à quoi fut 
comparée la voie bordée de maisons en latin tardif. "Ruelle" atteste dès le XVe s. une 
métaphore en désignant l'espace entre le lit et le mur d'une chambre, puis au XVIIe s. deux 
métonymies successives en étant appliqué à l'endroit de la chambre où les dames de qualité 
recevaient leurs visiteurs, puis le fait même de les recevoir15. 
 
2. La perspective linguistique16. 
 
Il ne s'agit bien sûr pas d'exposer l'ensemble de l'histoire du grec, mais seulement 
d'esquisser la perspective linguistique dans laquelle prend place l'histoire des mots traités 
ici. Il suffira de rappeler d'une part le foisonnement dialectal du grec encore à l'époque 
classique, et d'autre part le fait que les deux événements principaux de l'histoire du grec 
ancien sont peut-être justement la disparition des dialectes, à l'époque hellénistique, au 
profit d'une langue commune basée sur l'attique, la koinè dite "hellénistique"17, et le 
mouvement archaïsant qui conduisit à rejeter en partie cette même koinè au profit d'une 
imitation plus ou moins étroite de l'attique classique dans sa syntaxe, sa morphologie et son 
vocabulaire – l'atticisme. 
Il paraît établi que la koinè est issue, non pas d'un pidgin, ni de l'attique populaire, 
mais d'un attique de registre soutenu, développé dès le Ve s. dans le cadre de la Ligue de 
Délos, dont les traits les plus archaïques ont été gommés, et qui a accueilli des traits 
                                                
15 Pour tout cela, cf. DHLF sv. 
16 Je me fonde notamment sur Meillet Aperçu et Horrocks Greek. 
17 J'emploierai ce terme sans autre qualification, étant entendu que les autres koinai sont des phénomènes 
secondaires. 
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ioniens18. Cet attique avait été adopté par la cour macédonienne et devint donc le parler 
commun des royaumes hellénistiques et du monde hellénophone en général19. Il est 
important de garder à l'esprit que ce parler n'a jamais été monolithique, mais a connu des 
variations régionales, dont la mieux documentée est celle d'Égypte, et bien sûr des registres 
différents20. À des titres divers, Polybe, la Septante, les papyrus d'Égypte témoignent de cet 
état de langue. On ajoutera qu'il ne s'agit pas dans le Nouveau Testament, autre témoin 
notoire, non plus que dans la plupart des documents sur papyrus, d'un grec "populaire", 
quoiqu'il en soit plus proche que celui de Polybe, par exemple21. 
La fin du Ier s. av. J.-C. vit une réaction archaïsante qui rejeta les œuvres littéraires 
antérieures au profit des auteurs attiques classiques, et dont le premier représentant fut 
Denys d'Halicarnasse22. Cet atticisme littéraire s'accompagna d'un atticisme linguistique, 
qui eut pour conséquence le rejet plus ou moins sévère des traits innovants associé à la 
koiné. La diglossie apparue dans l'Antiquité tardive et dont les conséquences se font encore 
sentir en grec moderne, notamment dans le lexique, est un résultat de ce mouvement 
archaïsant. À nouveau, cependant, il faut souligner que la pratique de l'atticisme ne fut pas 
monolithique : outre que l'imitation fut plus ou moins étroite et réussie selon les individus, 
certaines innovations furent toujours admises, fût-ce avec parcimonie23. L'atticisme peut 
donc prendre des formes très diverses : plutôt rigoureux chez Ælius Aristide, par exemple, 
il est modéré chez Plutarque, et un brillant atticiste comme Lucien peut se moquer dans le 
Lexiphane des auteurs qui usent de termes attiques trop rares et presque "barbares". Galien 
peut à la fois se vanter de sa bonne éducation linguistique et critiquer ceux qui mettent 
                                                
18 Cf. Lopez-Eire 1993, Brixhe-Hodot 1993, Petersmann 1995 et Horrocks Greek, p. 33-36. Cf. aussi Meillet 
Aperçu, p. 253-318.  
19 D'où la caractérisation de traits typiques de la koinè comme "macédoniens" par les atticistes à l'époque 
romaine (cf. p. 106-109). 
20 Brixhe-Hodot 1993, Consani 1993, et Horrocks Greek, p. 41-70. 
21 Cf. Rydbeck 1967. Le registre du NT change d'ailleurs selon ses parties, l'Évangile de Marc étant 
notoirement peu littéraire, celui de Luc au contraire assez élevé. 
22 Cf. Bompaire 1958, p. 114-116, Reardon 1971, p. 80-96 (déparé par une défense de la théorie absurde de 
M. J. Higgins), Wisse 1995, et Horrocks Greek, p. 79-86. Cf. aussi Dihle 1977. 
23 Horrocks loc. cit. montre bien cela. 
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l'imitation de l'attique avant la compréhension du sujet24. Il ne faut pas mesurer à la 
violence du ton l'influence d'un atticiste fanatique comme Phrynichos de Bithynie, auteur, 
dans la seconde moitié du IIe s., d'une Préparation sophistique et d'un Choix où il critique 
Plutarque et Favorinus, par exemple25. Il n'en reste pas moins que la plupart des textes 
littéraires d'époque impériale, surtout à partir du IIe s., portent la marque de ce mouvement 
archaïsant.  
 
3. La perspective matérielle26. 
 
Comme pour la section précédente, il ne s'agit nullement d'un exposé complet des 
connaissances sur les rues, les routes et les chemins en grec ancien, mais seulement d'un 
cadre général de référence permettant de comprendre certaines évolutions sémantiques. 
On commencera par ce qui ne sera pas étudié en détail, les routes, et l'on écartera 
d'entrée les chemins, qui, par définition, disparaissent quand on ne les utilise plus. La 
nature des routes dans le monde grec antique n'est pas très bien connue, si l'on excepte bien 
sûr les voies romaines, dont on notera qu'elles ne sont dallées qu'exceptionnellement, et en 
général simplement empierrées27. En Grèce propre, les traces des routes antérieures à 
l'époque romaine semblent se limiter aux ornières, artificielles ou non, creusées dans les 
passages rocheux des itinéraires antiques. Elles sont cependant particulièrement difficiles à 
                                                
24 De puls. diff. II 5 (t. VIII p. 587 Kühn), De alim. fac. II 9 (t. VI p. 579 K.), etc. Cf. aussi Athénée III 121 e-
122 e. 
25 Choix, n° 243 (Plut.), 228 (Fav.), etc. Cf. Bompaire loc. cit. (n. 22). 
26 Je me fonde sur Martin Urbanisme, Ward-Perkins Planning, et sur les études de détail, en particulier celles 
récemment rassemblées dans La città greca antica et Urbanism in western Asia Minor. Je n'ai consulté 
Greco-Torelli que ponctuellement, et n'ai pas lu l'ouvrage fondateur d'A. von Gerkan (Griechische 
Städteanlagen, Berlin-Leizpig 1924), ni celui de F. Castagnoli (Ippodamo di Mileto e l'Urbanistica a Pianta 
Ortogonale, Rome 1956). Sur Haus und Stadt, cf. les critiques d'Étienne 1991, Longo "Mileto", p. 196-198, et 
Greco "Turi", p. 427. 
27 Chevallier Voies, p. 112-113. 
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dater28. Je n'entrerai pas plus avant dans ce dossier. Le chemin de roulage, dont l'exemple le 
plus connu est le divolko" de Corinthe, est un cas particulier29. 
C'est l'organisation du réseau des rues telle qu'on peut se la représenter d'après les 
restes matériels qui occupera le reste de cette section.  
Il semble que les agglomérations les plus anciennes de la Grèce archaïque aient eu en 
général un plan irrégulier (cf. au VIIIe s. Emporio sur Chios, Zagora sur Andros)30, mais dès 
sa fondation au VIIIe s. la colonie sicilienne de Mégara Hyblaea atteste un plan régulier, 
sinon entièrement orthogonal puisque les différentes parties de la ville ont des orientations 
différentes31. Ce moment de la colonisation est décisif, car non seulement presque toutes les 
villes nouvelles fondées ensuite par les Grecs ont un plan orthogonal ou au moins régulier, 
mais la rectilinéarité semble devenir un critère de la beauté d'une ville, au moins depuis 
Hérodote et jusqu'à Ælius Aristide32. La ruelle tortueuse ne semble pas avoir exercé sur les 
Anciens le charme qu'elle a, souvent, pour des yeux modernes. Parmi les villes à plan 
orthogonal les mieux connues, par les textes ou par l'archéologie, et les plus intéressantes, il 
faut citer, dans l'ordre chronologique, Métaponte33, le Pirée34, Thourioi35, Olynthe36, 
Priène37, Alexandrie38, Doura Europos39, Apamée de Syrie40.  
                                                
28 Cf. Pritchett 1980 et Pikoulas 1995 et 19992. 
29 Cf. dernièrement Raepsaet 2002, p. 206-212. 
30 F. Lang 2002.  
31 Tréziny 2002 parle d'un plan régulier hétérogène, dû à Mégara comme à Syracuse, p. ex., à un compromis 
entre les axes de circulation naturels et la grille du lotissement colonial. Pour Mégara, cf., après les travaux de 
G. Vallet, F. Villard et P. Auberson, Martin Urbanisme, p. 311, Tréziny 1999, et Gras-Tréziny "Megara Iblea" 
et Eid. 2001.  
32 Hér. I 180, 4 (Babylone) ; Ar. Ois. 1004-1009 (il s'agit d'une charge, mais il n'est pas sûr qu'elle soit dirigée 
contre la régularité elle-même, et, même si c'est le cas, elle prouve que l'idée était en vogue) ; Callimaque 
Aitia II 43, 63-65 ; Héracleidès le Crétois opposant la vieille Athènes à la nouvelle Thèbes (fr. 1, 1 et 12) ; D. 
S. XII 10, 7 (Thourioi) ; Str. XIV 1, 37 (Smyrne) ; Æl. Ar. XVII 10-11 (id.). ; Ach. Tat. V 1, 2-5 (Alexandrie). 
33 Giardino-De Siena "Metaponto". 
34 Son plan est à vrai dire assez mal connu dans le détail, cf. von Eickstedt 1991.  
35 Vallet 1976 et Greco "Turi". 
36 Dernièrement Cahill 2002, p. 27-33. 
37 Martin Urbanisme, p. 113-114. 
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Cette si longue prééminence de la régularité est remarquable, car si, par exemple, la 
Mésopotamie et l'Égypte ont connu le plan régulier, il ne semble pas qu'il y ait été appliqué 
aussi largement ni qu'il y ait été aussi protégé qu'il le fut, en général, dans l'Antiquité 
classique41. Ce n'est pas le lieu de s'interroger sur les raisons précises de ce fait, mais il est 
certain, d'abord, que l'urbanisme orthogonal ou régulier est lié aux expansions 
géographiques du monde grec que constituèrent les colonisations archaïques et les royautés 
hellénistiques ; ensuite, que dans le premier cas, mais aussi, semble-t-il, dans le second, le 
lotissement urbain régulier a été associé à un lotissement rural42 ; enfin, qu'il n'y a pas de 
lien nécessaire avec un idéal démocratique43. On ajoutera que, s'il y a simplicité du plan 
orthogonal, c'est une simplicité théorique et non pratique, car appliquer l'orthogonalité à un 
terrain qui ne s'y prête pas, comme c'est le cas, notoirement, à Priène, demande des efforts 
considérables44. L'orthogonalité paraît avoir été, en partie au moins, un signe de civilisation. 
La pratique romaine ne diffère pas en ce domaine, et pour cause, puisqu'elle est 
certainement dérivée, par l'intermédiaire des Étrusques, de l'urbanisme grec45.  
Il est préférable de parler de plan orthogonal ou en damier plutôt que de plan 
"hippodaméen", car Hippodamos de Milet, associé à la planification du Pirée, et 
probablement à celles de Thourioi (444/443 av. J.-C.) et de Rhodes (408/407), et donc actif 
                                                                                                                                               
38 Tomlinson 1995, Pesando "Alessandria", Hesse et al. 2002 (l'Heptastade est bien dans le prolongement du 
réseau orthogonal des rues). 
39 Martin Urbanisme, p. 165-166, et Sartre 2001, surtout p. 136-137 et 674-676. 
40 J. et J. Ch. Balty 1969. 
41 Cf. Margueron 2003, p. 207-237, pour la Mésopotamie, et Bietak 1984 et Soulié 2002, p. 66-98, pour 
l'Égypte. La même chose semble valoir pour les villes de la Palestine pré-hellénistique, cf. V. Fritz Israel, en 
particulier p. 96-100. 
42 Cf. Métaponte pour la colonisation archaïque (Giardino-De Siena "Metaponto"), et les fondations 
hellénistiques comme Antioche (Sartre 2001, p. 134-135). Des colonies romaines comme Nikopolis ou 
Corinthe font même correspondre l'orientation des modules urbains et ruraux (Alcock 1993, p. 139), ce qui 
n'est pas le cas à Métaponte. 
43 Cf. les critiques de la "maison-type" imaginée dans Haus und Stadt : outre celles citées n. 26, Ferrucci 1996 
et Cahill Olynthus, p. 194-198. 
44 Lavedan, p. 72-76, souligne les inconvénients pratiques de ce type de plan. Pour Priène, cf. Martin 
Urbanisme, p. 113-114. 
45 Ward-Perkins Planning, p. 25-26, et Gros-Torelli, p. 42-45 et 129-131. 
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vers le milieu et la fin du Ve s. av. J.-C., est très postérieur aux premières attestations de 
l'orthogonalité, qui ne lui doit rien, son apport, peut-être d'ailleurs plus théorique que 
pratique, étant, semble-t-il, la distinction des zones (nevmhsi") dans l'espace urbain46. 
Il faut souligner que, si l'orthogonalité fut un idéal, elle ne fut appliquée que là où 
c'était possible, et rarement de manière exclusive. En Grèce propre, par exemple, de 
nombreuses cités gardèrent leur ancienne irrégularité. Thèbes et Corinthe ne durent leur 
régularité qu'à leur destruction, respectivement par Alexandre et Mummius47. Certaines 
fondations ou refondations du IVe s., Mantinée, Mégalopolis, Messène, Stratos en 
Acarnanie, ne semblent pas avoir connu une systématisation rationnelle de la voirie et de 
l'habitat48. En outre, même des fondations orthogonales d'époque romaine se développèrent 
sans respecter leur régularité première, comme à Thamugadi en Numidie, fondée en 100 ap. 
J.-C par Trajan49. Il faut donc imaginer, pendant toute l'Antiquité, une coexistence entre 
l'orthogonalité et l'irrégularité, d'une ville à l'autre, mais aussi à l'intérieur d'une même ville. 
Dans l'Athènes classique, on connaît un fragment de plan irrégulier au sud-ouest de 
l'Agora, un autre de quadrillage orthogonal, semble-t-il, entre l'Agora et l'acropole, et le 
damier du Pirée50. À Pergame, à l'époque impériale, coexistent apparemment trois plans 
différents, celui de l'époque de Philétairos, sous l'acropole, qui semble être une 
approximation de l'orthogonalité, celui de la première moitié du IIe s. av. J.-C., jusqu'au 
pied de la colline, strictement orthogonal avec un module rectangulaire, et celui de 
l'extension de la ville dans la plaine à partir de Trajan, également orthogonal, mais à 
module carré. Les deux premiers étaient en outre traversés par la rue principale montant, 
                                                
46 Cf. dernièrement Greco "Turi", p. 420-428, et Cahill Olynthus, p. 3-5. Il paraît certain qu'Hippodamos n'eut 
rien à voir avec le lotissement de Milet après les Guerres médiques, dont on ne connaît d'ailleurs presque rien 
(Longo "Mileto"). 
47 Pour Thèbes, cf. Héracleidès plus haut n. 32. Pour Corinthe (et les autres colonies romaines de Grèce), 
Alcock 1993, p. 132-145. 
48 Greco-Torelli, p. 285-290 et 292-294 : ce fait est expliqué par la prééminence de la fonction défensive. 
49 Cf. aussi Cuicul. Gros-Torelli, p. 331-338, MacDonald 1986, p. 8-9 (Cuicul) et 23-31. Voir aussi les 
remarques d'E. Will sur Damas (1994). 
50 Pour le quartier irrégulier, Travlos Athen, p. 392, avec fig. 508 p. 395, et Martin Urbanisme, p. 78 et 206 ; 
pour les maisons du sud de l'Agora, Thompson-Wycherley Agora, p. 177-179, et Travlos Athen, fig. 509 p. 
396 ; et pour le Pirée, von Eickstedt 1991, p. 82-96 (p. 95-96 avec n. 428 pour les zones irrégulières).  
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avec plusieurs tournants, de la porte d'Eumène à l'acropole, et le dernier par la voie sacrée 
oblique menant à l'Asclépieion51. Délos, également, a des quartiers réguliers aussi bien que 
des quartiers irréguliers52. 
Bien entendu, l'orthogonalité n'a pas toujours été appliquée exactement de la même 
façon, mais les changements affectent plus les espaces monumentaux et leur articulation 
que la disposition des rues elle-même. Il faut se représenter le réseau d'une ville à plan 
orthogonal comme un quadrillage dont la plupart des lignes sont des rues secondaires et 
quelques unes des rues principales plus larges. Les rues principales ont tendance à longer 
l'agora et partent souvent d'une porte de la ville. Les parcelles urbaines ainsi définies 
avaient tendance à être très allongées dans les colonies archaïques de Grande-Grèce et de 
Sicile, comme Mégara Hyblaea, par exemple, où les îlots semblent avoir compris à l'origine 
vingt ou vingt-quatre lots chacun, c'est-à-dire deux rangées de dix ou douze53. À partir du 
Ve s., cependant, les parcelles tendent à être plus courtes, jusqu'à être carrées ou presque 
dans ce qui semble une minorité de cas, comme à Priène avec quatre maisons par îlot, la 
proportion la plus commune étant 2:1 ou à peu près, comme à Olynthe avec dix maisons, 
cinq sur chaque long côté. Il faut noter, enfin, que, dans l'établissement du plan, c'est la 
parcelle urbaine qui a concentré les efforts des géomètres, la largeur des rues n'étant 
visiblement pas mesurée avec la même rigueur : la parcelle prime sur la voie54. 
L'époque romaine ne connaît pas un changement radical du tissu urbain dans les cités 
grecques. Le fait le plus remarquable est le développement de la monumentalisation des 
villes, parfois au-delà des moyens financiers de la cité55. C'est à la fin de l'Antiquité que le 
réseau des rues commencera à se modifier en profondeur (cf. plus haut p. 7). 
                                                
51 Radt "Pergamon". 
52 Bruneau-Ducat, p. 189-191 et 249-250. Martin Urbanisme, p. 237-245 ("pour l'urbaniste, Délos apparaît 
comme le domaine de l'invention individuelle, affranchie de toute réglementation", une antithèse d'Olynthe, p. 
245), exagère donc l'importance de l'irrégularité. 
53 Gras-Tréziny "Megara Iblea", p. 262, et cf. Tréziny 1999. Il vaut mieux éviter l'expression per strigas, 
empruntée au vocabulaire des arpenteurs romains et donc anachronique. 
54 Cf. Martin Urbanisme, p. 122-123 et 204-205 : "ce ne sont point les rues qui constituent l'élément premier 
et actif du plan ; c'est l'insula, l'îlot, dont les dimensions sont données qui introduisent un module dans la 
division du site" (p. 122). Et pour Mégara Hyblaea, Tréziny 1999, p. 174-175. 
55 MacDonald 1986 et Gros-Torelli, p. 376-383. 
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Quant aux rues elles-mêmes, leur aménagement était apparemment minimal dans la 
plupart des cas56. Le sol n'était normalement pas recouvert, et il ne faut pas imaginer des 
installations d'évacuation des eaux servant l'ensemble de la surface bâtie, même si le 
principe de ces aménagements est souvent connu depuis l'époque archaïque57. La largeur 
moyenne était de 4,50 m, ce qui permet de laisser passer un attelage, les rues à double 
circulation étant en revanche beaucoup plus rares58. C'est justement à partir de ces 
dernières, prolongeant souvent la route sur laquelle se trouvait la ville, comme à Antioche, 
que se développent à partir de la fin du Ier s. av. J.-C. les grandes avenues à colonnades qui 
caractérisent de nombreux paysages urbains du Haut-Empire59, et dont l'exemple le plus 
ancien paraît se trouver à Antioche, justement, grâce à la munificence d'Hérode le Grand : 
sa chaussée, dallée, faisait 7,20 m de large et était flanquée de portiques de 4,40 m de 
profondeur, eux-mêmes bordés par des boutiques qui, avec 5,75 m, portaient la largeur de 
l'ensemble à 27,50 m, pour une longueur de plusieurs kilomètres60 – ces chiffres seuls 
donnent une idée de sa monumentalité. Le développement des avenues à colonnades 
sanctionne peut-être le déplacement vers les grands axes des activités, notamment 
commerciales, traditionnellement situées sur l'agora61, à laquelle, dans sa forme "ionienne" 
close62, les avenues semblent devoir aussi les portiques. 
Il semble donc que la hiérarchie des voies urbaines la plus courante dans les villes à 
plan régulier n'ait été qu'à deux niveaux, avec les rues secondaires, de loin les plus 
nombreuses, et une poignée de rues principales, comme à Olynthe. Il faut souligner ce 
                                                
56 Martin Urbanisme, p. 205-211. Cf. Courbin 1956 pour un exemple d'étude stratigraphique de rue. 
57 Le "Grand Égout" qui traverse l'Agora d'Athènes est construit au début du Ve s. av. J.-C. Cf. en général 
Tölle-Kastenbein 1990.  
58 Martin Urbanisme, p. 206-208, et Tréziny 1999, p. 175, pour Mégara Hyblaea.  
59 Voir la synthèse de Bejor, Vie colonnate. 
60 Bejor op. cit., p. 10-15, et F. J. G. J. I 425 et A. J. XVI 148. 
61 Ainsi Bejor, op. cit., p. 17 et 110, mais MacDonald 1986 n'évoque pas ce déplacement (cf. p. 118-119 et 
122). D'ailleurs, déjà à Olynthe N. Cahill remarque une concentration des maisons à boutiques le long des 
avenues (Olynthus, p. 212-213). 
62 Cf. Martin Agora, p. 372-417. Il s'agit des agoras entourées par des portiques sur tous les côtés, et parfois 
finalement closes à la circulation, par opposition aux agoras anciennes qui ne sont que des espaces libres 
parfois très peu monumentalisés (cf. Paus. VI 24, 2). 
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paradoxe, que les rues secondaires sont en même temps les rues de base, et donc participent 
à la fois de la marginalité et de la centralité. 
Il faut dire un mot des quartiers. C'est une réalité mal connue, à la fois dans sa 
topographie et dans son fonctionnement. On connaît bien sûr les dèmes urbains d'Athènes, 
comme Mélitè ou Skambonidai, mais, par exemple, quel rôle exact jouaient ceux 
d'Alexandrie dans la vie des habitants, dans une ville qui était en outre divisée en cinq 
grands quartiers chacun désignés par une lettre de l'alphabet ? Le plan orthogonal pose un 
problème particulier, puisque le damier ne permet a priori pas de distinction 
topographique, même si dans la pratique les principaux édifices, en particulier les 
sanctuaires, devaient définir comme quartiers leurs environs. D'une manière générale, l'idée 
de quartier fait se rencontrer la question de l'organisation civique et celle de l'organisation 
topographique de la cité63. Il faut en tout cas bien distinguer le quartier de l'îlot, qui en est 
une partie. 
Enfin, pour ce qui est des rapports entre la division régulière de l'espace urbain et 
celle de l'espace rural, s'il est certain qu'il existe un lien étroit entre elles64, les deux 
exemples les mieux connus pour l'époque archaïque et classique, Métaponte à la fin du VIe 
et Chersonèse taurique à la fin du IVe s. av. J.-C., ne suggèrent pas un module ni une 
orientation communs65. Dans les colonies romaines de Corinthe et Nicopolis, en revanche, 






                                                
63 Cf. Hennig 2000. 
64 Martin 1973, p. 584-592. 
65 Giardino-De Siena "Metaponto", p. 356-357, Wasowicz "Città del Mar Nero", p. 210-214, et Étienne-
Müller-Prost 2000, p. 102-105. 
66 Alcock 1993, p. 139 (Nicopolis), et Étienne-Müller-Prost 2000, p. 317-318 et 332 (Corinthe). 
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4. Remarques préliminaires. 
 
a) plan de l'étude. 
Le premier chapitre sera consacré aux noms de la voie qui ne font pas l'objet d'un 
exposé exhaustif dans le présent travail. Sont ensuite étudiés chacun à la suite les six noms 
spécifiques de la rue en grec ancien. Ce plan a paru en effet plus clair qu'un plan organisé 
selon des principes purement thématiques. “Aguia est placé en tête parce que c'est le nom 
spécifique le plus anciennement attesté. Stenwpov" et rJuvmh suivent, dans cet ordre non 
seulement parce que le premier est antérieur, mais aussi parce qu'il permet le mieux 
d'établir la distinction avec le terme générique oJdov". Lauvra et a[mfodon viennent après 
parce que leur attestation au sens de "rue" est tardive et, pour le premier, marginale, 
quoique riche d'enseignements. C'est platei'a, réservé à la rue principale, qui ferme la 
marche.  
À l'intérieur de chaque chapitre, la succession des sections résulte d'un compromis 
entre l'ordre chronologique, plus ou moins respecté, et l'ordre thématique. On a tâché avant 
tout de souligner les articulations de l'histoire du mot, afin que le lecteur se fasse une idée 
aussi claire que possible des différents sens et de la manière dont ils ont coexisté ou se sont 
succédé.  
Le grand nombre des occurrences considérées a conduit à la constitution de 
catalogues critiques pour chaque mot étudié, inclus en appendice, où les occurrences sont 
citées ou paraphrasées. Ces catalogues ont un double objet. Ils doivent éviter que 
l'argumentation ne soit encombrée par des citations systématiques et des références 
bibliographiques trop longues, et ils permettent au lecteur qui le souhaite de faire une 
première vérification des interprétations proposées. Ils ont vocation à être exhaustifs, les 
seules exceptions étant les occurrences égyptiennes d'a[mfodon, et le mot latin platea. Du 
premier n'ont été citées que les occurrences, rares, qui présentaient un intérêt particulier : le 
nombre (plus de neuf cents occurrences pour la seule période considérée) et la monotonie 
des autres rendaient en effet très peu utile un recueil complet. L'étude de platea n'étant 
fondée que sur des sondages, il a semblé inapproprié d'en inclure la matière dans un 
catalogue. 
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Les catalogues ont pour fonction annexe de décharger l'argumentation principale 
d'argumentations périphériques trop longues. Le commentaire qui les accompagne parfois – 
philologique, mais aussi historique et topographique – est donc dans certains cas assez 
développé67. 
Comme il s'agit de permettre au lecteur de se faire rapidement une idée relativement 
indépendante de l'histoire du mot, l'ordre des occurrences est plus ou moins chronologique. 
Pour les sources littéraires, des indications concernant la datation ne sont données que 
lorsque celle-ci n'est pas aisément vérifiable. La principale entorse à cet ordre 
chronologique concerne les textes documentaires, et consiste dans le regroupement des 
occurrences sous une entrée topographique – la région, la cité et son territoire, ou, en 
Égypte, le nome. Chaque sous-entrée éventuelle conserve l'ordre chronologique. C'est ainsi 
que, pour rJuvmh, la plus ancienne occurrence dans le nome oxyrhynchite se rapporte à un 
village, Takôna, placé en premier, et non à la métropole, placée donc en second, avec toutes 
les occurrences concernées. L'inconvénient du décalage d'autres occurrences, faussant la 
perspective, a paru contrebalancé par l'avantage de la lisibilité géographique. 
Pollux traitant de tous les noms spécifiques de la rue dans un seul passage, celui-ci, 
traduit, a été ajouté aux catalogues. 
 
b) abréviations et références. 
D'une manière générale, étant donné l'étendue de la matière, les indications 
bibliographiques ont été réduites au plus strict minimum. 
Pour limiter l'encombrement des références dans l'argumentation, plusieurs choix ont 
été faits. D'une part, les références bibliographiques ont été allégées par le recours 
systématique, pour le domaine papyrologique, aux abréviations de la Checklist (cf. 
bibliographie 1), dans sa version en ligne68, sauf pour le Dizionario dei nomi geografici e 
topografici dell'Egitto greco-romano rédigé d'abord par A. Calderini, puis par S. Daris 
("C.-D."). Comme ce répertoire est facile d'accès et d'usage, seules sont données dans la 
                                                
67 D. S. XII 10, 7, pour stenwpov", est un cas extrême. 
68 http://scriptorium.lib.duke.edu/papyrus/texts/clist.html. 
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bibliographie, à quelques exceptions près (par exemple le WB), les références des 
publications qui ne sont pas incluses dans la Checklist.  
Pour le domaine épigraphique, c'est au Guide de l'épigraphiste (cf. bibliographie 1) 
que le lecteur est renvoyé. Les ouvrages qui n'y sont pas référencés dans la table des 
abréviations sont ici inclus dans la bibliographie, sauf les volumes des Inschriften 
griechischer Städte aus Kleinasien (Guide de l'épigraphiste, n° 227), aisément accessibles, 
qui sont cités, sans référence, sous la forme IK Ephesos, par exemple.  
Les abréviations des titres de périodique sont celles de l'Année philologique. 
Quant aux sources littéraires, c'est dans le même souci d'économie de place qu'on n'a 
visé à l'exhaustivité, dans la liste alphabétique (bibliographie 2), qu'en ce qui concernait les 
textes cités dans les catalogues, et eux seuls. Cela a pour conséquence que les éditions 
collectives en plusieurs tomes, comme celle des Œuvres morales de Plutarque dans la CUF, 
ne sont représentées ici que par les tomes pertinents. Les abréviations renvoient à la la 
bibliographie générale (bibliographie 3).  
Le lecteur prendra garde que l'absence d'un texte ou d'un auteur, dans cette liste 
alphabétique, ne signifie pas que l'on ne s'est pas référé aux éditions critiques et aux 
principaux commentaires. La vérification des occurrences sur les éditions critiques a été 
systématique. Pour les textes absents de la liste alphabétique, le lecteur est renvoyé à la NP. 
Le nom des auteurs et les titres sont en général abrégés selon l'us (cf. par exemple le LSJ).  
Pour les publications modernes en général, le format adopté est celui du nom suivi de 
la date de publication, mais dans le cas de certains ouvrages classiques on a eu recours au 
nom suivi du titre en abrégé, et, pour quelques autres ouvrages souvent cités, au nom seul. 
Par souci de clarté, enfin, j'emploie constamment, pour les villes égyptiennes qui ont 
changé de nom au cours de leur histoire, comme Arsinoé (Crocodilopolis à l'époque 
ptolémaïque) ou Thèbes (Diospolis Magna), leur nom le plus connu. 
Voici enfin une liste d'abréviations sans référence bibliographique, pour des 
collections ou les ouvrages de référence les plus faciles d'accès : BCILL = Bibliothèque des 
Cahiers de l'Institut de Linguistique de Louvain ; Bibl. kl. Alt. = Bibliothek der klassischen 
Altertumswissenschaften ; BT = Bibliotheca scriptorum graecorum et romanorum 
Teubneriana ; BTCGI = Bibliografia topografica della colonizzazione greca in Italia e 
nelle isole tirreniche ; CollMOM = Collection de la Maison de l'Orient Méditerranéen ; 
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CPCActs = Acts of the Copenhagen Polis Centre ; CPCPapers = Papers from the 
Copenhagen Polis Centre ; CUF = Collection des Universités de France ; DBS = 
Dictionnaire de la Bible. Supplément ; DMOA = Documenta et Monumenta Orientis 
Antiqui ; ÉC = Études et Commentaires ; FiE = Forschungen in Ephesos ; GCS = Die 
griechischen christlichen Schriftsteller der ersten Jahrhunderte ; Hdb Alt = Handbuch der 
Altertumswissenschaft ; IBS = Innsbrucker Beiträge zur Sprachwissenschaft ; Idg. Chr. = 
Indogermanische Chronik ; LCL = The Loeb Classical Library ; LG = Lexicographici 
Graeci ; LIMC = Lexicon Iconographicum Mythologiae Classicae ; LSJ = Greek-English 
Lexicon, Liddell-Scott-Jones ; NP = Der Neue Pauly ; OCT = Oxford Classical Texts ; 
PECS = Princeton Encyclopaedia of Classical Sites ; PsVTGr = Pseudepigrapha Veteris 
Testamenti Graece ; PTS = Patristische Texte und Studien ; SC = Sources Chrétiennes ; 
SGLG = Sammlung griechischer und lateinischer Grammatiker ; SVTP = Studia in Veteris 
Testamenti Pseudepigrapha ; TLL = Thesaurus Linguae Latinae ; T&S = Texts and Studies. 
Contributions to Biblical and Patristic Literature ; VAAE = Vivliothiki tis en Athinais 
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I. Panorama du vocabulaire de la rue, de la route et du chemin. 
 
 
Avant d'aborder l'étude détaillée des noms spécifiques de la rue, il convient de décrire 
brièvement le reste du champ sémantique des voies, à savoir, le terme générique oJdov", puis 
les noms spécifiques de la voie non urbaine. Les quelques cas où l'un de ceux-ci désigne 
une rue sont ensuite examinés. Deux termes marginaux dans le vocabulaire de la rue, hJ 
divodo" et oJ drovmo", sont considérés à part, le second ayant l'intérêt d'avoir à peu près 
remplacé oJdov" en grec moderne. Sont enfin mentionnés rapidement deux mots 
exclusivement poétiques, kevleuqo" et oi\mo", dont l'étude ressortit surtout à l'histoire 
littéraire, et le vocabulaire périphérique du carrefour, de l'embranchement, de l'impasse et 
du raccourci, ainsi que les mots décrivant le tracé d'une voie. 
 
 
1. le terme générique hJ oJdov". 
 
a) considérations générales. 
Des mots pouvant désigner une voie, oJdov" est de très loin le plus fréquent, et ce dès 
les poèmes homériques. Comme l'objet des recherches entreprises était avant tout de 
recenser et de situer les mots spécifiques de la rue, de la route et du chemin, et que ce 
travail ne pouvait matériellement pas s'accompagner d'une étude systématique des emplois 
du terme générique oJdov", il a été décidé dès l'abord de n'étudier celui-ci que par rapport aux 
termes spécifiques ainsi que dans quelques sondages. Les lignes qui suivent ne représentent 
qu'une esquisse de la description des emplois de oJdov", abordés aussi, quand cela paraît 
utile, dans le corps de l'étude, en particulier à propos de stenwpov". 
ÔOdov" est donc le terme générique. Du point de vue étymologique, c'est sans doute un 
nom d'action désignant le résultat ou l'objet de l'action, du type dokov" "poutre" à côté de 
devcomai ou dorov" "sac de cuir" à côté de devrw "écorcher". Il est probablement dérivé d'un 
radical *sed- "aller" attesté dans d'autres langues, et peut-être issu, par une évolution 
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sémantique qui n'est pas évidente, de la racine *sed- "s'asseoir"1. Le féminin pourrait être 
dû à une représentation du référent comme passif, comme par exemple pour dokov"2, ou 
bien à l'analogie du nom d'action féminin en *-ti- tiré du verbe *h1ey- "aller"
3. Il a en tout 
cas déterminé le genre de plusieurs noms de la rue et du chemin (platei'a, aJmaxitov", 
lewfovro", ajtrapov", trivbo", oi\mo" au Ve s., etc.). 
Il n'a pas d'équivalent exact en français, car aucun mot français n'a la même 
extension. En effet, il peut désigner aussi bien une voie comme tracé que l'action de la 
parcourir, et le tracé peut être aussi bien urbain que rural. ÔOdov" peut donc désigner, selon 
les cas, une rue, une route, un chemin ou n'importe quel passage, ou bien un déplacement 
ou un voyage. Le glissement de la désignation de la voie à celle du déplacement qui y a 
lieu, ou l'inverse, doit, en fait, être facile, car il n'y a pas loin de la distance au temps qu'il 
faut pour la parcourir. En français même, certains des mots désignant les voies non 
urbaines peuvent également être employés, dans des expressions figées, pour désigner le 
déplacement : ainsi dans "en route" ou "en chemin", alors que, par exemple, "sur la route" 
ou "sur le chemin", ou "le long de la route" ou "le long du chemin", ne peuvent renvoyer 
qu'au tracé. De même, la phrase "la route sera longue" envisage la durée du trajet et non la 
dimension longitudinale du tracé, tandis que "la route est longue" peut renvoyer aux deux. 
On pensera encore aux expressions "faire chemin", "faire route". Le grec est plus libre, 
puisque ejn (th'/) oJdw'/  peut signifier aussi bien "en route" que "sur la route". Un autre 
syntagme fréquent, à la signification très proche, est kaqF oJdovn (ou kata; th;n oJdovn). Il faut 
également noter qu'à la différence du français, où les expressions citées n'admettent que le 
singulier du substantif, le grec peut recourir au pluriel oJdoiv pour désigner un déplacement 
répété ou celui de plusieurs individus. Enfin, oJdov" a servi à de nombreuses métaphores, 
dans de véritables métaphores filées ou de simples expressions lexicalisées (cf. frou'do" 
"disparu" de pro; oJdou' "en route"). L'étude systématique précise de la manière dont tous ces 
sens et ces emplois s'articulent reste à faire. 
                                                
1 Cf. DELG sv, Risch Wortbildung, p. 8, LIV n. 1 p. 466,  et LfgrE sv (B. Mader). 
2 Ainsi Schwyzer II 34 avec n. 3 (il semble même dériver le féminin d'une analogie anatomique, en renvoyant 
d'abord à nau'"). 
3 Debrunner 1930. 
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Un autre signe de la généralité de oJdov" est le nombre de ses dérivés et des composés 
dont il constitue un terme4. Les composés déterminatifs où le premier terme est une 
préposition fonctionnent en général à la fois comme désignation d'un type de voie 
particulier et comme nom d'action correspondant au verbe e[rcomai précisé par un préverbe. 
Ainsi, hJ perivodo" désigne originellement à la fois un passage autour de quelque chose et le 
fait de se déplacer autour de quelque chose (perievrcomai), et divodo" à la fois un passage à 
travers quelque chose et le fait de traverser quelque chose (dievrcomai). Il n'est pas rare de 
rencontrer la forme verbale et la forme nominale associées5. Bien entendu, les composés en 
question développent en général, à partir de cette double valeur, des sens plus spécifiques. 
Ces considérations générales doivent être suivies de sondages concernant les emplois 
de oJdov" dans quelques ensembles de textes. Ceux-ci ont été choisis de manière à couvrir 
l'ensemble de la période envisagée et les principaux états de langue et types documentaires. 
Ce sont donc : les poèmes homériques ; deux orateurs attiques, Lysias et Démosthène ; les 
inscriptions attiques d'époque classique ; Polybe ; les inscriptions d'Asie Mineure d'époque 
hellénistique et romaine ; le Nouveau Testament ; et les papyrus d'Égypte. Il ne faut bien 
sûr pas s'abuser sur la valeur statistique de ce corpus, mais celle-ci a paru suffisante pour 
situer oJdov" provisoirement. Il s'agit donc d'une étude critique non systématique. Par souci 
de brièveté, toutes les occurrences ne seront pas citées à chaque fois, mais il faut supposer à 
chaque fois qu'elles ont été toutes examinées, sauf pour l'Égypte où il ne s'agit que de 
sondages dans les principaux ensembles documentaires régionaux (Arsinoïte et 
Oxyrhynchite, notamment) par le moyen de la base de données en ligne Perseus. Le but de 
cette vue d'ensemble étant avant tout de montrer que oJdov" peut s'appliquer à toutes les 
époques aussi bien aux voies rurales qu'aux voies urbaines, seuls seront donnés des 
exemples des emplois dans les principales catégories de sens, sans aller dans le détail, par 
exemple pour les diverses métaphores ou les divers types de voie non urbaine. Souvent le 
choix d'une ou de l'autre des catégories mentionnées plus haut est difficile, sinon 
impossible, sans que cela gêne la compréhension du passage : ce fait même montre 
l'extension du signifié de oJdov".  
                                                
4 Cf. DELG sv. 
5 P. ex. Hérodote I 199, 2 (la prostitution sacrée à Babylone) scoinoteneve" de; dievxodoi pavnta trovpon oJdw'n 
e[cousi dia; tw'n gunaikw'n, diF w|n oiJ xei'noi diexiovnte" ejklevgontai. 
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b) les poèmes homériques. 
Les emplois de oJdov" dans les poèmes homériques et la poésie épique ancienne sont 
analysés d'une manière exemplaire par B. Mader dans l'article du Lexikon des 
frühgriechischen Epos, sur lequel la présente analyse est donc fondée. Mader distingue 
deux grandes familles d'emplois, ceux où oJdov" désigne une voie concrète et ceux où, ayant 
une valeur de nom d'action, il désigne le déplacement. Dans la première famille, il distingue 
en outre la voie comme objet individualisable et l'ensemble de voies constituant un 
itinéraire. La voie individuelle peut être non urbaine, comme en Il. XII 168, à propos d'un 
nid de guêpes ou d'abeilles "sur le chemin caillouteux" (oJdw'/ e[pi paipaloevssh/), ou en Od. 
X 103, pour un "chemin sans aspérité" (leivhn oJdo;n) par lequel des chariots transportent du 
bois des montagnes à la ville. Elle n'est certainement urbaine que dans un seul passage, Od. 
XXIII 136, quand Ulysse veut tromper les passants et les voisins du palais sur l'origine du 
vacarme qui a accompagné le massacre des prétendants (ti" […] ⁄ h] ajnF oJdo;n steivcwn h] oi} 
perinaietavousi)6. Il peut s'agir également d'un passage dans un édifice, par exemple 
l'ouverture donnant dans la lauvrh du palais d'Ulysse dont nous parlerons en son lieu (Od. 
XXII 128 h\n oJdo;" ej" lauvrhn). ÔOdov" comme ensemble de voies n'est pas rare, l'un des 
meilleurs exemples étant Il. VI 291, à propos du retour d'Hector aux portes de Troie à partir 
de sa demeure, "par le même chemin à nouveau, le long des rues biens bâties" (th;n aujth;n 
oJdo;n au\ti" eju>ktimevna" katF ajguiav"), a[guia étant le terme spécifique. Enfin, comme 
emploi au sens de "déplacement", il suffira de citer Il. IX 626, où Ajax exprime son dépit 
devant l'échec de l'ambassade auprès d'Achille : "car je ne crois pas que ce déplacement 
                                                
6 L'autre occurrence citée par Mader pour les poèmes homériques (Od. VI 264 nh'e" dF oJdo;n ajmfievlissai ⁄ 
eijruvatai) est fausse : il s'agit des navires tirés à sec dans le port des Phéaciens le long de la voie donnant 
accès au centre de la ville par l'isthme, et que Nausicaa, décrivant sa ville à Ulysse, suit en pensée jusqu'à 
l'agora (265), mais cette voie n'est pas caractérisée comme urbaine et il vaut donc mieux traduire "sur le 
passage" que "le long de la rue". On notera que la forme, la fonction et la place dans le vers de oJdov" sont les 
mêmes qu'au v. 261, où Nausicaa dit à Ulysse qu'elle le conduira (du rivage à la ville) : ejgw; dF oJdo;n 
hJgemoneuvsw. La dernière occurrence supposée par Mader (en hésitant), dans l'Hymne à Déméter (179 tevtmon 
dF ejggu;" oJdou' kudrh;n qeovn : clairement situé en dehors de la ville, comme le montre l'emploi d'ajmaxitov" v. 
177), est également fausse.  
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mettra un terme à l'histoire" (ouj gavr moi dokevei muvqoio teleuth; ⁄ th'/de gF oJdw'/ 
kranevesqai).  
 
c) l'attique classique. 
 
a. Lysias et Démosthène : chez le premier, dans le Contre Simon, dont le contexte 
est urbain, oJdov" sert à la fois à situer un enlèvement dans la rue (37 katalabovnte" to; 
meiravkion ejk th'" oJdou' h\gon biva/, et 47 ou|toiv eijsin oiJ biva/ eij" th;n hJmetevran oijkivan 
eijsiovnte", ou|toi oiJ diwvkonte", ou|toi oiJ biva/ ejk th'" oJdou' sunarpavzonte" hJma'")7, et à 
indiquer qu'on change d'itinéraire (13 (≈ 35) eJtevran oJdo;n wj/covmhn ajpiwvn). Dans le discours 
Sur l'olivier, en revanche, il s'agit d'un chemin entourant un terrain (28 kuklovqen de; oJdo;" 
perievcei)8. Le Pour l'invalide, lui, offre un bon exemple du mot au sens de "déplacement", 
quand l'accusé se justifie du fait qu'il monte à cheval (10 tauvthn ejmautw'/ rJa/stwvnhn 
ejxh'uron eij" ta;" oJdou;" ta;" makrotevra" tw'n ajnagkaivwn)9. Enfin, une fois oJdov" est 
employé métaphoriquement pour décrire le cheminement du discours, dans le fragment III 
2 (hJ ga;r oJdov" moi tw'n lovgwn ktl.).  
La gamme des emplois de oJdov" est encore mieux attestée chez Démosthène. Il a oJdov" 
au sens de rue deux fois, dans la IIIe Olynthienne en ironisant sur les travaux publics (29 
ta;" ejpavlxei" a}" koniw'men, kai; ta;" oJdou;" a}" ejpiskeuavzomen, kai; krhvna", kai; lhvrou") 
et dans le Sur la couronne à propos des thiases qu'Eschine est supposé avoir mené dans les 
rues (260 dia; tw'n oJdw'n). C'est en revanche le chemin constituant l'objet litigieux entre 
deux propriétés de la campagne attique qui est partout désigné dans le Contre Calliclès (10 
tou' ga;r cwrivou tou' tF ejmou' kai; tou' touvtwn to; mevson oJdov" ejstin, et passim), sauf dans un 
passage qui montre justement que les référents du chemin et de la rue étaient 
interchangeables : tiv" a]n uJmw'n ei[tF ejn ajgrw'/ nh; DivF ei[tF ejn a[stei to; dia; th'" oJdou' rJevon 
u{dwr eij" to; cwrivon h] th;n oijkivan devxaitF a]n th;n auJtou' … (17), "Qui d'entre vous, à la 
                                                
7 Cette interprétation paraît en effet plus probable que "hors de l'itinéraire". Cf. encore Sur le meurtre 
d'Ératosthène 27 (enlèvement ejk th'" oJdou'), Contre Ératosthène 16 et 30 (arrestation ejn th'/ oJdw'/), et fragment 
IX 1 (des détrousseurs s'attaquant à des passants attardés, toi'" ojyizomevnoi" ejn tai'" oJdoi'"). 
8 Cf. aussi Oraison funèbre 29, même s'il s'agit d'une voie non urbaine d'une autre ampleur. 
9 Cf. aussi Contre Agoratos 82 th'/ ejpi; Fulh;n oJdw'/ "le fait qu'il soit allé à Phylè". 
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campagne,  par Zeus, ou en ville, laisserait entrer l'eau qui court dans la oJdov" dans son 
terrain ou dans sa propre maison ?". Dans deux autres passages, il s'agit de l'accès à 
l'Attique ouvert à Philippe (Phil. II 35 kuvrio" th'" ejpi; th;n FAttikh;n oJdou', cf. Sur l'amb. 
335). Le sens d'"itinéraire" se trouve aussi (Contre Midias 87 th;n aujth;n oJdo;n badivzein)10, 
notamment dans l'expression makra;n oJdovn (Sur l'amb. 311), qui donnera l'adverbe 
makravn, ainsi que celui de "déplacement" (Sur la cour. 195 triw'n hJmerw'n ajpo; th'" 
FAttikh'" oJdo;n)11. Démosthène a recours à maintes reprises à la métaphore de la "voie" (par 
exemple Sur la cour. 322 to; ga;r ejx ajrch'" eujqu;" ojrqh;n kai; dikaivan th;n oJdo;n th'" 
politeiva" eiJlovmhn)12. Enfin, il emploie une fois la métaphore lexicalisée pro; oJdou' 
"avantageux", en fonction d'adjectif (Prologues 33, 2, comparer le plus ancien frou'do"). 
 
b. inscriptions attiques d'époque classique : nous retrouvons la possibilité de 
désigner aussi bien la rue que la route ou le chemin grâce à oJdov", et peut-être une fois le 
sens de "déplacement". On a ainsi, pour la voie concrète urbaine, les bornes du Pirée, datant 
du milieu du Ve s., par exemple "la borne de l'emporion et de la rue" (IG I3 1101 ejmporivo 
kai; ˙odo' ˙ovro"), mais aussi des comptes des pôlètes d'environ 340 av. J.-C. mentionnant la 
rue qui va, dans le dème urbain de Mélitè, du sanctuaire d'Héraclès Alexikakos à l'agora 
(Ath. Ag. XIX P26 453-454 hJ oJªdo;" hJ ajpo; tou' ÔHrak⁄leivo tou' FAlexikavkou eij" ajgoªra;n 
fevrousa). La mention de canalisations suggère que la voie défoncée par accident 
qu'évoquent des comptes des travaux du Télestèrion d'Éleusis datant sans doute de 333/332 
av. J.-C. (IG II2 1673, 4 ejrravgh hJ oJdo;" kai; oiJ uJpovnomoi, entre deux longues lacunes) est 
une rue13. Plus loin, la même inscription a une rubrique "purification de la rue à Phlya", 
                                                
10 Cf. aussi Sur l'amb. 165, Contre Aristocrate 72. 
11 Cf. aussi Phil. IV 10. 
12 Cf. aussi § 15, et Sur les symmories 23, Contre Androtion 26, Contre Aristogiton 10 et 36, Ol. III 11, 
Contre Timocrate 7, 38, 106 et 153. 
13 Pour la date, cf. Clinton 1973 (réédition des l. 31-106 sous le n° 4, p. 83-113), p. 107-113. Raepsaet (1984) 
a certainement tort d'interpréter le passage comme renvoyant à l'ouverture de la route et au creusement 
d'ornières de roulage, car rJhvgnumi n'est jamais employé dans ce sens (cf. en revanche fr. "route" de lat. (uia) 
rupta), et uJpovnomo" désigne toujours des passages souterrains, le terme désignant l'ornière étant apparemment 
(aJrma)trociav (non attesté en attique). Il doit s'agir d'une rupture de la chaussée sous les lourds convois de 
pierre du Pentélique. 
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dème proche du Pentélique traversé par le convoi, avec enlèvement des détritus déposés au 
carrefour14 (62-63 k⁄ªaqºavrCsion th'"C oJdou' th'" Fluh'CsinC ª....º..TA ojxªuºquvmia ajneirevqh) – à 
dire vrai, on pourrait entendre "de la route (quand elle passe) à Phlya". Toujours dans les 
même comptes, il est fait mention, entre autres fournitures, de "quatre abreuvoirs pour faire 
boire les attelages sur la route/en route" (21 tripth're" tevtãtÃare" ta; zeuvgh potivzein ejn 
th'i oJdw'i) : ici, ejn th'i oJdw'i peut situer aussi bien dans l'espace que dans le temps, c'est-à-
dire indiquer que les abreuvoirs sont à proximité de la route ou que l'action d'abreuver les 
bêtes a lieu pendant le trajet. Les comptes des pôlètes surtout fournissent de nombreux 
exemples de propriétés minières bordées par une route reliant plusieurs localités de la 
région du Laurion, par exemple, pour rester dans les mêmes comptes, entre Thorikos et le 
Laurion (P26, 234-235 hJ oJdo;" ⁄ hJ ejc Qorikou' ejpi; Lauvreon fevrousa, la mine étant située 
"sur le Laurion", ejpi; Laurevwi 231)15.  
 
Les emplois chez Thucydide, Aristophane, Xénophon, Platon étant de même nature16, 
il semble donc que oJdov" en attique classique soit le mot générique pour tout type de voie, 
urbaine ou rurale, au moins tant que la hiérarchie voie principale/voie secondaire n'entre 
pas en compte. 
 
d) Polybe17. 
Il est frappant de comparer le passage où Hannibal, introduit dans Tarente, envoie des 
détachements couper les axes principaux de la ville (dialabei'n tw'n eij" th;n ajgora;n 
                                                
14 Clinton ad loc. pour l'interprétation. 
15 En dehors des comptes des pôlètes, cf. IG II2 1241, 11 (un cwrivon dans le dème de Myrrhinonte, en 
300/299). Dans l'inscription sur la réparation des Longs Murs (IG II2 463 : 307/306 av. J.-C.), il est incertain 
si les oJdoi; aiJ ejn toi'" makroi'" teivcesi (95) désignent des passages pratiqués dans la muraille ou les routes 
reliant Athènes au Pirée. 
16 Je ne donne qu'une occurrence pour chaque emploi (en laissant de côté les emplois métaphoriques) : 
Thucydide "chemin" II 100, 2, "rue" II 3, 3, "itinéraire" I 106, 1, "déplacement" II 4, 1 ; Aristophane "chemin" 
Gren. 162, "rue" Lys. 523, "itinéraire" et "déplacement" Paix 124 et 125 ; Xénophon "chemin" Cyr. VII 4, 6, 
"rue" Ib. 5, 31, "itinéraire" An. I 13, 20, "déplacement" Ib. 4, 11 ; Platon "chemin" Phèdre 227a, "rue" Lois VI 
763c, "itinéraire" Rép. VI 506c, "déplacement" Ib. X 616b. 
17 Cf. l'article du Polybios-Lexikon. 
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ferousw'n oJdw'n ta;" eujkairotavta" VIII 30, 2) et celui où Philippe V, quittant Corinthe 
pour faire campagne en Achaïe, laisse des troupes pour contrôler les axes du territoire 
(dialabw;n ta;" oJdou;" fulakai'" IV 67, 8), car dans les deux cas la même expression, 
dialambavnein ta;" oJdouv", est employée18. Une autre comparaison éclairante est entre un 
passage où les envoyés à Sparte d'une ville d'Arcadie sont exclus de toutes les villes qu'ils 
rencontrent sur leur chemin (IV 21, 8 eij" a}" povlei" potF FArkadika;" eijsh'lqon kata; th;n 
oJdovn), kata; th;n oJdovn pouvant s'entendre aussi bien comme "sur la route" que "en chemin", 
et un autre où des ambassadeurs revenus chez eux sans résultat sont traités de traîtres par 
les enfants qu'on ramène de l'école (XXX 29, 7 ejqavrrei de; kai; ta; paidavria kata; ta;" 
oJdou;" ejk tw'n didaskaleivwn ejpanavgonta kata; provswpon aujtou;" prodovta" 
ajpokalei'n), kata; ta;" oJdouv" ne pouvant ici signifier que "dans les rues", le pluriel 
indiquant la répétition du fait. Si les occurrences de oJdov" au sens de "rue" se limitent aux 
deux déjà citées, le référent "route" est en revanche fréquent. Courante également est la 
mesure de la distance en jours de marche, avec oJdov" à l'accusatif (par exemple II 25, 2 
ajpevcei dF hJmerw'n triw'n oJdo;n ajpo; th'" ÔRwvmh"). Enfin, Polybe a plusieurs fois recours à la 
métaphore de la voie (par exemple XII 27, 2 touvtwn Tivmaio" th;n hJdivw mevn, h{ttw de; tw'n 
oJdw'n w{rmhse pro;" to; polupragmonei'n). 
 
e) les inscriptions d'Asie Mineure d'époque hellénistique et romaine. 
Le signifié "route" est attesté par de nombreux milliaires, où oJdov" correspond à uia 
quand la version latine existe, par exemple celui témoignant de travaux de réfection sur la 
route de Sardes à Pergame sous Vespasien (TAM V 2, n° 869 (75 ap. J.-C.), l. 13-14 ta;"Õ ⁄ 
oJdou;" ejpoivhõsenÕ, cf. l. 4-5 uias faciendas ⁄ curauit)19. La dédicace du pavement, entrepris 
sur l'ordre d'Auguste, de la rue longeant à l'ouest l'Agora Civique d'Éphèse, en 23/22 av. J.-
C., est formulée de manière voisine (IK Ephesos 459, 10 oJdov" ejstrwvqh, cf. 5 uia strata). 
De même, à Aphrodisias, dans les inscriptions funéraires qui situent le tombeau concerné, 
                                                
18 Paton, dans la collection Loeb, induit en erreur par la mention concurrente de la fermeture des portes de 
Corinthe (kleivsa" de; ta;" puvla" tou' Korivnqou kai; dialabw;n ta;" oJdou;" fulakai'"), traduit "streets", mais la 
ville est une place macédonienne à l'époque et Polybe n'évoque aucune tentative de rébellion.  
19 Cf. aussi n° 870 (Domitien, 92 ap. J.-C.), 15-16 ta;" oJ⁄doªu;"º ajCp Co CkCa CtCevsth⁄sen, cf. 6 uias restituit. On 
relèvera également la traduction ejpimelhth;" oJdw'n du latin curator uiarum. 
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oJdov" est employé aussi bien quand celui-ci donne sur la rue qui va du Sébasteion au 
sanctuaire de Korè, c'est-à-dire en pleine ville (CIG II 2839 (IIIe s. ap. J.-C.), 1-4 (hJ 
eijswvsth) hJ fevrouªsa eij" ⁄ th;nº oJdo;n ajpo; tou' Sebasteivou naou' ajpavC⁄gouºsCan eij" to; 
tevmeno" qea'" Kovrh" ejn ajªri⁄sterºoi'"), que lorsqu'il s'agit de la route menant à des lieux-
dits du territoire de la cité (n° 2827 (ép. impériale), 15-16 poreuomevnwn ajpo; th'" povlew" ⁄ 
ejnº dexioi'" ejn oJdw'/ th'/ ajpagouvsh/ ejpi; Doavswn kai; Farmavkou cwrivwªn).  
Dans l'ensemble, les attestations du signifié "route" ou "chemin" sont cependant de 
loin les plus nombreuses. On pensera par exemple à la restauration des "stèles sacrées des 
chemins et des cours d'eau" dans le domaine d'Artémis Éphésienne, menée à bien par 
Auguste en 6/5 av. J.-C. (IK Ephesos 1524, 5-8 sthvla" iJera;" tw'n ⁄ oJdw'n kai; rJivqrwn 
FAr⁄tevmidi ajpokatevsth⁄sen, cf. 12-14 hJº oJdo;" e[cei su;n tw'i ⁄ rJºeivqrw/ tou' potamou' ⁄ 
phvcei" lV)20. Pour la rue, il faut néanmoins citer le décret, bien plus ancien que les 
inscriptions mentionnées jusqu'à présent, pour la réunion de la nouvelle et de l'ancienne 
ville de Colophon (Hellmann Choix, n° 6 : 311-306 av. J.-C.), qui prévoit "que les rues et 
les parcelles soient découpées et vendues avantageusement" (25-27 o{pw" ai{ te oJdoi; kai; ta; 
oij⁄kovpeda katatmhqhvsetaiv te kai; praqhvsetai sumferovntw").  
Il tient sans doute à la rareté du récit dans les inscriptions que l'emploi de oJdov" au 
sens de "déplacement" ne soit attesté qu'une seule fois, semble-t-il, dans une inscription de 
Panamara près de Stratonicée (IK Stratonikeia 205 : sous Marc-Aurèle) qui nous apprend 
que les prêtres n'ont pas seulement régalé tout le monde dans le sanctuaire du Komyrion 
pendant les deux jours de la fête (27-34), mais aussi offert le vin ejn th'/ oJdw'/, c'est-à-dire "en 
chemin", donc au cours de la procession (35-36 e[qesan de; kai; ejn th'/ oJdw'/ ⁄ pavsh/ hJlikiva/ 
glukuvn te kai; oi\non ajfqovnw")21. Il n'y a également qu'une seule attestation de l'emploi 
métaphorique (IK Ephesos 11a (sous Hadrien), 10 eªij" ta;" oJ⁄dou;" th'" ajreth'" trapei;", cf. 
aussi b 4). 
 
                                                
20 Cf. aussi n° 1523 et 440, et peut-être Knibbe-Engelmann-Iplikçioglu 1989, n° 59a, 6 dielqovnte" thvn te 
oJdo;n th;n eij" to; iJero;n fevrousan, et l. 8 et 9.  
21 Cf. aussi n° 203, 22-24. 
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f) le Nouveau Testament22. 
ÔOdov" désigne couramment une route, par exemple dans la parabole du semeur, pour 
le grain qui tombe au bord du chemin ( Mc 4, 4 e[pesen para; th;n oJdovn, cf. aussi 15, et Mt 
13, 4 et 19 et Lc 8, 5 et 12), ou bien lors de l'arrivée messianique du Christ à Jérusalem, 
quand la foule couvre la route de manteaux (Mc 11, 8 polloi; ta; iJmavtia aujtw'n e[strwsan 
eij" th;n oJdovn, mais ejn th'/ oJdw'/ en Mt 21, 8 bis et Lc 19, 36).  
Il n'y a en revanche aucune attestation certaine de oJdov" au sens de "rue" : la seule 
possible est dans Matthieu, dans la parabole du festin nuptial, lorsque le roi ordonne à ses 
serviteurs d'aller "aux issues des oJdoiv" (22, 9 ejpi; ta;" diexovdou" tw'n oJdw'n, cf. 10 
ejxelqovnte" […] eij" ta;" oJdouv") inviter les passants. À dire vrai, il pourrait s'agir de 
carrefours dans la ville, mais il est plus probable qu'il s'agisse des sorties de la ville, où 
commencent les routes23, car l'espace imaginé n'est pas seulement le périmètre de la ville, 
mais celui de la région (cf. v. 7). D'ailleurs, dans la version plus élaborée de cette parabole 
donnée par Luc, l'invitation des passants a lieu en deux fois, dans les rues, les termes 
employés étant rJuvmh et platei'a (14, 21 e[xelqe tacevw" eij" ta;" plateiva" kai; rJuvma" th'" 
povlew"), puis sur les chemins, avec oJdov" et fragmov" (23 e[xelqe eij" ta;" oJdou;" kai; 
fragmouv"). Quant au signifié "déplacement", la tournure ejn th'/ oJdw'/ au sens de "en route" 
est fréquente (par exemple Mc 8, 27 ejn th'/ oJdw'/ ejphvrwta tou;" maqhta;" aujtou')24. On 
rencontre également kata; th;n oJdovn dans le même sens (Ac 26, 13 hJmevra" mevsh" kata; th;n 
oJdo;n ei\don […] oujranovqen […] fw'") et ejx oJdou' "à l'issue d'un voyage" (Lc 11, 6 fivlo" 
mou paregevneto ejx oJdou' prov" me). Enfin, le Nouveau Testament emploie très souvent 
oJdov" métaphoriquement. 
 
                                                
22 L'article du GELNT est extrêmement riche. 
23 Ainsi GELNT sv dievxodo". C'est la seule occurrence du mot dans le NT. Dans la LXX, il désigne toujours 
une issue, réelle ou abstraite (cf. GELS sv). On trouve le syntagme dievxodoi oJdw'n chez Hérodote (I 199, 2) à 
propos des passages où les étrangers circulent (diexiovnte") pour choisir leur prostituée sacrée babylonienne. 
24 Un passage intéressant est Mc 10, 32 h\san de; ejn th'/ oJdw'/ ajnabaivnonte" eij" ÔIerosovluma, qu'il faut sans 
doute traduire "Ils étaient en chemin, montant à Jérusalem" (GELNT et Decker 2001, p. 79 et n. 111), mais 
qu'on pourrait entendre "Ils étaient sur la route, etc.".  
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g) l'Égypte. 
ÔOdov" est bien attesté au sens de "route" à toutes les époques25, ainsi qu'à ceux 
d'"itinéraire" et de "déplacement", à vrai dire parfois impossibles à distinguer26. 
L'expression ejn th'/ oJdw'/ n'est pas rare, et peut comme ailleurs renvoyer à la route concrète 
ou au déplacement27.  
Le référent "rue" est en revanche très peu fréquent. Il n'est certain qu'à Memphis en 
209/208 av. J.-C., à propos d'une maison et d'une boulangerie dans le quartier de 
l'Hellénion entourées par des oJdoiv28. L'attestation à Engedi en Palestine en 124 et 128 ap. 
J.-C., pour un bien immobilier situé à côté de l'agora et bordé sur un côté par une oJdov" (P. 
Babatha 11, 6 = 19 et 19, 18), n'est pas à verser au même dossier, même s'il s'agit d'un 
document sur papyrus. Le référent "rue" est seulement vraisemblable, notamment29, dans 
une requête de 259 av. J.-C., dont l'auteur, un soldat, a été chassé de ses quartiers par un 
autre qui a jeté ses affaires dans la oJdov"30 ; dans les archives de Zénon à propos de travaux à 
Philadelphie comprenant la chaussée d'une oJdov"31 ; à Alexandrie en 18 av. J.-C., pour un 
atelier d'orfèvre dans le quartier Bêta, peut-être bordé sur un côté par une oJdov" (BGU IV 
1127, 12, leçon incertaine) ; et dans un village de l'Hermopolite en 153 ap. J.-C, comme 
limite d'un bien immobilier bordé aussi, sur un autre côté, par une dhmosiva rJuvmh (P. Flor. I 
                                                
25 P. ex. P. Cair. Zen. II 59172, 2 (256 ou 255 av. J.-C.),  
26 P. ex. P. Mich. I 87, 3 (archives de Zénon) des animaux vont périr s'ils voyagent, iJkanh; gavr ejstin eJ oJdo;" 
h}n katavªgei (un individu) eij" tºa;" noma;" frovntison ajpore'xai aujtav" ; et P. Oxf. 10, 18 (Théadelphie, sous 
Trajan), un contrat de service pour un porcher, a[gwn aujta; (sc. ta; coirivdia) eij" ta;" kaqhkouvsa" oJdou;" kai; 
no⁄ma;". Voir aussi la formule fréquente eij" th;n oJdovn "pour la route", à propos de provisions ou d'une somme 
d'argent (P. Col. Zen. II 77, v° 5 : 248-245 av. J.-C.). 
27 P. ex. P. Cair. Zen. IV 59736, 35 un individu chargé de transporter des ceps de vigne s'en est débarrassé en 
chemin ou sur la route, ajporivya" ejn th'i ⁄ oJdw'i ta; futav. 
28 UPZ I 116, 9, 10, 17 et 20 (pour la date, probable, cf. P. Heid. VII n. 13 p. 21). 
29 Cf. aussi SB V 8247, 2 (Nicopolis 63 ap. J.-C.) ? En revanche, la "rue de Memphis" lue par Preisigke (WB 
sv) dans BGU II 658 (Soknopaiou Nèsos 185 ap. J.-C.) n'existe pas, car il s'agit en fait de la réparation d'une 
route (oJdopoiva, cf. la réédition par Brashear 1990). 
30 UPZ II 151, 11-13 tav te ⁄ skeuvh mou ejxevrriyen ejpi; ⁄ th;n oJdo;n, et 22-23 ta; skeuvh ta; eijsrifevn⁄ta mou eij" 
th;n oJdo;n. 
31 P. Lond. VII 1974, 27 (probablement 254 av. J.-C.) eij" th;n krhpi'da ⁄ th'" oJdou'. Il pourrait toutefois s'agir 
d'une route des environs. 
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1, 5). Ce dernier exemple implique que la oJdov" n'est pas une rue ordinaire, une rJuvmh (ici 
dite dhmosiva simplement pour en marquer le caractère public), et comme il ne peut guère 
s'agir d'une rue moins importante, ce doit être une rue principale (prolongeant une route ?). 
On ajoutera le cas des ejfovdia ejrgasthvria, peut-être "ateliers donnant sur la rue", dans le 
quartier Delta d'Alexandrie en 13 av. J.-C. (BGU IV 1116, 8 et 19-20)32. 
Ces faits suggèrent que oJdov" était en Égypte marginalisé comme désignation de la 
rue, pour laquelle rJuvmh était disponible (cf. ch. IV 5, p. 141-146). Il est cependant 
remarquable qu'une porte de maison donnant sur la rue puisse être dite parovdio" quvra dans 
l'Arsinoïte au IIe s. av. J.-C. et peut-être dans l'Oxyrhynchite au IIe s. ap. J.-C.33. 
Pour la désignation basilikh; oJdov", il semble toujours s'agir de terres situées dans la 
campagne, et le fait qu'à Kerkésoucha Orous (Arsinoïte) au Ier s. ap. J.-C. (PSI VIII 917, 8 ≈ 
P. Mich. V 282, 6), un terrain vacant bordé entre autres par une basilikh; oJdov" soit situé 
dans le village plutôt qu'à côté n'implique pas forcément que la voie est urbaine, car, 
comme le montre un autre document, originaire de l'Héracléopolite et datant de 36/35 av. 
J.-C. (BGU XIV 2376), où intervient également une basilikh; oJdov", un verger peut être 
situé dans le village (cf. l. 17 = 36) et être bordé par lui sur un côté (cf. l. 19 = 39), ce qui 
suggère qu'il est à la limite de l'agglomération. Même si cela n'est pas jugé probant, la 
basilikh; oJdov" comme rue en Égypte est au mieux marginale.  
Cela vaut aussi pour dhmosiva oJdov", dont, sur quinze occurrences dans la période 
considérée, presque toutes dans l'Arsinoïte34, deux seulement se rapportent avec certitude à 
une voie urbaine, dans des délimitations, à Arsinoé en 238/237 av. J.-C. (P. Petrie2 1, 45-
46, 47 et 54), et dans un village inconnu de l'Arsinoïte en 164/163 ap. J.-C. (P. Ross. 
Georg. II 28, 34), et deux autres sont seulement vraisemblables35. 
 
                                                
32 Cf. Husson OIKIA, p. 84. 
33 Cf. Husson OIKIA, p. 98-99 (P. Tebt. I 45 et 47, et P. Stras. IV 222). 
34 La seule exception est P. Marm. III 14 et 18 (Marmarica après 190/191 ap. J.-C.). Cette concentration ne 
semble cependant pas être vraie pour les siècles postérieurs. 
35 SB X 10572, 16 = Coles 1967, n° 4 (Kerkésoucha 126 ap. J.-C. ?), et SB I 5168, 26 = Wessely 1892 p. 109 
(Arsinoïte 138-161 ap. J.-C.). 
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h) oJdov" comme voie principale. 
J'ajouterai enfin que dans l'Art de la chasse de Xénophon et les dédicaces de Claude à 
Hiérapytna, tous deux étudiés plus loin (sections 5b, g, et 7), oJdov" est opposé à un mot, 
trimmov" chez Xénophon, ajndrobavmwn à Hiérapytna, qui désigne une voie marginale (ce 
n'est que vraisemblable dans les dédicaces crétoises), et qu'il doit donc lui-même désigner 
dans ces contextes une voie principale, rurale dans un cas, rurale ou urbaine dans l'autre. 
C'est la même opposition qui semble ressortir de l'emploi concurrent avec celui d'ajtrapov" 
dans le proverbe oJdou' parouvsh", th;n ajtrapo;n mh; zhtei', "ne cherche pas un sentier si tu as 
une route", c'est-à-dire "ne va pas chercher midi à quatorze heures"36, et dans une 
inscription de Carie des IIe/Ier s. av. J.-C.37.  
Ces cas s'ajoutent donc à la délimitation de l'Hermopolite citée plus haut (P. Flor. I 1, 
5) pour suggérer que oJdov", dans certains cas, pouvait être spécialisée dans la désignation de 
la voie principale. Il est permis de penser que c'est la généralité même du mot qui le 
prédisposait à cette spécialisation, la voie principale pouvant aisément passer pour la voie 
par excellence et emprunter à celle-ci sa désignation. 
Des délimitations frontalières de Mygdonie en Chalcidique (Hatzopoulos Institutions, 
n° 4 : IVe s. av. J.-C.) supposent peut-être une hiérarchie à trois niveaux : l'ajtrapov" (l. 3-4 
et 12), la oJdov" (l. 28), et la aJmaxikhv (sic, même ligne, cf. 23). 
 
Il semble donc que, dans la période envisagée au moins, l'opposition entre le signifié 
"voie" et le signifié "déplacement" pouvait être neutralisée, par exemple dans l'expression 
ejn th'/ oJdw'/, et que le locuteur n'avait alors pas à choisir. En revanche, si cette neutralisation 
est également à supposer, à l'époque classique au moins, pour les signifiés "voie urbaine" et 
"voie non urbaine", les emplois dans le Nouveau Testament et dans les papyrus laissent à 
penser que oJdov" s'est, à l'époque romaine, dans la langue la moins littéraire, spécialisé dans 
la référence aux voies non urbaines. Ce dernier fait reste à confirmer par une analyse 
systématique qui ne pouvait être entreprise ici. 
 
                                                
36 Appendix proverbiorum (Leutsch-Schneidewin I) IV 12. Il est peut-être déjà, sous une forme un peu 
différente, chez Ælius Dionysius (Mots attiques o 4).  
37 Robert Sinuri, n° 47b, 5 (oJdov") et 7-8 (ajtrapov"). 
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2.Les noms spécifiques de la route et du chemin. 
 
Il ne s'agit ici que d'une brève synthèse à seule fin d'établir l'arrière-plan du 
vocabulaire des rues. Elle est fondée sur un recueil critique exhaustif des occurrences, dont 
l'analyse systématique est réservée pour un autre exposé. 
 
a) noms de la route. 
a. hJ aJmaxitov" et hJ lewfovro"38 : ce sont à l'origine des adjectifs, le premier 
apparaissant substantivé dès sa première occurrence dans l'Iliade (XXII 146), alors que le 
second, présent dans le même poème (XV 682), n'est attesté avec certitude comme 
substantif qu'à partir de Platon (Lois VI 763c)39, mais tous deux gardent la possibilité d'être 
employés comme adjectifs qualifiant oJdov" même après la substantivation.  
ÔAmaxitov" est un composé à rection verbale construit à partir de a{maxa "chariot" et de 
l'adjectif  verbal du verbe ei\mi "aller", signifiant donc "où va le chariot", c'est-à-dire 
"carrossable" : c'est le seul composé en -ito" dont le premier terme soit un substantif et non 
une préposition, car ajtrapitov" (cf. plus bas) n'est pas un véritable composé, mais une 
formation analogique où -itov" fonctionne comme un suffixe40. Il faut ajouter que aJmaxitov" 
a des satellites : une formation poétique, aJmaxhvrh" (Eur. Or. 1251), une rénovation du 
composé comme terme technique, aJmaxhvlato" (à partir d'Énée le Tacticien, cf. 
iJpphvlato"), et, le seul à pouvoir être substantivé, aJmaxikov", un dérivé en -ikov" qu'il faut 
interpréter comme une modernisation, mais qui ne s'est jamais imposé41.  
                                                
38 On rencontre la forme à psilose ajmaxitov" et la forme sans métathèse (pour des raisons métriques) 
laofovro" chez Homère et dans des poèmes homérisants, sauf le cas étrange des Tables d'Héraclée qui ont 
ajmaxitov" (IG XIV 645, I 60) alors que l'héracléen ne connaît pas ce phénomène et que les Tables font 
normalement preuve d'hyper-correction en ce domaine (cf. ˙akroskirivai). Enfin, il est difficile de savoir si 
la glose lewvbato": oJdov". Kai; ijcqu'" selacwvdh" chez Hésychius (l 782) atteste un usage réel (cf. l 531). 
39 Cf. toutefois peut-être déjà le "symbole" pythagoricien tav" lewfovrou" mh; badivzein (Aristote fr. 159 Gigon 
= Porphyre Vie de Pyth. 42), s'il remonte sous cette forme à l'époque classique antérieure à Platon, ou bien 
même Anacréon fr. 346, 13 lewfºovre, lewfovrF ÔHroªtºivmh. 
40 Cf. Casevitz 1988, p. 51. 
41 L'adjectif peut qualifier diverses réalités en rapport avec le chariot, mais il n'y a que trois occurrences pour 
une route, dans des inscriptions d'Athènes (Ath. Ag. XIX P5, 55-56), de Mygdonie (Hatzopoulos Institutions, 
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Lewfovro" est un composé du même type, dont le premier terme est lewv" "peuple, 
gens" (comme multitude en mouvement)42 et le second est issu de fevrw, signifiant donc 
"qui porte les gens", c'est-à-dire "passant(e)".  
Les deux mots décrivent donc la route43 sous l'aspect de la circulation des véhicules 
ou des piétons, circulation qui la distingue comme route importante parce que carrossable 
ou passante. Tous deux attestés dès l'Iliade, ils n'ont cependant pas la même ditribution 
dans le temps, car aJmaxitov" est nettement plus courant avant l'époque romaine, surtout si 
l'on ne compte que les occurrences en prose, et encore plus si l'on ne considère que les 
inscriptions44, mais à partir de Diodore de Sicile il devient beaucoup moins fréquent que 
lewfovro". Ce dernier est chez la plupart des auteurs en prose de l'époque impériale (Denys 
d'Halicarnasse, Philon d'Alexandrie, Flavius Josèphe, Plutarque, Pausanias, Galien, etc.) et 
apparaît dans deux inscriptions sous les Sévères (Hauken 1998, p. 204-205, l. 4 et p. 215-
216, l. 8), tandis que aJmaxitov", en dehors des lexiques, est confiné chez Strabon, et, en 
concurrence avec lewfovro", Arrien et Appien. Ces dernières attestations, ainsi que la 
formulation de la glose de Phrynichos de Bithynie (Préparation sophistique p. 49, l. 10 von 
Borries aJmaxito;" oJdov": diF h|" a{maxa, ouj movnon eu[zwno" ajnh;r peripatei'), montrent 
                                                                                                                                               
n° 4, 23 [H. corrige à tort aJmºaxikh;n en aJmºaxi(t)h;n] et 28) et de Tralles (IK Tralleis 161, 2). La dernière a 
l'adjectif substantivé au masculin, ce qui est aberrant, mais assuré par l'accord du participe (tovn te aJmaxiko;n ⁄ 
to;n fevronta). Pour les dérivés en -ikov", cf. Chantraine Formation, p. 385-396, et Études, p. 97-171 : le 
suffixe a une valeur classificatoire et s'est particulièrement développé dans le vocabulaire philosophique, puis 
technique (il resterait à préciser au cas par cas les oppositions avec d'autres suffixes : cf. p. ex. aJmaxiai'o", 
pour une pierre assez lourde pour devoir être transportée en chariot). 
42 Cf. Casevitz 1992 : laov" s'oppose à dh'mo" chez Homère comme le dynamique au statique, le "peuple qui 
bouge" au "peuple au pays". 
43 Lewfovro" est en outre appliqué à une porte de ville (Hér. I 187, 1) et à une agora (Posidippe SH 705, 17). 
44 Pour aJmaxitov" huit sources : la cité de Troade Hamaxitos (première occurrence dans les textes Thuc. VIII 
101, 3) ; Hér. VII 176, 2 et 200, 1 ; Xén. An. I 2, 21, Hell. II 4, 10, VII 4, 22 ; Tables d'Héraclée (IG XIV 645, 
I 60) ; inscriptions d'Épidaure (Magnetto Arbitrati, n° 36 II, 16-17 et 18), de Delphes (Magnetto Arbitrati, n° 
54, 13), d'Olbia (Maier Mauerbauinschr., n° 82, 47) et de Gortyne (Chaniotis Verträge, n° 44, 4-5). À quoi il 
faut ajouter au moins les trois occurrences de aJmaxikov" : inscriptions d'Athènes (Ath. Ag. XIX P5, 55-56), de 
Mygdonie (Hatzopoulos Institutions, n° 4, 23 et 28) et de Tralles (IK Tralleis 161, 2). Pour lewfovro" quatre 
sources : Hér. I 187, 1 (mais à propos d'une porte de ville) ; "symbole" pythagoricien (Aristote fr. 159 
Gigon) ; Plat. Lois VI 763c ; loi des astynomes de Pergame (Klaffenbach Astynomeninschrift, l. 25).  
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toutefois que aJmaxitov" n'était pas – pour cause – ostracisé par les atticistes. On ne voit pas 
ce qui, dans le sémantisme des deux mots, permettrait d'expliquer ce revirement. La 
fréquence de aJmaxitov" dans les inscriptions hellénistiques doit-elle suggérer qu'il était 
malgré tout perçu à l'époque romaine comme moins classique que lewfovro" ? 
 
b. xeni;"/xenikh; oJdov" : cette désignation se rapporte essentiellement à la Crète45 et à 
l'Arcadie46, mais on la trouve également appliquée à une route en Sicile (IGDS 196, I 15 et 
18 : xeniv"), à Delphes (Rousset Territoire, n° 29, 24 : xeniv"), et en Attique (Plutarque 
Thésée 19, 9 : xenikhv). On ne peut donc dire que l'une ni l'autre ait une extension 
géographique restreinte. En revanche, presque toutes les occurrences sont d'époque 
hellénistique, si l'on excepte Plutarque – encore celui-ci a-t-il peut-être trouvé le mot chez 
ses sources47. Quoi qu'il en soit, elles désignent toutes deux des "routes des étrangers", 
c'est-à-dire des axes reliant les territoires de cités différentes48. Comme le suffixe -ikov", -iv" 
exprime ici la simple appartenance, et ce n'est sans doute pas un hasard s'il a, comme lui, 
tôt servi à former des ethniques49. Étant donné la prédilection de l'attique pour le premier, il 
dénonce probablement en lui-même une formation non attique, quoiqu'il ne soit pas 
possible de lui assigner une origine dialectale plus précise. 
 
                                                
45 Traités Lyttos-Olonte (Chaniotis Verträge, n° 60, A fr. B 6 : 111/110 av. J.-C.) et Lato-Olonte (ibid., n° 61, 
A 37 : prob. 110/108 av. J.-C.), et Plutarque Lycurgue 31, 7 à propos de Pergamos. Partout xenikhv/-av. 
46 Polybe XI 11, 5 (xeniv", route Mantinée-Tégée), et inscription de Mégalopolis vers 103-101 av. J.-C. (IPArk 
32, B 45 : xenikav). 
47 Le Péripatéticien Aristoxène de Tarente pour Lycurgue (fr. 44 Wehrli) et l'atthidographe Cleidémos pour 
Thésée (FGrH 323 F 17). 
48 Les interprétations de H. et M. van Effenterre (1985, n. 29 p. 170) et D. Gondicas (1988, p. 281-282 et 
285), qui veulent que ces routes soient des voies sacrées, d'A. Petropoulou (1985, p. 99-100), qui suppose un 
réseau organisé au niveau pan-crétois, et d'A. Chaniotis (1995, p. 68, et Verträge, p. 117-120), qui évoque des 
chemins de transhumance, paraissent toutes, à l'examen, forcées.  
49 Cf. Risch Wortbildung, p. 141-142 et 163, Chantraine Formation, p. 339, et Études, p. 103 et passim.  
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g. basilikh; oJdov" : le cas de basilikh; (basilhivh chez Hérodote) oJdov"50 est 
similaire du point de vue sémantique, car il désigne diverses voies qui ont en commun 
d'être rapportées, au moins implicitement, à une initiative royale. La route royale la plus 
connue est celle reliant Sardes à Suse (Hérodote V 53)51, mais on trouve des routes royales 
dans d'autres contextes, ceux de la Palestine biblique (LXX Nb 20, 17 et 21, 22), de la 
Macédoine (Stobée II 31, 115), de l'Égypte ptolémaïque et romaine52, de l'Inde53. Cela 
n'était visiblement pas une désignation officielle sous l'empire romain, et il faut sans doute 
attribuer son attestation aux IIe et IIIe s. de notre ère en Asie Mineure à la marque laissée sur 
le vocabulaire par les royaumes hellénistiques54, même si dans la loi des astynomes de 
Pergame c'est lewfovro" qui est employé (Klaffenbach Astynomeninschrift, l. 25). Elle était 
en tout cas propre à être employée métaphoriquement, comme le montrent bien sûr 
abondamment les écrits juifs et chrétiens, mais aussi déjà un mot prêté au mathématicien 
Ménaichmos qu'il vaut la peine de citer : comme Alexandre lui demandait de lui enseigner 
brièvement la géométrie, il aurait répondu que s'il y avait dans le pays des routes royales et 
des chemins de traverse, en revanche en géométrie il n'y avait pour tous qu'une seule voie 
(“w\ basileu',” ei\pe, “kata; me;n th;n cwvran oJdoiv eijsin ijdiwtikai; kai; basilikaiv, ejn de; th'/ 
gewmetriva/ pa'sivn ejstin oJdo;" miva”)55. 
 
d. dhmosiva oJdov" : la désignation officielle d'une route importante dans l'empire 
romain était dhmosiva oJdov", qui correspond au latin uia publica56. Elle est attestée, quoique 
                                                
50 On a l'adjectif substantivé hJ basilikhv seulement dans une inscription funéraire de Termessos du IIIe s. ap. 
J.-C. (TAM III 714, 6). 
51 Pour d'autres routes royales d'origine perse, cf. ps.-Aristote Économique II 2, 14b (1348a) et 38 (1353a), et 
inscription de Didymes concernant la Phrygie Pontique (Didyma 492, 61 et 68 : 253 av. J.-C.). Cf. Briant 
1996, p. 369-398 : la route de Sardes à Suses fait partie d'un réseau à fonction avant tout militaire. 
52 La plus ancienne occurrence est P. Petr. III 37b, col. III, l. 17 etc. (Arsinoïte 257 av. J.-C.). 
53 Strabon XV 1, 11, et Arrien Inde 3, 4. 
54 Actes de Paul et Thècle 3 (route d'Antioche de Pisidie à Iconium passant par Lystra), requête d'Euhippé en 
Carie en 211-213 ap. J.-C. (route de la vallée du Méandre : Hauken 1998, p. 215-216, l. 8). Le cas de 
Termessos est difficile (cf. plus bas). 
55 Stobée II 31, 115 : l'attestation est tardive, mais s'accorde bien avec le contexte du royaume de Macédoine. 
56 Cf. Rathmann 2002 sur la notion de uia publica (comme route seulement). 
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bien moins souvent que le plus parlant lewfovro"57. Il s'agit, au moins dans la plupart des 
cas, de souligner le caractère public de la route, pour diverses raisons. Un papyrus très 
fragmentaire du IIe s. ap. J.-C., parlant d'un bien probablement foncier situé près d'un 
village de l'Héracléopolite (CPR I 115)58, lui donne comme limite nord un "chemin privé" 
et un autre repère inconnu (l. 12 borra' oJdo;" ijdiwtikh; kai;) : cette attestation semble 
unique. 
 
e. ajstiva/ajstikh; oJdov" : cette désignation ne se trouve que dans les comptes des 
pôlètes athéniens du IVe s. av. J.-C., dans des délimitations, à propos, sans doute, des routes 
Sounion-Athènes (Ath. Ag. XIX P10, 24 et P26, 283), Marathon-Athènes (ib. L6, 123), le 
Pirée-Athènes (ib. P26, 466-467)59, et d'une route menant à l'une des deux cités de Lemnos, 
Myrina et Héphaistia (ib. P4, 12 et 42). Il s'agit donc simplement de désigner une route 
importante par sa destination. Il est possible que le caractère attique des occurrences 
(Lemnos étant depuis longtemps dominée par Athènes) soit à mettre en rapport avec la 
taille exceptionnelle du territoire athénien, induisant une hiérarchie entre l'agglomération 
principale et les autres peut-être plus marquée, et donc plus formalisée, qu'ailleurs en 
Grèce60. La différence morphologique ne correspond pas à une différence sémantique, et 
l'occurrence des deux formes dans la même inscription61 suggère que le choix était 
                                                
57 F. J. G. J. II 228 et A. J. XX 113 ; Hermas Le Pasteur 22, 2 ; requête de Chora Dagei en Scythie Mineure 
(Hauken 1998, p. 170-178, I 12-13 et II 13-14) ; P. Marm. III 14 et 18 ; inscription de Thyatire en Lydie 
(TAM V 2, n° 1142, 2). 
58 Pour la date et la localisation, cf. C.-D. sv Qmoinach'. 
59 À strictement parler, c'est une rue, puisqu'il s'agit d'une maison de rapport située à Mounichie : c'est sans 
doute l'ensemble du tracé, urbain ou non, entre le port militaire (ou le sanctuaire d'Artémis ?) et Athènes, qui 
portait le nom de "route de la ville"  
60 On pensera, dans le contexte des rapports spatiaux entre Athènes et les dèmes ruraux, aux hermès 
d'Hipparque placés à mi-chemin (ps.-Platon Hipparque 228d kata; ta;" oJdou;" ejn mevsw/ tou' a[steo" kai; tw'n 
dhvmwn eJkavstwn), dont un a été retrouvé (IG I3 1023). Cf. Osborne 1985, p. 47-57. 
61 P26, 283 pour une mine à Anaphlystos, 466-467 pour l'immeuble de Mounichie. 
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arbitraire. “Astio" est peut-être plus ancien qu'ajstikov", qui, si l'on considère l'ensemble 
des emplois des deux adjectifs, est en tout cas plus courant62. 
 
ı. megavlh oJdov" : le syntagme ne se trouve que dans des papyrus d'époque romaine et 
dans un apocryphe de l'Ancien Testament, Les Testaments des Douze Patriarches, 
probablement écrit dans le milieu chrétien au IIe s. de notre ère. En Égypte, il s'agit de 
l'Héracléopolite (BGU XVI 2590, 10 : 25 av. J.-C.), de Tebtynis63, et d'Hypsèlè en Thébaïde 
(SB XII 11158, I 21 etc. : IIe s. ap. J.-C.). Dans les Testaments (Zébulon (6) IV 6), il s'agit 
de la route sur laquelle les frères de Joseph vendent celui-ci aux marchands. On peut donc 
seulement dire que cette désignation de la grand-route est très marginale en grec, à la 
différence de son équivalent français, sans pouvoir la situer plus précisément. 
 
z. pediakh; oJdov" : on ne trouve cette désignation qu'en Égypte, où la distinction entre 
la plaine inondable et la "montagne" désertique est centrale, dans des délimitations de 
parcelles agricoles (CPR I 1, 8 et 9, etc.). Elle doit s'opposer à ojreinh; oJdov", qui n'est 
cependant pas attesté (mais voir Paus. VI 22, 5 kata; th;n ejx FOlumpiva"... ej" «Hlin ojreinh;n 
oJdovn). Pour le suffixe, les remarques sur aJmaxikhv sont valables ici aussi. 
 
b) noms du chemin. 
a. hJ ajtrapov" : si l'on descend dans la hiérarchie des voies non urbaines et que l'on 
passe au nom du chemin et du sentier, le mot le plus fréquent est hJ ajtrapov"64, déjà présent 
dans l'Iliade (XVII 743 et XVIII 565). Pour situer la voie ainsi désignée, il n'est que de 
                                                
62 Les premières occurrences d'ajstikov" (Eschyle) sont antérieures à celles d'a[stio" (Ath. Ag. XIX P4 : 
370/369 av. J.-C.), mais il semble que le développement de -ikov" soit plus récent que celui de -io" (cf. Risch 
Wortbildung, p. 112-115 et 163-164, et Chantraine Études, p. 143 pour xevnio"/xenikov"), ce qui, au 
demeurant, ne prouve rien. Cf. par ailleurs Chantraine Études, p. 144, pour l'opposition ajstei'o" 
descriptif/ajstikov" classificatoire. 
63 P. Yale I 67, 11 (31 ap. J.-C.), P. Mich. II 121 recto, I v et II vi (42 ap. J.-C.) et PSI X 1144, 5 et 19 (peut-
être 100 ap. J.-C.). 
64 On rencontre aussi, en poésie, ajtarpov", avec réalisation différente du *r vocalique, et ajtrapitov" (ou 
ajtarpitov"), formation analogique d'après ajmaxitov", où -ito" est perçu comme suffixe (cf. Casevitz 1988, p. 
51). 
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comparer le passage du chant XVII, où Ménélas et Mérion tirant le corps de Patrocle hors 
de la mêlée sont comparés à un attelage de mulets traînant un tronc sur un rude sentier de 
montagne (742-744 w{" qF hJmivonoi kratero;n mevno" ajmfibalovnte" ⁄ e{lkwsF ejx o[reo" kata; 
paipalovessan ajtarpo;n ⁄ h] doko;n hje; dovru mevga nhvi>on), à celui du chant X de l'Odyssée 
où les compagnons d'Ulysse au pays des Lestrygons rencontrent une route bien plane par 
laquelle des chariots apportent du bois de la montagne à la ville (102-103 oiJ dF i[san 
ejkbavnte" leivhn oJdovn, h|/ per a[maxai ⁄ a[studF ajfF uJyhlw'n ojrevwn katagivneon u{lhn) : la 
route carrossable de l'Odyssée prolonge le sentier muletier de l'Iliade. Bien plus tard, la loi 
des astynomes de Pergame établit une distinction similaire quand elle distingue, parmi les 
voies rurales, les lewfovroi, qui ne doivent pas avoir moins de 20 coudées (un peu moins de 
9 m), des autres voies, qui ne doivent pas en avoir moins de 8 (environ 3,5 m), à l'exception 
des ajtrapoiv utilisées par les particuliers pour circuler entre les habitations (Klaffenbach 
Astynomeninschrift 27-29 eja;n mhv tine" kata; ta;" ⁄ geitniavsei" e{neken th'" pro;" 
ajllhvlou" ⁄ diovdou ajtrapoi'" crw'ntai), et qui sont donc de véritables traverses (cf. Littré 
sv).  
L'ajtrapov" est souvent associé aux animaux : ainsi quand Aristophane compare la 
mélodie compliquée improvisée par Agathon à des "sentiers de fourmi" (Thesm. 100 
muvrmhko" ajtrapouv", h] tiv diaminurivzetai…), c'est-à-dire sans doute à la file sinueuse que 
font les fourmis65. La seule occurrence de l'unique dérivé d'ajtrapov", le verbe ajtrapivzw, 
évoque justement des mélodies sinueuses (Phérécrate fr. 31).  
L'ajtrapov" est d'ailleurs propice à la fuite ou au contournement, comme le montre 
l'apostrophe de Pindare au Soleil qui a pris le sentier obscur d'une éclipse (Péan IX 5 
                                                
65 Plutôt qu'au chemin apparemment sinueux qu'une fourmi suit quand elle est seule ou aux galeries d'une 
fourmilière (cf. Plut. Sur l'intelligence des animaux (63) 968a-b). Voir en effet Aristote Hist. anim. IX 38 
(622b) : ajei; mivan ajtrapo;n pavnte" badivzousi. La rue ou le quartier d'Athènes dit Muvrmhko" ajtrapoiv, dans 
le dème Skambonidai (Hésychius m 1904 et 1905), apparaîtrait comme l'invention d'un commentateur s'il n'y 
avait la mention du dème, qui ne vient pas du texte d'Aristophane : soit ce lieu existait effectivement (cf. à 
Rome l'Alta Semita du Quirinal, qui donnait aussi son nom à la VIe région : LTUR sv), soit le commentateur a 
extrapolé à partir de muvrmhko" parce qu'il connaissait le héros Myrmèx (cf. Harpocration m 20 et IG II2 2776, 
62-63).     
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(ajkti;" ajelivou) ejpivskoton ajtrapo;n ejssumevna) ou le célèbre sentier des Thermopyles 
décrit par Hérodote (VII 175, 2 et 213-217 passim)66, à la postérité nombreuse.  
Le dernier fait important de l'histoire du mot est qu'il est souvent, et anciennement, 
employé dans diverses métaphores, comme le montrent non seulement les passages 
d'Aristophane et de Pindare déjà mentionnés, mais aussi des fragments de Parménide (fr. 2, 
6 D.-K.) et d'Empédocle (fr. 24 D.-K.), les deux emplois platoniciens (Phédon 66b, Pol. 
258c), etc.  
Quant à l'étymologie, la caractérisation de l'ajtrapov" comme chemin détourné interdit 
de l'interpréter avec les grammairiens anciens comme la voie "qui ne tourne pas"67, et il faut 
donc supposer, avec l'aj- intensif, soit que le sentier est perçu comme faisant de nombreux 
tours et détours, soit, en rapprochant trapevw "fouler" (Od. VII 125, etc.)68, qu'il est désigné 
comme la voie "qui est beaucoup foulée", ce qui ne semble guère convenir à la marginalité 
du sentier, mais peut fort bien être une manière de dire qu'il est frayé69. Quoi qu'il en soit, la 
forme du composé reste à expliquer, car on attendrait un adjectif verbal en -to" : peut-être 
s'agit-il d'un composé à sens passif du type ajpovtropo" "détourné", "à l'écart" (Od. XIV 
372, etc.), dont le second élément aurait changé le timbre de la voyelle radicale par analogie 
avec trapevw pour éviter l'homonymie d'a[tropo" "inflexible" (Hés. Th. 905, le nom d'une 
des Moires, etc.)70, l'accent restant de toute façon inexpliqué. Le genre est analogique de 
celui de oJdov". 
 
                                                
66 Notons que c'est un sentier plus par son usage que par sa largeur, qui était suffisante au passage d'un corps 
de plusieurs milliers d'hommes. Parmi l'abondante bibliographie, Burn Persia, p. 407-416, et l'article de 1977, 
et Pritchett 2002, p. 120-129. 
67 Apollonios le Sophiste Lexique homérique p. 46 Bekker : ajtrapov": oJdo;" eujqei'a mh; e[cousa ejktropav". 
68 Cf. DELG sv, et LIV sv 1.*trep-. 
69 Ainsi Chantraine DELG sv. L'aj- pourrait aussi être issu du degré zéro de ejn- et signifier la focalisation de 
l'action, cf. ajtenhv". 
70 Risch Wortbildung, p. 197-198, pour ces composés, originellement des composés possessifs. On opposera oJ 
provtropo" (oi\no"), vin doux issu du jus coulant avant le foulage (oJ pri;n ajpoqlivbesqai ejkrueiv" Pollux VI 
17), donc un composé hypostatique. 
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b. hJ (ou oJ) trivbo" : Le sémantisme de hJ trivbo", beaucoup moins fréquent 
qu'ajtrapov" en prose71, est très proche. C'est étymologiquement un nom d'action, passé au 
féminin sous l'influence de oJdov", signifiant "frottement", d'où plusieurs sens dérivés, dont 
"chemin" est le plus courant, le chemin étant conçu comme une voie frayée72. L'idée de 
frayement est d'ailleurs souvent présente, ainsi dans le passage de Diodore de Sicile où 
Alexandre, traversant le désert vers le sanctuaire d'Ammon, perd son chemin dans le sable 
avant que des corbeaux n'indiquent "la piste du chemin menant au sanctuaire" (XVII 49, 5 
th;n trivbon th'" ejpi; to; iJero;n ferouvsh" ajtrapou') : ici, le trivbo" n'est pas le chemin lui-
même, mais l'aspect du sol qui en signale l'existence. Il s'agit presque toujours, dans les 
emplois en prose, comme pour ajtrapov", d'une voie marginale73. 
Trivbo" est proche par l'étymologie de oJ stivbo" et de oJ pavto", qui désignent la voie 
comme foulée. La différence est qu'ils ne désignent jamais en prose un chemin en tant que 
tel, mais seulement, pour le premier, la trace laissée par le passage des hommes ou des 
bêtes (d'où l'expression kata; stivbon "à la trace")74 et, pour le second, le fait même de ce 
passage75. De même, oJ povro" ne désigne jamais une voie en prose, mais divers passages, 
comme un gué ou un détroit, un conduit corporel, ou bien encore des revenus ou un 
expédient76 : l'emploi du mot, plutôt qu'ajtrapov" ou trimmov" (voir plus bas), pour les 
passées du lièvre par Xénophon dans la Cyropédie (I 6, 40 et II 4, 25) est un trait poétique 
qui ne surprend pas dans cette œuvre77.  
                                                
71 La plupart des emplois sont en effet en poésie, où il fonctionne comme un synonyme de oJdov", cf. p. ex. 
Euripide Oreste 1251 sth'qF aiJ me;n uJmw'n tovndF aJmaxhvrh trivbon, aiJ dF ejnqvadF a[llon oi\mon ej" froura;n dovmwn. 
Cf. aussi v. 1258 et 1268. 
72 Cf. français "frayer", qui vient du latin fricare "frotter". 
73 Xén. Cyr. IV 5, 13 ; Tables d'Halaesa (IGDS 196, II 30) ; D. H. I 41, 1, X 46, 1 ; F. J. A. J. XV 347 ; Plut. 
Aratos 22, 1 et 3, Propos de table V 7, 2 (680f) ; Appien Hist. rom. VII 46. Je ne cite pas les emplois 
métaphoriques ni ceux de la Septante, qui posent des problèmes particuliers. 
74 Hér. IV 122, 2 ; 123, 2 ; 140, 3 ; V 102, 2 ; IX 59, 2 ; Xén. An. I 6, 1 ; VI 3, 24 ; VII 3, 43 ; etc. 
75 Lucien Pseudol. 13 ; Hist. co. 44 ; etc. 
76 LSJ et DELG sv, et Becker Bild, p. 23-34. 
77 Pour les traits poétiques de la langue de Xénophon, particulièrement nombreux dans la Cyropédie, cf. 
Gautier 1911, p. 85-108. Ailleurs dans la Cyr. (I 6, 9-10), il s'agit d'un expédient (cf. aussi Hell. I 6, 12 ; V 1, 
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g. oJ trimmov" : En revanche, oJ trimmov", autre dérivé de trivbw, permet d'éclairer la 
hiérarchie des voies non urbaines. Même si sa valeur originelle est un peu différente78, il 
désigne la même réalité que trivbo", le chemin frayé. Il n'apparaît que dans l'Art de la 
chasse de Xénophon, et, sans doute comme emprunt à Xénophon plutôt que comme reflet 
d'un usage contemporain, dans un fragment d'Élien (fr. 117 Domingo-Forasté) et un 
passage de Dion Cassius (LVI 20, 4). L'Art de la chasse distingue entre les oJdoiv et les 
trimmoiv, les seconds étant les ramifications des premiers, avant les fourrés où le lièvre 
s'enfonce pour rejoindre son gîte79 : le texte de Xénophon donne une image très organisée 
des rapports entre l'espace humain et l'espace animal. Dans les deux autres passages où 
Xénophon décrit les moments de la poursuite du lièvre, il emploie au lieu de trimmov", qui 
doit être un terme technique, sinon dialectal (éléen ?)80, respectivement ajtrapov" (Mém. III 
11, 8) et povro" (Cyr. I 6, 40 et II 4, 25), adaptant donc son vocabulaire au contexte, celui du 
dialogue socratique, entre personnes qui ne sont pas des spécialistes, et celui du discours 
pseudo-historique dans le style noble. 
 
d. mots peu ou mal attestés : il s'agit d'abord de deux termes voisins, aJ bousov", 
terme arcadien81, et aJ mhlosova, rhodien82, tous deux des adjectifs substantivés, composés 
à rection verbale dont le premier terme désigne le type de bétail concerné, bovin ou ovin, et 
le second est issu du verbe seuvomai "chasser devant soi" avec un affaiblissement de sens 
donnant celui de "conduire (des bêtes)", comme dans le français "mener" issu du latin 
                                                                                                                                               
2 ; An. II 5, 20). Le sens de "revenus" est également attesté dans le titre de l'ouvrage du même nom, et celui de 
"gué" dans l'An. (IV 3, 13 et 20). 
78 C'est un nom d'action désignant le résultat de l'action, comme kormov" "souche" à côté de keivrw ou ajgermov" 
"rassemblement" à côté d'ajgeivrw. Cf. Chantraine Formation, p. 134-136, et Risch Wortbildung, p. 44-45. 
79 3, 7 ; 4, 3 et 9 ; 5, 18 ; 6, 9. Pour oJdov", 3, 8 ; 5, 18 ; 6, 9 ; 12, 2. 
80 La chasse occupe une place importante dans la description du domaine de Scillonte en Élide (An. V 3, 7-
13), et a[guia chez Xénophon est peut-être un emprunt à l'éléen (cf. ch. I 3a). 
81 Délimitation du IVe s. av. J.-C. (Dubois Arcadien, O 1, l. 15, 18 et 23). Le mot est issu de bousovo" par 
hyphérèse et simplification de la géminée, cf. Dubois Arcadien, § 31. 
82 Hésychius m 1197 mhlosova: oJdo;" diF h|" provbata ejlauvnetai. ÔRovdioi (en lisant-sova avec LSJ suppl. et non -
sovh avec les ms. et Latte, qui ajoute aussi ãta;Ã après Musurus. Cf. aussi m 206). Noter l'abandon de l'épicénie. 
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minare, forme vulgaire de minari "menacer"83. Il faut donc supposer une métaphore (le 
chemin qui conduit le bétail) ou, plus probablement, une métonymie (le chemin où l'on 
conduit le bétail). La bousov", "chemin à vaches", doit être le chemin pris par les vaches 
entre l'étable et le pâturage84. Mhlosova, quant à lui, est le seul candidat en grec ancien à la 
désignation du chemin de transhumance, mais, celle-ci étant mal attestée en Grèce85, il 
pourrait ne s'agir que d'un chemin d'estivage ou même simplement, comme pour la bousov", 
du chemin entre la bergerie et le pâturage. 
On comparera à mhlosova un terme attesté par Hésychius (b 194) sous deux formes, 
bannavta–" et bavnnatro", et censé désigner "les chemins obliques et non rectilignes à 
Tarente" (aiJ loxoi; kai; mh; ijqutenei'" oJdoi; para; Tarantivnoi"). Il est sans doute dérivé du 
nom de l'agneau dans sa forme tarentine à digamma et assimilation rétrograde de la 
liquide86, à l'aide des suffixes -a–ta–" (forme dorienne), qui sert ordinairement à la formation 
de noms d'agent, mais donne aussi parfois des noms d'objet comme ejmbavth" "chaussure"87, 
et -atro"88. Outre ces raretés morphologiques, la difficulté est que les agneaux ne se 
déplacent pas a priori seuls. 
Les autres mots, sauf degmanon et oJdo;" ajnagkaiva, ne sont attestés qu'en poésie et/ou 
dans la tradition lexicographique, ce qui doit inciter à la plus grande prudence, car, si rien 
n'empêche les poètes d'emprunter un mot au vocabulaire non strictement poétique (cf. par 
                                                
83 Dubois Arcadien, § 31. Le sens premier de seuvomai/seuvw paraît en effet avoir impliqué une violence 
inconciliable en elle-même avec l'activité pastorale (cf. Bacchylide XVIII 10 lh/stai; kakomavcanoi ⁄ 
poimevnwn ajevkati mhvlwn ⁄ seuvontF ajgevla" biva/). 
84 Que la bousov" soit un chemin, et non une pâture (IPArk 14 ad loc.), est assuré par le genre du mot et les 
formulations de l'inscription (p. ex. 18 ijn ta'i bouso'i ta'i ejpi; Padovessan). Boussovo" est dit d'un taon par 
Callimaque (fr. 301) et Cercidas (fr. 6a, 2 Lomiento). On notera également le laconien bouo{a "troupe de 
jeunes gens" (Hésychius b 865, Et. Mag. Gen. b 218 L.-L., cf. DGE sv bousova). 
85 Chandezon 2003, p. 391-397 : la transhumance au sens propre implique un déplacement sur une longue 
distance, par opposition à l'inalpage, qui ne désigne que le déplacement de la plaine à la montagne qui la 
surplombe.  
86 Cf. cf. Hés. b 195 bavnneia: ta; a[rneia, et DELG sv ajrhvn. 
87 Chantraine Formation, p. 319. Ce sont tous des déverbatifs, mais le suffixe apparenté -thvr fournit quelques 
dénominatifs, comme klimakthvr "échelon" de kli'max, cf. Fraenkel 1913, p. 146-147. 
88 Chantraine Formation, p. 330 pour -tro".  
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exemple lauvra chez Homère et Pindare), il est impossible de distinguer, sans 
corroboration extérieure, une métaphore poétique d'un usage rare de la prose, et, quant aux 
lexicographes antiques et byzantins, ils n'ont que trop d'enthousiasme à confondre les deux 
choses89. Si, néanmoins, l'on en croit une scholie aux Travaux d'Hésiode (v. 220 th'" de; 
Divkh" rJovqo" eJlkomevnh") citant le commentaire de Plutarque, oJ rJovqo" en béotien désignait 
"les chemins de montagne étroits et escarpés" (Plouvtarco" de; boiwtiavzwn (ou{tw ga;r 
kalei'n fasi Boiwtouv") ta;" ojreina;" oJdou;" ta;" stena;" kai; dusavntei" rJovqou" 
ojnomavzesqaiv fhsin) : le sens premier de rJovqo" étant "tumulte", il faudrait passer par celui 
"mouvement rapide", bien attesté pour le dérivé ta; rJovqia90, qui aurait donné celui de 
"sentier" par une métaphore similaire à celle qui, dans rJuvmh, a peut-être tiré  le sens de 
"rue" de celui d'"élan" (cf. ch. IV 1, p. 131-134). Hésychius dit, par ailleurs, (k 3106), à 
propos de knhvmh, que, outre la jambe et les rayons d'une roue, le mot peut désigner "les 
chemins inégaux et escarpés" (oJdoi; ajnwvmaloi kai; ajnantwvdei"), sans autrement situer cet 
emploi, qui pourrait s'expliquer par un rapport avec knhmov" "contrefort de montagne"91. 
Antimaque (fr. 106 Wyss) et Callimaque (Hécalè fr. 74, 26 Hollis) semblent quant à eux 
employer plovo", dont le sens premier et ordinaire est "navigation", "traversée", pour une 
route92 : nous aurions là le résultat d'une métaphore nautique du déplacement terrestre qui 
ne surprendrait guère (cf. peut-être stenwpov", ch. III 1, p. 92-94). À oJ guvh", courant 
comme mesure agraire, et qui pourrait désigner un chemin séparant deux terrains voisins, 
                                                
89 E. Degani (1981) a en outre montré comment ils puisaient souvent dans le contexte immédiat du mot à 
gloser la matière de l'explication, inventant ainsi des équivalences. Je mentionne ici, parce qu'on ne peut rien 
en dire, les gloses d'Hésychius a 472 ajgeshvmwn: oJdo;" lepthv et f 289 Schmidt fennivon: mhdikh; oJdov". 
Pamfuvlioi. 
90 Cf. aussi pour rJovqo" lui-même Eschyle Perses 462 ejformhqevnte" ejx eJno;" rJovqou, et Nicandre Ther. 672 
metalleuvwn aijgo;" rJovqon ejn stivbw/ u{lh" (un chien poursuivant une chèvre sauvage, cf. D. H. XX 11, 1 
ajtrapoi; aijgotrivbe"). 
91 Cf. les gloses le définissant comme "lieu abrupt et difficile d'accès" (Hésychius k 3109 knhmoi'si: toi'" 
tracevsi tovpoi" kai; dusbavtoi", cf. aussi 3113). 
92 Plutôt qu'un chemin, car Callimaque l'associe à un chariot. Il faut peut-être rapprocher la glose d'Hésychius 
(p 638) paraplwi?zein: to; para; th;n oJdo;n i{stasqai, h] ijevnai (cf. aussi Photius Lexique II p. 93 Naber). 
PANORAMA 
- 46 - 
comme le latin limes93, on comparera les degmana et les oJdoi; ajnagkai'ai, interprétés 
respectivement comme un emprunt au latin decumanus (avec changement de genre) et 
comme "voies indispensables" ou "de servitude", que mentionne un lotissement de terre du 
IIe s. ap. J.-C. à Delphes94.  
 
Le vocabulaire des voies rurales en grec ancien est donc dominé par aJmaxitov" et 
lewfovro" d'un côté, ajtrapov" de l'autre. 
 
3. Désignation d'une voie urbaine par un nom de la voie rurale. 
 
Dans l'ensemble, les voies urbaines et les voies non urbaines, du point de vue de leur 
désignation, ne communiquent guère, quoiqu'elles l'aient évidemment fait dans la réalité, 
par exemple dans le cas des routes devenant des avenues à l'intérieur des murs, comme à 
Antioche. Cette relative imperméabilité correspond à l'opposition forte de l'espace urbain et 
de l'espace rural dans la représentation grecque, si l'on en juge, par exemple, d'après 
l'opposition ajstei'o" "spirituel"/a[groiko" "grossier" en attique classique, le passage où 
Plutarque raconte que les Mégalopolitains envahis par les Spartiates furent contraints à 
habiter dans les murs de la ville et à ensemencer les rues (Philopoemen 13, 2), ou la célèbre 
première partie du Discours eubéen de Dion Chrysostome. Le vocabulaire, en l'occurrence, 
paraît donc refléter les conceptions des Grecs plutôt que la réalité, qui faisait place, dans 
certains cas, à des éléments du paysage rural dans la ville, comme à Stratos en Acarnanie95. 
                                                
93 Hésychius g 66 guvai: oJdoiv. plevqra, et Lexeis rhètorikai Bekker (An. Gr. I, p. 252 ejpi; guvh": oJdov" ejsti kai; 
trivbo" metaxu; duei'n geitovnwn, diatevmnousa ta; cwriva ejx eJkatevrou ktl. En Égypte, guvh" est "une section 
cadastrale dont l'origine et la nature ne sont pas claires" (Bonneau 1993, p. 48, contre l'opinion de Swiderek 
1960, p. 81-82, selon qui il s'agit d'un type de digue). 
94 Ferrary-Rousset 1998, p. 328-330, et Rousset Territoire (n° 39), p. 241. Un rapprochement est proposé avec 
le couple limites decumanique attesté par la lex Iulia agraria (Crawford Roman Statutes, n° 54, ch. IIII et V : 
59 av. J.-C.), où il s'agit également de lotissement de terre. ÔOdo;" ajnagkaiva est sans parallèle. 
95 Cf. Martin 1973, p. 594-595 et Greco-Torelli, p. 292-294. 
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Il y a toutefois des cas où un mot franchit la frontière. Les passages où un nom de la 
rue désigne un chemin ou une route seront étudiés à propos de chacun des noms en 
question. 
 
a) cas divers. 
!Astiva oJdov" renvoie une fois à une rue du Pirée (cf. plus haut), sans doute la partie 
urbaine d'un trajet menant d'un point important de Mounichie (le port ou le sanctuaire 
d'Artémis ?) jusqu'à Athènes. Comme oJdov" n'est pas sensible à la distinction 
ville/campagne à l'époque de l'inscription, cela n'est en fait pas surprenant. 
Les cas de aJmaxitov" et de lewfovro" sont plus intéressants. Lorsque, dans la 
deuxième Idylle de Théocrite, Simaitha décrit sa rencontre avec Daphnis, alors qu'elle se 
rendait au bois sacré d'Artémis et que lui revenait du gymnase, "étant déjà à mi-chemin sur 
l'ajmaxitov", à la hauteur de chez Lycon" (76 h[dh dF eu\sa mevsan katF ajmaxitovn, a|/ ta; 
Luvkwno"), il est possible qu'il s'agisse d'une voie urbaine, d'autant que, dans l'imitation du 
passage par Chariton (Chairéas et Callirhoé I 1, 4-6), la rencontre a clairement lieu en 
ville96. Des deux occurrences chez Apollonios de Rhodes, une au moins renvoie à la ville 
(III 874 (Médée et ses servantes sortant de la ville) trwvcwn eujrei'an katF ajmaxitovn, cf. 887 
povlio" me;n ejudmhvtou" livpF ajguiav"), ce qui est d'autant plus frappant que le tour katF  
ajmaxitovn est pris à l'Iliade (XXII 146), où la scène est explicitement en dehors de Troie, et 
que l'autre passage des Argonautiques (III 1238) n'est pas très éloigné dans le poème et 
décrit également un personnage, Aiétès, sortant de la ville en char. Le dernier texte 
concerné est en prose. Il s'agit du traité entre Gortyne et Cnossos concernant le partage du 
territoire de Rhaukos qu'elles ont conquis ensemble (Chaniotis Verträge, n° 44 : vers 
167/166 av. J.-C.) : la nouvelle frontière passe dans la ville même, où, après avoir longé 
l'agora et laissé le prytanée à gauche, elle suit l'ajmaxitov" vers le lac (4-5 ejn" ojrqo;n a]n ªta;n 
aJ⁄maxito;n ejpi; ta;n livmnan), avant d'aller jusqu'à une porte menant au sanctuaire 
d'Asclépios. À moins d'imaginer qu'on ressort de la ville entre l'agora et la porte, il semble 
                                                
96 Les bois sacrés sont parfois intra-muros, comme à Anthédon (Paus. IX 22, 5). Cf. aussi Dioscoride Épigr. 
XVII 7 (les filles de Lycambès se défendent d'avoir rencontré Archiloque ni dans les ajguiaiv, ni dans le 
sanctuaire d'Héra). 
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donc que la voie carrossable soit dans la ville, comme le lac (cf. Délos)97. La difficulté vient 
du fait que, s'il est clair qu'on entre dans la ville l. 3, il n'est jamais dit explicitement qu'on 
en sort, mais on déduit ce fait du caractère naturel de tous les repères à partir de la l. 8. 
Enfin, Pollux, dans le passage sur les "parties de la ville" range les lewfovroi et les 
aJmaxitoiv parmi les voies urbaines larges (IX 37 ta;" me;n eujrutevra" oJdou;" lewfovrou" a]n 
kai; aJmaxitou;" kaloivh"), mais il n'est pas facile d'accorder foi à ce témoignage, tant le 
développement, que nous ne lisons pas dans sa forme orginale, est plein de confusions : il 
est pour le moins paradoxal que platei'a, le principal terme pour les voies urbaines larges 
dans l'Antiquité, soit ajouté à la liste comme après coup (§ 38). Au reste, si l'on met de côté 
l'usage, il n'y a pas de raison qu'il ait été impossible de désigner une rue comme voie 
carrossable, comme le montre l'ajmaxhvrh" trivbo" d'Euripide (Oreste 1251). 
Quant à lewfovro", si l'on met à part Posidippe, qui qualifie ainsi l'agora de sa ville 
natale (SH 705, 17) en ayant recours à une liberté d'emploi qui doit probablement plus à 
l'exemple d'Hérodote (I 187, 1 pour une porte de Babylone) qu'à l'usage contemporain, et le 
passage de Pollux cité au paragraphe précédent, il reste deux occurrences. La première est 
chez Appien, quand il raconte comment Hannibal conseilla aux Tarentins, dont le port était 
bloqué par la garnison romaine retranchée dans l'acropole, non d'aménager la rue reliant la 
rade à la mer extérieure en une sorte de divolko" comme le disent Polybe (VIII 34, 9) et 
Tite-Live (XXV 11, 18), mais d'y creuser un canal (Hist. rom. VII 143 ejdivdaxe lewfovron 
oJdovn, h} dia; mevsh" th'" povlew" e[feren ajpo; tw'n limevnwn ejpi; th;n novtion qavlassan, 
ojruvxanta" ijsqmo;n e{teron poihvsasqai) ! Cet emploi est d'autant plus surprenant que dans 
l'autre occurrence chez Appien il s'agit d'une route (G. C. IV 87). De même, Galien, qui 
emploie à deux reprises lewfovro" pour des routes (De meth. med. t. X p. 633 Kühn, et De 
simpl. med. temp. ac fac. t. XI p. 427 K.), l'emploie une fois en rapport avec stenwpov", qui 
ne désigne que des rues (De usu part. IV 1). Ni Appien, ni Galien n'utilisent platei'a, le 
mot attendu, mais, si cela peut à la rigueur s'expliquer pour le premier par un souci 
d'atticiste, ce ne peut guère être le cas pour Galien, qui se moque à plusieurs reprises des 
                                                
97 Ainsi Chaniotis ad loc. : contra H. et M. van Effenterre 1994, p. 122-123, qui interprètent la porte non 
comme une porte de la ville, mais la porte du sanctuaire, ce qui ne convient guère à la formulation du texte (5-
6 ta;n puvlan ta;n ejpi; ªto;⁄nº FAskalpio;n a[gonsan : on comprend mieux a[gonsan s'il y a du chemin à faire 
jusqu'au sanctuaire). 
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puristes98. On remarquera que, dans les deux cas, lewfovro" est un adjectif qualificatif, 
épithète de oJdov", et non un substantif99. Peut-être gardait-il dans cette fonction une liberté 
d'emploi plus grande ? 
Pour basilikh; oJdov", si l'on excepte une occurrence en Égypte (voir plus haut à 
propos de oJdov"), le seul cas litigieux est à Termessos en Pisidie. Une inscription 
honorifique, trouvée en pleine ville entre le théâtre et les portiques voisins, et datant 
d'environ 165 ap. J.-C., honore les citoyens qui ont promis de l'argent pour l'aménagement 
de la basilikh; oJdov" (TAM III 14 A 5-6 eij" th;n kataskeuh;n th'" basilikh'" ⁄ oJdou'). Une 
inscription funéraire plus tardive (après 231), trouvée, elle, au bord d'une des voies d'accès 
à la ville, sans doute non loin du tombeau auquel elle appartenait, interdit qu'on construise 
un autre tombeau dans la parcelle, ni devant du côté de la basilikhv, ni sur les autres côtés 
(714, 6 mhv⁄te e[nprosqen kata; th;n basilikh;n ktl.). La première inscription n'a pas besoin 
d'être à proximité de la voie dont elle parle, au contraire de la seconde, et il est donc 
probable que la basilikh; oJdov" de Termessos n'était pas une de ses rues, mais la route 
presque rectiligne qui conduisait à l'une des entrées de la ville100. Même s'il s'agit d'une 
route, son nom est curieux, car ce n'est pas un axe routier important comme les autres 
basilikai; oJdoiv que nous connaissons. Peut-être faut-il attribuer cette dénomination à 
l'évergétisme d'un roi hellénistique qui aurait contribué au premier aménagement de cette 
voie d'accès101, Attale II ayant orné l'agora d'un portique. 
 
b) le cas de dhmosiva oJdo;" et de ajndrobasmov"/-bavmwn. 
La désignation de la "voie publique", dhmosiva oJdov" ne paraît pas avoir connu la 
distinction voie urbaine/voie non urbaine : on peut montrer pour la plupart des emplois qu'il 
s'agit de signifier avant tout le caractère public de la voie, avec les diverses implications de 
                                                
98 Cf. De alimentorum facultatibus t. VI p. 579, 584, etc. 
99 Comparer, chez Galien, oi|on lewfovrou" te kai; koina;" ("pour ainsi dire de grande circulation et 
communes") et oi|on stenwpouv" tina" ("comme des rues secondaires"). 
100 Ainsi Niemann-Petersen-Lanckoronski 1890-1892, II p. 61-62 (c'est la voie passant par la porte A1 sur le 
plan) : contra Martin Urbanisme, p. 220, Migeotte Souscriptions, n° 84, ad loc., et Bejor Vie colonnate, p. 37. 
On connaît par ailleurs la meshmbrinh; eujqei'a oJdov", qui longe le portique d'Attale (TAM III 4, 21) 
101 On ne sait pas en quoi consistait l'aménagement du IIe s. ap. J.-C. (un pavement ?). 
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ce fait (importance, fréquentation, caractère choquant de certaines actions commises en 
public, etc.)102. Dans la plus ancienne attestation du syntagme, une loi funéraire de Gortyne 
datant du début du Ve s. av. J.-C. (IC IV 46 B, 6-7), il est même impossible de décider s'il 
s'agit de la ville ou de la campagne.  
Il faut faire un sort à part à une inscription d'Érythrées, malheureusement très mutilée, 
datant du milieu du IVe s. av. J.-C. (IK Erythrai 151 et Engelmann 1987, n° 4). L'essentiel 
de ce que nous pouvons lire est un catalogue de voies, la description du parcours étant 
suivie de la classification de la voie comme oJdo;" dhmosivh103 ou oJdo;" ajndrobasmov"104. Les 
repères mentionnés sont pour la plupart impossibles à localiser105. Les deux seuls qui soient 
certainement urbains sont l'agora, plusieurs fois prise comme point de départ au début de 
l'inscription106, et l'hérôon, qui devait être proche (l. 6). L'unique qui soit certainement en 
dehors de la ville est le "port des Chalcidiens"107, mais c'est probablement aussi le cas au 
moins de la rivière de la Chênaie (l. 20). Le fait que l'état de la pierre ne permette de 
reconstituer avec certitude aucun parcours dans son entier108 n'arrange rien. La seule 
certitude est donc qu'il s'agit à la fois de voies urbaines et de voies rurales, ou de voies à la 
fois urbaines et rurales. Le rapport qu'on entrevoit avec des installations hydrauliques109 
accroît la perplexité, car, si l'association des rues et d'un système d'adduction d'eau ne fait 
pas difficulté, on ne voit pas pourquoi ce système concernerait les voies rurales, à moins 
qu'il ne s'agisse là d'irrigation.  
Il ne reste donc que les désignations elles-mêmes. La oJdo;" ajndrobasmov" est 
littéralement la "voie où marche l'homme", c'est-à-dire "un homme" ou "les hommes", donc 
                                                
102 P. ex., pour les routes et les chemins : Hér. VI 57, 4 ; Dém. Contre Calliclès 16 ; Ménandre Dysc. 115, etc. 
Pour les rues : comptes des pôlètes athéniens (Ath. Ag. XIX P17b, 15), inscription d'Érythrées (IK Erythrai 
151 passim), ps.-Aristote Économique II 4a (1347a), etc.  
103 L. 3, 7, 8, 10, 11, 12 ?, 15, 17, 19, 20 ?, 23, 24 ? et 25 ?. Engelmann 1987, n° 4, l. 5. 
104 L. 4, 9 et 22. 
105 Érythrées n'est, semble-t-il, presque pas fouillée, cf. Akurgal 1970, p. 231-233. 
106 Les cas les plus clairs sont l. 3 et 8.  
107 L. 17-18 (?) et 40. Pour la localisation, cf. table XXIX à la fin de IK Erythrai. 
108 Les éditeur de IK Erythrai  sont peut-être trop optimistes sur ce point. 
109 Cf. l. 1 et Engelmann 1987, n° 4, l. 4. 
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soit une voie trop étroite pour qu'y marche plus d'un homme110, soit, plus probablement, une 
voie où les véhicules ne peuvent pas s'engager, donc une voie piétonne111, les voies 
carrossables étant donc ici désignées comme "voies publiques". Hésychius glose le mot 
comme "voie étroite" (a 4744). 
Il faut comparer cette inscription à une série de dédicaces concernant la réfection, 
sous Claude, des voies de Hiérapytna, la cité la plus florissante de Crète avec Cnossos à 
l'époque impériale : "Tib. Claude César Auguste Germanicus a remis en état les voies et les 
ajndrobavmone" par l'intermédiaire de C. Paconius Agrippinus, questeur pour la deuxième 
fois et horothète" (Tib. Klauvdio" Kai'⁄sar Sebasto;" Ger⁄maniko;" ta;" oJdou;" ⁄ kai; tou;" 
ajndrobav⁄mona" ajpokatevs⁄thsen dia; K. Pa⁄kwnivou FAgrippeiv⁄nou tamivou bV ⁄ kai; 
oJroqevtou)112. Ces dédicaces ont été retrouvées non seulement dans le périmètre de la ville 
antique, mais aussi dans des localités assez éloignées, et il semblerait donc qu'il s'agisse 
comme pour Érythrées de voies aussi bien urbaines que rurales. Si les dédicaces concernant 
la réfection des routes sont fréquentes, on imagine mal, cependant, la réfection de chemins, 
sous l'autorité de l'empereur qui plus est. Il faut donc peut-être supposer que les pierres ont 
voyagé, et qu'il s'agit de l'ensemble du réseau des rues, principales et secondaires, ce qui 
reste étonnant113. 
Pour la formation, ajndrobasmov" doit être à l'origine un composé déterminatif à 
valeur de nom d'action qui en est venu à désigner le lieu de l'action, comme ajnabasmov" 
"escalier" et iJppovdromo", avant d'être adjectivé114. FAndroba–vmwn est une forme dialectale, 
dont la conservation à l'époque impériale doit être due au sens technique du terme. Ce ne 
                                                
110 O.-T. sv. Cf. la rue d'Une-Personne dans le vieux Bruxelles. 
111 Ainsi les éditeurs de IK Erythrai. 
112 IC III iii 28. Cf. aussi 25, 26, 27 et 29, et Apostolakou 1995. 
113 Je mentionne pour mémoire l'interprétation comme montoir pour cavaliers (cf. Plut. Gracques 28, 4), et 
ajoute celle comme trottoir (le DMAGR III, p. 180, n'indique pas de terme grec). 
114 Les autres composés en -basmov" sont des composés possessifs supposant basmov" "degré". Pour le suffixe -
smov"/-qmov" de nom d'action, cf. Chantraine Formation, p. 135-138. Risch interprète iJppovdromo" comme un 
composé à rection verbale (Wortbildung, p. 212). 
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peut être un nom d'agent comme le laisse attendre le suffixe115. FAndrobasmov" et 
ajndrobavmwn multiplient donc les difficultés d'interprétation tant dans leurs emplois que 
dans leur formation. 
 
Tous les cas où un mot désignant normalement une voie non urbaine renvoie à une 
voie urbaine ne peuvent donc pas être éliminés, mais il paraît raisonnable de considérer ce 
phénomène comme marginal, si l'on excepte dhmosiva oJdov" qui ignore la distinction par 
définition. Le fait que, des noms de la rue, seuls platei'a (une fois) et lauvra (une ou deux 
fois) franchissent les murs a la même signification. 
 
4. Le nom du passage, hJ divodo". 
 
Divodo" requiert un traitement à part. Son sens premier est bien sûr "passage", l'idée 
étant que l'on traverse quelque chose, d'où des sens très divers dont Thucydide permet 
d'illustrer une partie. Le mot y désigne en effet des passages concrets, des chenaux entre 
des îles, remplis par les alluvions d'un fleuve (I 102, 4 oujdF e[cousai eujqeiva" diovdou" tou' 
u{dato" ej" to; pevlago"), les passages à travers les tours du mur de circonvallation à Platées, 
donnant sur le chemin de ronde (III 23, 1 tav" te diovdou" tw'n puvrgwn ejnstavnte", cf. 21, 3 
diF aujtw'n mevswn dih'/san)116, une route à l'endroit où elle passe entre deux ravins (VII 78, 5 
th;n divodon th;n ejn tw'/ provsqen ajpeteivcizon), mais aussi le droit de passage à travers un 
territoire (V 47, 5 th;n divodon ei\nai). Dans les autres cas, il est difficile de distinguer entre 
le passage comme action et comme objet : ainsi pour les Sikèles qui "tiennent le passage" 
(VII 32, 1 tou;" th;n divodon e[conta", cf. 2 (les Agrigentins) oujk ejdivdosan dia; th'" eJautw'n 
oJdovn), c'est-à-dire qui sont sur la route des renforts siciliens envoyés à Syracuse, ou pour 
les Thébains qui ont tenté de prendre Platées par surprise, mais, devant la résistance, se 
                                                
115 Cf. iJppobavmwn "qui va à cheval" et makrobavmwn "qui fait de grands pas". Les composés possessifs 
dekabavmwn "à dix degrés" et pentabavmwn "à quatre pattes" ne sont pas non plus des parallèles. Cf. 
Chantraine Formation, p. 170-174. 
116 Chez Philon de Byzance (Synt. méc. "V" A 9, 25 et 81, B 22), il semble s'agir toujours de passages 
perpendiculaires au mur, cf. Garlan Poliorcétique, p. 341 et 352, comm. aux §§ 10 et 25. 
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mettent à fuir en désordre dans la ville, trompés par la nuit et leur ignorance des lieux (I 4, 
2 a[peiroi me;n o[nte" oiJ pleivou" ejn skovtw/ kai; phlw'/ tw'n diovdwn h|/ crh; swqh'nai), et dont 
certains confondent les portes d'un édifice voisin des remparts avec les portes de la ville (5 
oijovmenoi puvla" ta;" quvra" tou' oijkhvmato" ei\nai kai; a[ntikru" divodon ej" to; e[xw) : dans 
ces deux derniers cas, même si l'action a lieu dans la ville, Thucydide pense sans doute au 
fait de passer à travers l'ennemi qui environne les Thébains plutôt qu'aux passages concrets 
que sont les rues et les portes117.  
Il semble en fait que divodo" ait été particulièrement fréquent dans le vocabulaire 
militaire. Ainsi, Aristophane, qui atteste le sens de "(droit de) passage" déjà cité (Gu. 361, 
Ois. 189), n'emploie divodo" que deux autres fois, dans les Thesmophories, où il s'agit de 
fouiller le campement (624 suskhnhvtria) à la recherche d'un intrus possible, en scrutant 
bien les tentes et les passages (658 ta;" skhna;" kai; ta;" diovdou" diaqrh'sai), et dans 
l'Assemblée des femmes, dans une parodie des invitations des entremetteuses, qui guetteront 
"dans les passages" (693 kata; ta;" diovdou") les hommes revenant de dîner à l'agora : le 
mot ne désigne pas une voie urbaine particulière, mais les lieux où passeront les fêtards, et 
l'image des entremetteuses postées là renvoie peut-être au vocabulaire militaire. C'est un 
fait, en tout cas, que divodo" désigne à plusieurs reprises les passages ou les issues d'un 
camp, en particulier dans la célèbre description du camp romain par Polybe118. Trois termes 
désignent les passages du camp dans cette description, divodo", rJuvmh et platei'a, et les 
emplois manifestent clairement que le premier est le terme générique, les deux autres 
servant à la comparaison explicite avec le plan d'une ville : "en effet, la disposition des 
passages est réalisée d'une manière véritablement très voisine (de celle) des rues" (29, 2 tw'/ 
ga;r o[nti rJuvmai" paraplhvsion ajpotelei'tai to; tw'n diovdwn sch'ma pasw'n)119. Dans une 
inscription d'Amphipolis datant d'environ 200 av. J.-C. et portant un règlement militaire 
                                                
117 L'"ignorance des passages" est un lieu commun du récit historique, cf. p. ex. Plut. Cicéron 28, 3 (dans une 
maison, hjpovrei tw'n diovdwn) et Appien H. R. VIII 559 (les Romains à Carthage, ejn ajgnwsiva/ mavlista 
diovdwn). 
118 VI 28, 4 ; 29, 2 ; 30, 4 et 6 ; 31, 5 et 7 ; 32, 1. Cf. aussi XIV 5, 7, et D. S. XX 65, 2.  
119 Cf. aussi ch. III 4 et VI 2a. Dans la formule employée à propos du calcul de la superficie du camp, Polybe 
associe cependant le terme générique à l'un des deux termes spécifiques (32, 1 (dedomevnwn) tw'n kata; ta;" 
diovdou" kai; plateiva" diasthmavtwn). 
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édicté par Philippe V (Hatzopoulos Institutions, II n° 12), les divodoi sont en revanche les 
entrées du camp (fr. A, col. III, l. 6-7 ªo{tan (?) ⁄ kleivwsi ta;" diovdou" tou' fCªragmou' (?)). 
C'est sans doute dans ce contexte militaire qu'il faut entendre les deux emplois de 
divodo" chez Énée le Tacticien, quand il raconte comment les Spartiates réussirent à 
empêcher l'invasion de leur ville par Épaminondas en barricadant les entrées, les axes et les 
espaces libres de la ville (2, 2 proapoplhrwvsante" tav" te eijsbola;" kai; ta;" diovdou" kai; 
ta; eujruvcwra tou' polivsmato"), et à propos d'une ruse consistant à attirer l'assiégeant à 
l'intérieur des portes, où des fosses auront été creusées, puis dissimulées, et où les attendent 
des soldats postés près de celles-ci et dans les divodoi (39, 2 ejn tai'" diovdoi" kai; pro;" toi'" 
ojruvgmasi ãtw'nÃ puvlwn cwvrai")120, qui doivent être les rues débouchant sur la porte, 
désignées ici par un terme militaire au lieu du terme courant employé ailleurs par Énée, 
rJuvmh (cf. ch. IV 3, p. 137-138).  
Le dossier de la Septante est plus complexe. L'occurrence de divodo" dans le 
Deutéronome traduit l'hébreu rehov "place de porte"121, dont c'est la seule occurrence dans 
le livre122 : il s'agit de la destruction d'une ville, dont on rassemblera les dépouilles sur les 
divodoi (13, 17 pavnta ta; sku'la aujth'" sunavxei" eij" ta;" diovdou" aujth'"). C'est la même 
représentation qui est visiblement à l'œuvre en Judith 7, 22 (ejn tai'" diovdoi" tw'n pulw'n) et, 
transposée à l'échelle de la maison, en Sagesse 19, 17 (e{kasto" tw'n eJautou' qurw'n th;n 
divodon ejzhvtei), même si l'hébreu manque123. En revanche, dans Jérémie124 le mot traduit est 
houts "rue (comme espace extérieur à la maison)"125, et le grec s'interprète volontiers en ce 
                                                
120 La syntaxe est, pour le moins, difficile, comme le remarquent Hunter et Handford ad loc., qui proposent de 
faire dépendre puvlwn cwvrai" de ejn et pro;" toi'" ojruvgmasi de pulw'n cwvrai". Ne faut-il pas considérer qu'il y 
a eu corruption ? 
121 K.-B. IV 1131. 
122 En Gn 19, 2, sa seule autre occurrence dans le Pentateuque, il est traduit par platei'a "avenue" (cf. ch. VI 
3). 
123 La version originale de Jd est perdue, et Sg fut rédigé directement en grec. 
124 2, 28 (l'apparition des dieux nouveaux) katF ajriqmo;n tw'n povlewvn sou […], katF ajriqmo;n diovdwn th'" 
Ierousalhm ; 7, 34 kataluvsw ejk povlewn Iouda kai; ejk diovdwn Ierousalhm fwnh;n eujfrainomevnwn ; 14, 16 
(les idolâtres) e[sontai ejrrimmevnoi ejn tai'" diovdoi" Ierousalhm. 
125 K.-B. I 286-287. En 2, 28 le passage grec n'a pas d'équivalent hébreu, mais la formulation est très proche 
de celle de 7, 34, et la représentation doit être la même. 
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sens, comme dans 1 Maccabées (11, 46), où oJdov" ne désigne jamais une rue, alors qu'il le 
fait deux fois, pour traduire le même houts et dans des contextes voisins, dans Jérémie126. 
Dans Proverbes (7, 8 para; gwnivan ejn diovdoi" oi[kwn aujth'"), le mot est dereh "chemin", 
généralement traduit dans la Septante par oJdov", dont il partage en partie la généralité 
(notamment par la désignation du déplacement), sinon qu'il ne s'applique pas à des rues127, 
et il s'agit de la femme adultère qui guette le jeune homme de chez elle, les divodoi étant 
donc peut-être les rues à l'angle desquelles est sa maison128. Le traducteur d'Isaïe, lui, 
emploie le mot au sens de "passage (à travers un territoire)" (11, 16), ce qui s'éloigne un 
peu de l'hébreu129. Enfin, Judith emploie aussi le mot pour des passes dans la montagne (5, 
1), et Sagesse pour la trajectoire d'une flèche (5, 12). Si l'on met de côté les emplois dans 
un contexte non urbain, divodo" désigne donc dans la Septante tantôt les issues de la ville, ce 
qui correspond à un usage antérieur, tantôt ses rues, d'une manière qui fait penser qu'il s'agit 
d'une désignation de la rue à part entière. 
La Lettre d'Aristée est d'interprétation particulièrement difficile sur ce point. En effet, 
elle a diovdo" dans la description de Jérusalem. Si l'on essaie de rester littéral, cela donne : 
"elle a la disposition des remparts en forme de théâtre, et les divodoi apparaissant comme à 
l'accoutumée, les unes en bas, les autres en haut, et les dievxodoi à travers eux" (105 e[cei de; 
th;n tw'n puvrgwn qevsin qeatroeidh', kai; fainomevnwn diovdwn – tw'n uJpokeimevnwn, tw'n dF 
ejpavnwqen – eijqismevnw", kai; ta;" dia; touvtwn diexovdou"). L'auteur ajoute ensuite qu'il y a 
des escaliers vers les divodoi (106 eijsi; de; kai; diabavqrai pro;" ta;" diovdou"), et que 
certains passent par en haut, d'autres par en bas, pour éviter que les purs n'entrent en contact 
avec quelque chose d'impur. La description correspondante chez Flavius Josèphe (A. J. XV 
                                                
126 5, 1 et 7, 17. En 14, 16 la tradition mansucrite a oJdov" à côté de divodo", préféré par J. Ziegler. La presque 
totalité des occurrences de oJdov" dans Jr traduisent dereh "chemin". 
127 K.-B. I 222-223. 
128 Ainsi à peu près D'Hamonville "au coin de la ruelle où elle a ses appartements". Le fait qu'en 31, 23 une 
partie de la tradition manuscrite (S) emploie rJuvmh, nom spécifique de la rue (même si le mot hébreu traduit est 
rehov), pourrait cependant suggérer que divodo" n'est pas à prendre comme désignation spécifique de la rue 
("ruelle" ne va pas, car ce sens n'est jamais attesté pour divodo"), mais simplement au sens de "passage". La 
situation fait penser à Aristophane (Ass. des femmes 693). 
129 Mesila "voie créée par l'homme" (K.-B. II 573). Isaïe est le plus librement traduit des livres de la LXX (P.-
M. Bogaert 1993, col. 634-637). 
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410) n'aide guère à comprendre le passage : elle confirme simplement que la ville est en 
forme de théâtre et qu'il y a des escaliers (baqmivde"). Il semble que les divodoi doivent 
désigner les rues de la ville, comparées implicitement aux rangées superposées d'un théâtre, 
tandis que les dievxodoi sont les rues transversales qui conduisent vers les issues de la ville, 
et qui consistent en partie en escaliers130. Au reste, il ne faut sans doute pas chercher une 
cohérence topographique trop grande dans cette description. 
Je mentionnerai enfin deux occurrences épigraphiques de divodo", l'une à Ténos à la 
fin du IVe s., pour l'accès à une maison probablement enclavée dans un îlot (IG XII 5, n° 
872, 123)131, et à Délos vers 200 av. J.-C., pour "le passage de l'agora" (IG XI 4, n° 1299, 
20-21 ejn te'i diovdwi th'" ⁄ ajgora'"), sans doute un passage dans le Portique Sud132. 
La plasticité du sémantisme de divodo" rend donc souvent difficile de déterminer ce 
qu'il désigne exactement quand il est appliqué à un passage urbain. Il semble toutefois que 
dans quelques cas il fonctionne comme un nom de la rue, mais ce fait reste problématique, 
marginal, et, semble-t-il, sans postérité. 
 
5. Le cas de drovmo"133. 
 
Ce mot est étudié ici plutôt que dans le corps de l'étude parce que son contexte 
d'emploi, quand il s'agit d'une voie urbaine, est très limité. Drovmo" est en effet 
étymologiquement le nom d'action correspondant au radical de e[dramon et signifie donc 
"course". Il en est venu à désigner, par une métonymie, le lieu où a lieu la course, à savoir 
la piste de course, puis, en attique classique, par une autre métonymie, la promenade 
plantée d'arbres longeant la piste de course proprement dite134. C'est à partir de ce dernier 
sens qu'il fut appliqué, par une métaphore, aux voies d'accès monumentales des sanctuaires 
                                                
130 Cf. Meecham 1935, p. 237. L'interprétation de Pelletier, selon qui les divodoi sont des chemins de ronde 
superposés, est fondée sur une compréhension trop littérale de l'affirmation selon laquelle "la disposition des 
remparts" est "en forme de théâtre", et, surtout, donne une image encore plus étrange de Jérusalem.  
131 Martin Urbanisme, p. 205. 
132 Hellmann Recherches sv divodo". 
133 Cf. en général l'article du DGE sv. 
134 Cf. Eupolis fr. 36, Plat. Phèdre 227a, Xén. Hell. II 4, 27, Paus. VIII 26, 1 etc. 
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égyptiens135. Ces avenues étaient souvent les voies principales des villes ou des villages où 
elles étaient136, d'où la mention assez fréquente d'une "mesure du dromos", mevtron drovmou  
(puis mevtron drovmon, à travers l'expression mevtrw/ drovmou par confusion de ou et w et 
réinterprétation comme adjectif)137. Elles entraient bien sûr en concurrence avec les voies à 
colonnades qui se répandirent en Égypte comme ailleurs à l'époque impériale, mais il est 
difficile de préciser leurs rapports réciproques138. Drovmo" pour désigner une voie urbaine en 
sort jamais de ce contexte égyptien très précis avant la fin du IIe s. ap. J.-C., et il ne semble 
pas qu'il le fasse avant la fin de l'Antiquité139. En grec moderne, en revanche, drovmo" est 
devenu le mot ordinaire pour "rue" ou "route", en dehors de l'indication de l'adresse (LkN 
sv). Ce sens remonte au moins au XIe s. (LbGr sv), mais la question reste de savoir 
exactement à quelle époque précise eut lieu le changement de sens, et surtout à partir de 
quel sens de drovmo" : y eut-il métonymie, la promenade ou l'avenue devenant la rue, puis la 
route, ou bien métaphore, la voie étant représentée "courant"140 ? 
 
6. Termes exclusivement poétiques. 
 
                                                
135 Cf. Hellmann Recherches, sv, Str. XVII 1, 28 et les nombreuses occurrences dans les papyrus. Les 
processions ayant lieu sur ces voies ne comportaient pas de course. Le terme correspondant en égyptien 
signifie étymologiquement "face" et désigne le parvis d'un édifice ou le passage central d'une salle à 
colonnade, cf. Erman-Grapow et Hannig Ägyptisch-Deutsch sv hft-hr (p. 275 et 598 respectivement). Chez D. 
S. (V 44, 2-3), on sort de l'Égypte, mais on reste dans l'exotisme (l'Océan méridional). 
136 Pensabene 1995, Davoli 1998, p. 351-352. 
137 Hennig 1967, p. 14-16. Je dois l'idée d'une dégradation phonétique de drovmou à Mme H. Cuvigny. Cf. 
aussi P. Lugd. Bat. XXV 25, 8-9 comm. (F. A. J. Hoogendijk), et Gignac I, p. 208-209, pour la confusion 
fréquente de ou et w(i) en finale. 
138 Pensabene 1998, Davoli 1998, p. 351-352, Bejor Vie colonnate, p. 75-82. 
139 Himérius XLVII 12 désigne la voie des Panathénées comme drovmo", mais, outre qu'à cette époque celle-ci 
se trouve en dehors des murs, le passage, décrivant le trajet de la trière sacrée portée du Dipylon à l'Acropole, 
est hautement métaphorique (or drovmo" désigne souvent la course d'un navire). 
140 Il reste une troisième possiblité, métonymique : le déplacement en général pourrait avoir été désigné 
comme course, dans un registre familier, et la voie conçue comme le lieu où s'accomplissait ce déplacement 
(cf. fr. "trotter" = "marcher beaucoup", et "trottoir").  
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Trivbo", stivbo", pavto" et povro" ont déjà été mentionnés. ÔH kevleuqo" est limité à la 
poésie et aux passages poétiques de la prose, où il fonctionne comme un synonyme de 
oJdov". Il peut en effet, comme lui, désigner aussi bien le déplacement que la voie141. 
L'étymologie par kevlomai et keleuvw, difficile pour la forme142, impliquerait qu'il s'agit de 
la voie "où l'on excite (le cheval)", donc d'une route plutôt que d'un chemin143. Qu'il s'agisse 
d'un mot anciennement courant, et non d'une simple création poétique, est prouvé par le 
composé ajkovlouqo" "qui fait chemin de concert", avec aj- copulatif (et psilose)144, encore 
vivant dans la prose attique classique.  
ÔO oi\mo", dont l'étymologie par ei\mi est probable145, est beaucoup moins fréquent. Il 
est intéressant de remarquer que, dans quelques emplois en tragédie, il est passé au féminin, 




7. Vocabulaire périphérique. 
 
Le terme normal pour désigner une bifurcation est hJ trivodo", un composé 
déterminatif signifiant littéralement "la voie qui est trois"146 : il s'agit donc originellement 
d'un embranchement et non du croisement de deux ou plusieurs voies, comme le montre la 
plus ancienne occurrence, dans le corpus théognidien (911 ejn triovdw/ dF e{sthka: duvF eijsi; 
                                                
141 Cf. Becker Bild, p. 7-14. LfgrE sv (R. Führer). 
142 Cf. DELG sv, Risch Wortbildung, p. 174, et Pârvulescu 1986.  
143 Becker Bild, p. 7-8. La difficulté reste que keleuvw et kevlomai s'appliquent toujours à un cheval chez 
Homère, avec une idée de rapidité (cf. kevlh" "cheval de course"), alors que les véhicules qui circulent 
ordinairement sur les routes sont tirés par des bœufs ou des mules dans l'Antiquité (Raepsaet 2002, p. 277-
302). 
144 DELG sv. 
145 DELG et LfgrE sv (R. Führer), mais cf. Risch Wortbildung, p.44. 
146 Le carrefour est donc perçu comme une voie plutôt que comme un emplacement comme en latin, où la 
composition donne lieu à un changement de genre : triuium (cf. aussi quadriuium et compitum). 
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to; provsqen oJdoiv moi), mais, tetravodo" étant extrêmement rare147, comme mixodiva148, 
trivodo" doit en être venu à désigner également les croisements dont les villes à plan 
orthogonal, par exemple, regorgeaient149. Strabon dit ainsi des ibis que "chaque carrefour en 
est plein à Alexandrie" (XVII 2, 4 mesth; dF aujtw'n a{pasa trivodo" ejn FAlexandreiva/). Au 
reste, trivodo" semble avoir valu pour les lieux publics en général, généralement dans un 
sens péjoratif, comme quand Galien oppose le véritable médecin au charlatan de 
carrefour150. FEktrophv désigne en propre le fait qu'une route s'écarte d'une autre, et donc 
cette route elle-même, puis souvent l'embranchement comme trivodo"151. Il est souvent pris 
métaphoriquement au sens de "digression" (Plat. Pol. 267a, etc.). Enfin, si scivzetai peut 
décrire un embranchement (Hér. VII 31, etc.), une seule scisth; oJdov" est attestée, celle 
d'Œdipe (Eschyle fr. 387a, 2 Radt, etc.).  
Une seule désignation spécifique de l'impasse est attestée dans l'antiquité, semble-t-
il : rJuvmh tuflhv en Égypte romaine152, à quoi il faut ajouter la glose de la Souda tuflh; oJdo;": 
oJ de; oJdoi'" ejpitugcavnei tuflai'" kai; ajnexovdoi" kai; ajtrapoi'" skoliwtevrai" (t 1214), 
sans doute un fragment antique. 
Le raccourci est désigné à l'aide des adjectifs suvntomo" et ejpivtomo", substantivés ou 
non. Il semble que le premier ait été préféré des auteurs classiques comme Hérodote (ta; 
suvntoma)153 ou Xénophon (hJ suvntomo" ou ta; suvntoma)154, hJ ejpivtomo" ne se rencontrant 
                                                
147 Paus. VIII 9, 4 (oracle delphique) ; papyrus magique du IVe s. ap. J.-C. (Pap. Graec. Mag. IV 2561 : 
vocatif tetraodi'ti) ; Testament d'Abraham (rec. longue) 1, 2 (hospitalité d'Abraham, ejn tetraovdw/ Schmidt, 
mais tetraodivw/ James). 
148 A. Rh. IV 921 ; Hésychius m 1425, 1426 et 1446 ; Photios Lex. p. 562 Porson. 
149 Il faut donc corriger sur ce point le DAMGR III, p. 179. 
150 De diebus decr. I 11 (IX p. 823 K.) ou{tw de; kai; to;n ijatro;n uJphrevthn fuvsew" ojnomavzei (Hippocrate) to;n 
o[ntw" ijatro;n, ouj farmakopwvlhn tina; ejk triovdou. Cf. aussi De meth. med. XI 15 (p. 786 K.). 
151 Cf. Énée le Tact. 15, 6 ta;" ejktropa;" tw'n oJdw'n, o{pou a]n trivodoi w\sin. 
152 P. Oxy. I 99, 9 (Oxyrhynchos 55 ap. J.-C.), P. Oxy. XXXIV 2722, 23 = 65 (Oxy. 154 ap. J.-C.), SB X 
10571, 10 (Soknopaiou Nèsos 194 ap. J.-C.). Contrairement à ce que suppose le DMAGR III, p. 178, 
ajnevkbato" ne semble jamais (d'après le TLG E et PHI 7) avoir été appliqué à une voie. De même, ajnodiva, 
présenté comme le terme correspondant au français "sentier" (p. 192), ne désigne en fait jamais qu'un lieu 
sans chemin, et le terme propre est bien sûr ajtrapov". 
153 I 185, 7 ; IV 136, 2. Cf. pour les emplois au sens de "court", à divers degrés de signification, II 158, 4 et 5 ; 
IV 183, 2 ; V 17, 2 ; VII 121, 2 ; 223, 1. 
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pas avant l'époque impériale, chez des atticistes exigeants comme Denys d'Halicarnasse (A. 
R. XIX fr. L Pittia et al.) et Dion Chrysostome (XVIII 4), dont on aurait attendu qu'ils 
imitent plus étroitement Xénophon155.   
Quant aux verbes employés pour désigner le parcours d'une voie, les deux les plus 
courants sont fevrw et a[gw, avec les éventuels préverbes, le premier étant nettement plus 
courant, et apparemment d'usage plus ancien, que le second. C'est ce que suggèrent non 
seulement la chronologie des emplois156, mais aussi, comme le remarque A. Christol (1979, 






Si l'on met à part oJdov", qui domine l'ensemble du vocabulaire et ne montre que des 
amorces de spécialisation, les noms de la voie en grec ancien se partagent assez nettement 
en deux groupes correspondant à la distinction ville/campagne, dont on sait par ailleurs 
qu'elle était fondamentale. Cela ne signifie cependant pas que le passage d'un groupe à 
l'autre soit impossible, comme on l'a vu, et comme on le verra à propos de lauvra et de 
platei'a. L'articulation fondamentale autour de laquelle s'organise le vocabulaire des routes 
                                                                                                                                               
154 ÔH suvntomo" Hell. VII 2, 13 ; ta; suvntoma Art de la chasse 5, 17. Pour les autres emplois : Hell. III 4, 20 ; 
Mém. II 6, 39 ; An. II 6, 22 ; Cyr. I 6, 21 et 22 ; VIII 5, 13 ; Agésilas 1, 28. 
155 Pour d'autres emploi d'ejpivtomo" au sens de "court", cf. Str. XV 1, 26 ; XVI 2, 30 ; Paus. II 15, 2. 
156 Pour fevrw : plus de 40 sources pour la période envisagée, dont Parménide, Hérodote, Thucydide, 
Aristophane, Xénophon, dans les comptes des pôlètes athéniens, etc. Pour a[gw : plus de 20 sources, dont 
Sophocle, Xénophon (moins fréquemment que fevrw), Platon, comptes des pôlètes athéniens (moins 
fréquemment que fevrw), etc.  
157 Le seul composé homérique d'a[gw est ojcethgov" (Risch tableau du § 74d, p. 208 ; pour les comp. en -
fovro", cf. tableau du § 74c, p. 204-205), dans le syntagme ajnh;r ojcethgov" "un homme qui conduit des canaux 
(dans un potager)" (Il. XXI 257) : ici c'est la "voie" de l'eau qui est conduite, tandis que dans le tour oJdo;" 
fevrei, c'est la voie qui porte celui qui s'y engage. 
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et des chemins est l'opposition entre voies principales et voies secondaires, avec, comme 
termes courants, d'un côté aJmaxitov" et lewfovro" et de l'autre ajtrapov".   
 




La particularité d'a[guia est que, terme du vocabulaire poétique depuis Homère, il 
n'en a pas moins une histoire en dehors de la poésie qui ne se réduit pas à un effet 
d'ennoblissement de la prose. Or, si l'étude approfondie d'A. Christol (1979) aborde la 
plupart des problèmes, elle regarde avant tout vers l'étymologie et, de ce fait, néglige 
l'histoire du mot en prose1. 
Le nombre des dérivés et composés, peu considérable, est néanmoins le plus élevé 
parmi les noms de la rue, de la route et du chemin, si l'on excepte oJdov". On a d'un côté 
l'épiclèse d'Apollon JAguieuv", d'où est tiré le nom de mois JAguiei'o" (et variantes), et 
ajguiavth"/-a'ti", rencontrés en prose aussi bien ; de l'autre le fréquent eujruavguia, les hapax 
uJyiavguia, eujavgua, et ajguioplastevw, tous poétiques. “Aguia a également donné, dans les 
deux catégories, quelques anthroponymes. Enfin, l'hapax latin agea en est peut-être issu. 
 
 
1. L'accentuation et l'étymologie. 
 
a) l'accentuation. 
Si l'appartenance d'a[guia au paradigme alternant des féminins du type dovxa, dovxh" 
ne fait ni doute, ni difficulté, en revanche son accentuation, qui semble également garder 
les traces d'une alternance ancienne, n'est pas évidente, et les principaux témoins méritent 
d'être examinés de près. 
Le plus ancien témoignage sur l'accentuation d'a[guia est contenu dans une scholie à 
l'Iliade (VI 422a1) dérivant d'Aristarque à travers Hérodien (selon H. Erbse). L'accentuation 
de ijw'/ y est expliquée par l'analogie de i[a/ijh'/, balancement caractérisé comme ionien ou 
attique et comparé à celui que présente a[guia entre l'accusatif singulier proparoxyton et 
l'accusatif pluriel oxyton (ou{tw" ou\n kai; “mevshn ej" a[guian” ajnevgnw (Aristarque), 
“eju>ktimevna"” de; “katJ ajguiav"”)2. Une autre scholie (V 502b) caractérise l'accentuation 
                                                
1 Christol va jusqu'à dire (p. 57) que le mot est "inconnu de la prose aussi bien en ionien qu'en attique". 
2 JIw'/ wJ" sofw'/ JArivstarco", kai; ejpekravthsen aujtou' hJ ajnavgnwsi". JEkei'no mevntoi ajnagkai'on prosqei'nai 
o{ti to; i[a barutovnw" ajnevgnw oJ ajnh;r kai; to; miva, “oujdJ i[a gh'ru"” kai; “miva dJ oi[h”. Ta;" mevntoi dotika;" 
perievspasen “ijh'/ a[ra ginovmeqJ ai[sh/” kai; “ijh'/ dJ ejn nukti; gevnonto”. Kai; fasiv ge to; toiou'to ei\do" JIwvnwn 
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d'ajcurmiaiv comme ionienne et la compare à celle d'ajguiaiv, qameiaiv et tarfeiaiv (katJ 
ojxei'an to; ajcurmiaiv: JIwnikwvteron gavr ejstin wJ" to; ajguiaiv, qameiaiv, tarfeiaiv). Cette 
doctrine est cohérente avec celle de la première scholie et remonte peut-être également à 
Aristarque. S'il en est ainsi, et si l'on combine l'opposition explicite entre singulier et pluriel 
à celle, implicite, entre cas directs et cas obliques du singulier, Aristarque devait lire a[guia, 
a[guian, mais ajguia'", ajguiaiv, etc. La caractérisation dialectale de ce balancement comme 
ionien ou, secondairement, attique ne semble en revanche pas remonter à Aristarque lui-
même. 
Dans l'ordre chronologique, c'est ensuite Harpocration, dans son Lexique des dix 
orateurs (a 22), qui donne une indication, disant que dans la formule knisa'n ajguia" chez 
Démosthène (Contre Midias 51) certains considèrent le mot comme féminin et l'accentuent 
d'un aigu sur la finale (e[nioi me;n ojxuvnousin qhlukw'" crwvmenoi), mais qu'il vaut mieux le 
tirer d'ajguieva" et y voir un périspomène. 
On retrouve ensuite Hérodien. Plutôt que de recourir au traité De la prosodie 
générale tel que reconstruit par A. Lentz3 (essentiellement livres X1 p. 281 et XX p. 530 
pour a[guia), il est plus sûr d'en citer la postérité. Il s'agit d'abord de l'Abrégé faussement 
attribué à Arcadios d'Antioche et datant peut-être du IVe s. ap. J.-C.4. Deux passages parlent 
d'a[guia. Le premier (p. 111 Schmidt) dit que les féminins de plus de deux syllabes se 
terminant en -aia±, -eia±, -oia±, -uia±, sont proparoxytons, les trois mots en -uia± cités étant 
a{rpuia, ai[quia, a[guia et o[rguia, "qui sont oxytons au pluriel" (a} plhquntikw'" 
                                                                                                                                               
ei\nai. Tine;" de; ejtovlmhsan levgein aujto; JAttikovn, levgw de; ãto;Ã ejpi; tw'n toiouvtwn qhlukw'n katabibasmo;n 
givnesqai tovnou. Ou{tw" ou\n kai; “mevshn ej" a[guian” ajnevgnw, “eju>ktimevna"” de; “katJ ajguiav"”. Mhvpote ou\n, 
ejpei; kai; to; ijh'/ ejpi; th'" dotikh'" perievspase, sunexomoiw'n tw'/ tou' qhlukou' tovnw/ kata; th;n aujth;n ptw'sin kai; 
to; oujdevteron ou{tw" ajnevgnw oJmotovnw". Cf. aussi la paraphrase d'Eustathe Comm. Il. p. 652, 50 : (Aristarque) 
o}" kai; “mevshn ej" a[guian” proparoxutovnw" ajnaginwvskwn ejn toi'" eJnikoi'" to; “eju>ktimevna" katJ ajguiav"” 
ojxutovnw" proevferen, oJpoi'ovn ti pavscei katJ a[llou", wJ" proegravfh, kai; to; Qevspia kai; Qespiaiv kai; 
Plavtaia kai; Plataiaiv. 
3 Dyck 1993, p. 775-782, pour une évaluation de la fiabilité, limitée, de cette édition.  
4 Arcadios est à situer entre la fin du IIe et la première moitié du VIe s. ap. J.-C. (Kaster p. 244, n° 16 : plutôt 
vers la fin de cette période). L'Abrégé est peut-être dû à Théodosios d'Alexandrie, actif probablement vers la 
fin du IVe s. (Kaster p. 366-367, n° 152), ou bien à un Aristodémos peut-être de la même époque (Kaster p. 
385 n° 188). 
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ojxuvnetai)5. Le second (p. 219 Schm.) traite des oxytons ou périspomènes en -a, dont il est 
dit qu'ils ont l'a long, comme JAqhna' et purkai>av : "c'est pourquoi (on a) aussi ta; ajrgura', 
et ajrgura' tantôt a une finale longue et est oxyton chez les Ioniens, tantôt fait remonter 
l'accent et a une finale brève" (dio; kai; ta; ajrgura' kai; ajrgura' oJte; me;n ejkteivnetai 
ojxunovmenon parJ “Iwsi, oJte; de; baruvnetai6 kai; sustevllei aujtov)7. La seconde partie de la 
phrase n'a aucun sens, et c'est donc certainement à juste titre que M. Schmidt propose de 
lire kai; ajguia kai; ojrguia8 oJte; me;n ktl., ce qui au demeurant ne résout pas tout, puisque, 
si les formes a[guia± et o[rguia± ne surprennent pas, en revanche ajguia–v et ojrguia–v sont 
aberrants. Notons également que sa place dans la phrase n'empêche pas "chez les Ioniens" 
de pouvoir s'appliquer à l'alternative elle-même aussi bien qu'à la seule première 
proposition. 
Le commentaire de Georges Choiroboscos9 sur les Canons de Théodosios 
d'Alexandrie est plus clair. À propos de l'accentuation ija'" considérée comme ionienne par 
Hérodien, il est en effet expliqué que "dans les mots se terminant en -a bref les Ioniens ont 
comme nous l'habitude de faire remonter l'accent – ainsi a[guia, a{rpuia, ‹Qevspia›, 
Plavtaia –, mais lorsque la dernière syllabe est longue, l'accent descend, selon l'habitude 
ionienne – ainsi ajguia'", aJrpuia'", Qespia'", Plataia'"" (ejpi; tw'n eij" a bracukatalhvktwn 
ei[wqasi oiJ “Iwne" barutonei'n ta;" levxei" wJ" kai; hJmei'", oi|on a[guia a{rpuia ãQevspiaÃ 
Plavtaia: o{tan de; gevnhtai hJ teleutaiva sullabh; makrav, JIwnikw'/ e[qei katabibavzetai oJ 
tovno", oi|on ajguia'" aJrpuia'" Qespia'" Plataia'", p. 369 Hilgard)10. Ce passage montre 
qu'il faut comprendre, dans le second passage de l'Abrégé, non pas que les Ioniens ont 
ajguia–v et ojrguia–v (il faudrait en fait ajguih–v et ojrguih–v, mais le passage traite des mots en -a– : 
                                                
5 Voici le passage en entier : ta; eij" A sunestalmevnon monogenh' uJpe;r duvo sullaba;" paralhvgonta th'/ AI 
difqovggw/ h] th'/ EI h] OI h] UI proparoxuvnetai: Plavtaia JAlexavndreia Qevspeia (Qespiaiv de; to; 
plhquntikovn) eu[noia provnoia a{rpuia ai[quia a[guia o[rguia, a} plhquntikw'" ojxuvnetai. 
6 Il ne s'agit bien sûr pas de l'accent grave, cf. la "barytonèse éolienne", Vendryes Accentuation § 327, avec 
références. 
7 Pa'n qhluko;n eij" A lh'gon, ojxunovmenon me;n h] perispwvmenon, ejkteivnei aujto;, oi|on: JAqhna' purkai>a' [sic] 
mna': dio; kai; ta; ajrgura' kai; ajrgura' oJte; me;n ejkteivnetai ojxunovmenon parJ “Iwsi, oJte; de; baruvnetai kai; 
sustevllei aujtov. Sur les sens de ojxuvnw "accentuer d'un aigu sur la finale" et baruvnw "accentuer d'un grave 
sur la finale" ou "faire remonter l'accent", cf. Bécares Botas sv. 
8 J'omets d'accentuer à dessein : Schmidt propose précisément ajguiav et ojrguiav. 
9 Actif dans la deuxième moitié du IXe s. (Kaster p. 394-396 n° 201). 
10 L'auteur des Epimerismi homerici (e 55, p. 276 Dyck), recopiant Choiroboscos, ou un copiste, remplace les 
génitifs par des nominatifs ajguiav ojrguiav Qespeiav ! 
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autre incohérence), mais que chez eux  a[guia et o[rguia ont l'accent sur la finale quand 
celle-ci est longue : il s'agit donc d'un emploi incorrect d'ojxuvnw, sans doute dû à l'analogie 
de l'opposition ojxuv"/baruv"11. C'est sans aucun fondement, en tout cas, que Lentz, d'après 
Schmidt, prête la forme ajguiav à Hérodien (De pros. cath. XX p. 530), amenant Vendryes 
(Accentuation p. 207) à évoquer une répartition dialectale fantôme12. 
Si l'on combine tous ces témoignages, il semble donc qu'Hérodien opposait pour 
a[guia le singulier au pluriel, et les finales brèves aux longues. Si, comme il paraît 
raisonnable, on combine ces deux oppositions, a[guia est proparoxyton aux cas directs du 
singulier et accentué sur la finale à tous les autres cas, d'un aigu ou d'un circonflexe selon 
qu'il s'agit d'un cas direct ou indirect. C'est sans doute la même accentuation que celle 
enseignée par Aristarque pour le texte homérique. De fait, dans la caractérisation comme 
"ionienne", il ne faut probablement entendre qu'"homérique". Si l'on en croit Hérodien dans 
la scholie à Il. VI 422a1, certains grammairiens trouvaient aussi ce balancement dans des 
textes attiques.  
Que nous apprennent les manuscrits ? La tradition du texte homérique, en Il. XX 254, 
atteste à la fois ajguiavn (majoritairement) et a[guian13. Si l'on écarte ensuite les autres 
œuvres en vers, qui ne peuvent guère avoir eu une tradition indépendante de celle des 
poèmes homériques, les traditions cruciales sont celles de Xénophon et de Pausanias, car ce 
sont les seuls textes en prose où le mot apparaisse dans un emploi libre à un cas direct du 
singulier. Si l'on s'en tient aux autres cas, en effet, le mot se comporte comme n'importe 
quel oxyton. Or, si l'on en croit les éditions de la Cyropédie et celles de la Périégèse, ces 
traditions n'attestent que l'oxytonie14. De même pour o[rguia, l'autre mot à balancement de 
l'accent qui soit courant en prose, chez Xénophon, Héron d'Alexandrie, Pausanias et 
Pollux15, tandis que le traité hippocratique Des Maladies IV (vers 400 av. J.-C.) et les 
                                                
11 Cf. Bécares Botas sv. 
12 La seule attestation sans ambiguïté d'ajguiav dans la tradition grammaticale byzantine est, à ma 
connaissance, dans la notice de l'Et. Mag. auctum sur a[guia (a 197 Lasserre-Livadaras). 
13 Voir l'apparat critique de West. 
14 Pour Pausanias, M. Casevitz m'a confirmé per litt. que les trois ms. de base (VFP) ont cette seule 
accentuation. 
15 Xénophon Mém. II 3, 19 et An. IV 5, 4 (certains ms. attestent ici ojrgui'a, qui ne reflète certainement qu'une 
confusion avec l'accentuation du participe parfait due à l'ignorance des copistes, cf. aussi I 7, 14) ; Héron 
Définitions 130, et passim ; Pausanias X 36, 4 ; Pollux II 158, IV 170, VII 67. 
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manuscrits d'Aratos ont la forme ionienne ojrguihvn avec une suffixation différente (cf. 
iJereivh chez Hérodote à côté de iJevreia chez Homère)16. 
Faut-il supposer que le balancement archaïque de l'accent avait cédé en prose à un 
nivellement analogique dont les traditions manuscrites garderaient la trace ? Ou bien que 
celles-ci ne reflètent en la matière que la négligence des copistes ? Dans les deux cas, la 
suppression du balancement était facile, puisque celui-ci isolait le nominatif et l'accusatif 
singuliers et que le mot était rare en prose. La caractérisation du balancement comme 
"attique" dans la scholie Il. VI 422a1 pourrait suggérer que, pour Xénophon au moins, les 
copistes ont fait erreur, mais nous ne savons pas sur quels textes ce jugement était fondé et 
ce pourrait être un des traits non attiques de la langue de Xénophon. Le plus sage est peut-
être de s'en tenir à la tradition manuscrite, quitte à donner à ajguia deux accentuations 
différentes. Par souci de simplicité, cependant, je parlerai d'a[guia et non d'ajguiav, qui 
restera confiné dans les citations de Xénophon et de Pausanias et leurs traductions. 
La seule certitude est que l'accentuation établie pour Homère et, semble-t-il, pour 
l'attique constitue au moins en partie un archaïsme. L'évaluation précise de celui-ci est en 
revanche difficile et ne fait pas l'unanimité parmi les spécialistes17. On se contentera de 
remarquer que le balancement correspond à l'opposition ancienne entre degré zéro et degré 
plein du suffixe18.  
 
b) l'étymologie. 
Quant à l'étymologie, O. Szemerényi (Syncope, p. 207-208) et A. Christol (1979) 
après lui paraissent avoir fait justice de l'interprétation d'a[guia comme ancien participe 
parfait d'a[gw19. Le premier argument est que le parfait non redoublé ne semble pas avoir eu 
                                                
16 Mal. IV 34, 4 ; Aratos I 69 et 196 (où P a ojrguiavn), les éditeurs modernes corrigeant en o[rguian après 
Vossius (la finale est de toute façon longue par position). 
17 Cf. Wackernagel Kl. Schr. II, p. 1175-1176 (= Gött. Nachr. 1914, p. 118-119), et III, p. 1580-1581 (= Berl. 
Philol. Wochenschr. 11 (1891), p. 40-41), Schwyzer I, p. 474, Szemerényi Syncope, p. 235-238, Kurylowicz 
Idg. Gr. II, § 98, Risch Wortbildung, p. 135, et Christol p. 64-65. 
18 Meier-Brügger Idg. Spr. p. 268-269. L'accent des N-A sg. du type correspondant véd. devı–‰, devı–‰m ne 
doit pas être ancien (Meier-Brügger p. 269, Christol n. 11 p. 64). 
19 Voir encore Risch § 50a. L'étymologie d'o[rguia par un participe parfait n'est en revanche pas exclue 
(Szemerényi 1964, p. 229-238 ; Lindeman 1990 ; LfgrE sv (R. Führer)), quoique Ch. de Lamberterie (1990 II, 
p. 724-726, et 1991-1993, p. 129), notant l'apparente absence d'un parfait ancien pour la racine *h3reg-, 
suppose un adjectif en -uv". Du point de vue sémantique en tout cas, il est beaucoup plus facile de justifier la 
valeur aspectuelle du parfait dans le cas du nom de la brasse ("bras tendus") que dans celui de la rue. Le 
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d'existence ancienne en dehors de oi\da20 ; le second, que la valeur aspectuelle du parfait, 
supposant le sens étymologique de "celle qui a mené (quelque part)" (oJdov" sous-entendu), 
s'accorde mal avec l'usage constant, dans les textes, du participe présent a[gousa (ou 
fevrousa, teivnousa, etc.). Il semble en outre que fevrw soit plus courant qu'a[gw, à date 
ancienne, pour décrire le parcours d'une route21. Des autres étymologies possibles 
examinées par Christol, aucune n'est convaincante22, et je n'en proposerai pas de nouvelle. 
 
2. La tradition poétique. 
 
a) la poésie hexamétrique ancienne. 
a. a[guia : dans les poèmes homériques, a[guia désigne toujours la rue. Dans l'Iliade, 
en effet, Tlépolème raconte comment Héraclès "pilla la ville d'Ilion et vida ses ajguiaiv" (V 
642 JIlivou ejxalavpaxe povlin, chvrwse dJ ajguiav"). Plus loin, Hector ressort de la ville en 
prenant les eju>ktimevnai ajguiaiv, c'est-à-dire les "rues bien construites", qu'il s'agisse de 
pavement ou de tracé (VI 391 eju>ktimevna" katJ ajguiav")23. Énée, enfin, évoque ailleurs 
deux femmes qui viennent s'insulter "au milieu de l'a[guia" (XX 254 mevshn ej" a[guian 
ijou'sai). 
Des occurrences dans l'Odyssée, toutes, sauf une, sont dans une formule décrivant en 
un hexamètre la tombée du jour : duvsetov tJ hjevlio" skiovwntov te pa'sai ajguiaiv, "le soleil se 
                                                                                                                                               
rapprochement avec nevkuia proposé par A. Pârvulescu (1986, p. 193), pour suggérer qu'a[guia est dérivé d'un 
nom en -u- lui-même dérivé d'a[gw, n'est pas probant, car nevkuia n'est pas attesté avant l'époque romaine.  
20 Cf. Szemerényi loc. cit. et Introduction, p. 290-291, Risch Wortbildung § 119, et Meier-Brügger 2000, p. 
161. Le LIV sv *h2eg indique un parfait à redoublement en v. norr. : ók < *h2e-h2(o)g-. 
21 Szemerényi p. 208, Christol p. 69-71. Cf. ch. I 7, p. 60. 
22 Cf. sa conclusion p. 57. 
23 Pour eju>ktimevnai, cf. Casevitz 1985, p. 23, penchant pour l'interprétation "bien pavées", parce que cette 
caractéristique faciliterait la course d'Hector – mais ne court-on pas mieux sur la terre ? Il me semble plutôt 
que l'adjectif évoque le caractère riche et civilisé de Troie, exprimé aussi bien par un pavement que par un 
tracé net. Cette dernière notion, quelles que soient les incertitudes chronologiques ayant trait à la composition 
des poèmes homériques et à la fondation des colonies à plan régulier, ne peut avoir été étrangère à ou aux 
auteur(s). L'emploi d'eujruvaguia pour décrire Troie (cf. plus loin p. 69) suggère peut-être ici le tracé plutôt 
que le pavement. Le LfgrE sv eju>ktimevno" (J. N. O'Sullivan) ne choisit pas. 
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coucha et toutes les ajguiaiv s'assombrissaient"24. Cette formule précède à chaque fois un 
départ ou une arrivée qui ont lieu dans une ville25. La seule occurrence non formulaire est 
dans la bouche de la servante qui, avant de s'enfuir avec les Phéniciens en emportant le petit 
Eumée, enjoint aux marchands de ne pas lui adresser la parole dans l'a[guia ou à la 
fontaine, les deux lieux publics où ils pourraient la rencontrer (XV 441-442 xumblhvmeno" h] 
ejn ajguih'/ ⁄ h[ pou ejpi; krhvnh/). 
Toutes ces occurrences caractérisent l'a[guia comme lieu de circulation et de 
rencontre amicale, ou hostile, pouvant symboliser la ville.  
Quels sont les rapports entre a[guia et oJdov" ? Nous avons vu que ce dernier est un 
terme générique qui n'a pour référent une voie urbaine qu'une seule fois chez Homère26. 
C'est au chant XXIII de l'Odyssée, quand Ulysse ordonne à l'aède d'improviser une musique 
de danse, afin de faire croire aux passants et aux voisins (136 h] ajnJ oJdo;n steivcwn (ti") h] oi} 
perinaietavousi, "(quelqu'un) montant la rue ou ceux qui habitent alentour") que le tumulte 
qu'ils ont pu entendre venait de noces. La formulation rappelle le passage de l'Iliade où 
Hector descend de chez lui aux portes de la ville (VI 391 katJ ajguiav"), et, de fait, il paraît 
impossible de justifier l'emploi du terme générique plutôt que du spécifique ici. Dans cet 
autre passage, oJdov" et a[guia sont justement employés côte à côte, mais le premier n'y 
désigne pas le lieu, comme ici, mais la direction, l'itinéraire constitué par la succession des 
ajguiaiv27 : Hector s'en retourne "par le même chemin à nouveau, le long des rues bien 
bâties" (th;n aujth;n oJdo;n au\ti" eju>ktimevna" katJ ajguiav").  
                                                
24 II 388, III 497, XI 12, XV 185, 296 et 471. La formule la plus courante est h\mo" dJ hjevlio" katevdu kai; ejpi; 
knevfa" h\lqen Il. I 475 = Od. IX 168, 558, X 185, 478, XII 31, XIX 426, ≈ Od. III 329 et V 225. 
25 Le lien avec la ville est présent même en XI 12 (avec mention de la povli" des Cimmériens v. 14) et en XV 
296 (il s'agit de la course du navire de Télémaque, dirigée par rapport à des îles ou une région, c'est-à-dire des 
cités). A. Hoekstra ad XV 185 et 296 pense au contraire que la formule évoque originellement une route de 
vallée comme celle suivie par Télémaque et Peisistratos : interprétation qui fait fi des occurrences non 
formulaires. Ce n'est sans doute pas un hasard si la formule concurrente pour décrire la tombée de la nuit 
apparaît presque seulement dans les errances d'Ulysse, c'est-à-dire loin de la civilisation représentée par les 
villes grecques. Les exceptions sont XIX 429, où il s'agit du séjour passé d'Ulysse chez son oncle Autolycos, 
et III 329, où il s'agit de l'heure du coucher à Pylos après le repas. 
26 Cf. plus haut ch. I 1b, p. 24-25. 
27 Ainsi Christol, p. 56, et LfgrE sv oJdov" 1b (B. Mader). 
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Le caractère plus général de oJdov" est en tout cas confirmé par le nombre de ses 
dérivés et composés28, à côté du solitaire eujruavguia : a[guia étant plus spécialisé, et ne 
désignant pas une réalité particulièrement adaptée à la grandeur épique, il était normal que 
les aèdes n'en tirent pas une foule de mots.  
Il est impossible de dire à quel moment de la tradition épique a[guia est devenu le 
mot spécifique pour désigner la rue. Il est tentant de poser une polarité kevleuqo"29/a[guia 
comme noms spécifiques respectivement de la route et de la rue dans la langue de l'épopée, 
la différence étant que le premier n'a pas d'histoire indépendante en prose. 
“Aguia se trouve aussi chez Hésiode (fr. 325), selon une Chrestomathie citée par 
Photios, dans l'expression knisa'n ajguiav" qui sera étudiée plus loin (3a), et dans l'Hymne 
homérique à Apollon Délien30 (v. 148), dans la version citée par Thucydide (III 104, 4), où 
il est précisé, par rapport à la version connue par la tradition directe, que les Ioniens se 
rassemblent dans l'a[guia d'Apollon (sh;n ej" a[guian) : l'expression désigne sans doute la 
rue menant au sanctuaire, à moins qu'il ne s'agisse, par métonymie, de l'ensemble des rues 
de Délos.  
 
b. eujruavguia : c'est un composé d'emploi très spécifique, puisque dans toutes ses 
occurrences dans l'Iliade, sauf une, il décrit la ville de Troie comme objet de pillage31. 
L'exception n'en est pas vraiment une, puisqu'elle se trouve dans le passage où Héra offre à 
Zeus, en échange de la chute de Troie, de piller ses villes préférées, dont Mycènes (IV 52). 
Toutes ces occurrences sont dans des passages au discours direct. Il s'agit bien sûr de 
souligner la beauté de la proie, la largeur des rues étant déjà dans l'épopée, comme plus tard 
(cf. ch. VII, p. 220), un critère important de cette beauté32.  
Les occurrences dans l'Odyssée prolongent celles de l'Iliade. Trois sur quatre 
concernent une ville pillée, deux fois Troie, une fois, dans une brillante variation sur le 
modèle iliadique par Ulysse, la ville natale d'Eumée, quand le héros lui demande s'il a été 
                                                
28 Le LfgrE cite eijnovdio", ei[sodo", eujruovdeia [?], oJdai'a, oJdeuvw, oJdivth", oJdoipovro", planovdio", trivodo", 
et, en hésitant, o[dakto" et JAsterodeia (sic). Il oublie oJdoiporivh et -povrion, ainsi que JOdivo". 
29 Cf. ch. I 6, p. 58. 
30 Généralement considéré plus ancien que l'Hymne à Apollon Pythien qui lui est soudé (p. ex. Janko 1982, p. 
200 et 231 : première moitié du VIIe s.), mais West dans son édition Loeb des hymnes homériques (p. 10-11) 
le situe cinquante ans après celui-ci, c'est-à-dire vers 530. 
31 II 12 (≈ 29 et 66), 141 (= IX 28), 329, XIV 88.  
32 La suggestion de Fortassier 1993 (p. 178) selon laquelle la mention des larges rues (comparées aux avenues 
haussmanniennes) à travers eujruavguia signifie la facilité d'envahir la ville paraît anachronique.  
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fait prisonnier lors du sac de sa ville ou bien en paissant ses troupeaux33. La quatrième 
occurrence (VII 80) surprend triplement, puisqu'elle décrit, au niveau du récit et non du 
discours direct, Athènes comme la ville d'Athéna, où celle-ci se rend après avoir guidé 
Ulysse : on comprend que ce passage ait été sérieusement suspecté dès l'Antiquité comme 
une ancienne interpolation attique34. 
Dans l'Hymne à Déméter, lors de l'enlèvement de Perséphone, la terre (cqwvn) qui 
s'ouvre à ses pieds dans la plaine de Nysa est aussi décrite par cet adjectif (v. 16). Il s'agit 
certainement d'un développement secondaire dû à l'interprétation du second membre du 
composé qualifiant cqwvn chez Homère et Hésiode et dans l'Hymne homérique à Apollon 
Délien dans la formule cqono;" eujruodeivh" comme dérivé de oJdov"35. 
 
 
b) la poésie postérieure.  
“Aguia est fréquent, grâce à ses emplois homériques, dans la poésie plus tardive, 
qu'elle soit épique, didactique, dramatique ou lyrique. S'il est évident que tous ces emplois 
ont leur origine éminente dans la poésie homérique, il semble qu'a[guia devienne vite 
simplement le terme poétique pour désigner la rue. On distinguera donc entre les 
homérismes véritables et les autres usages poétiques. 
Comme d'autres mots poétiques, a[guia a pu servir à des allusions poétiques en prose, 
qui sont donc traitées ici. 
 
a. homérismes : la position dans le vers est toujours, quand il s'agit d'un hexamètre, 
celle que le mot a chez Homère (sauf en Il. XX 254), à savoir la fin du vers, à cheval sur le 
cinquième et le sixième pieds. 
Le trait le plus remarquable de l'emploi d'a[guia dans la tradition poétique après 
Homère est qu'il désigne dans la plupart des cas, dans une périphrase et par métonymie, la 
ville, généralement une ville nommée. 
On a ainsi Thèbes (Pind. P. IX 83 ; fr. 194, 6, Soph. Ant. 1136, Eur. HF 783), Argos 
(Pind. P. VIII 55, Bacch. Ép. IX 17), Delphes (Bacch. Ép. III 16, Eur. Ion 460), Syracuse et 
les villes siciliennes soumises par Hiéron (Pind. P. II 58), Tirynthe (Bacch. Ép. XI 58), 
                                                
33 Respectivement IV 246, XXII 230 et XV 384. 
34 Cf. app. crit. de von der Mühll et Hainsworth ad loc. 
35 Interprétation sans doute fausse, car le radical de eujruodeivh" est certainement apparenté à e{do", cf. 
Lamberterie 1990, I p. 223-224, contre DELG sv, Janko sur Il. XVI 635. West sur Hésiode Th. 119 et LfgrE sv 
(R. Führer) restent prudents.  
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Larissa (Bacch. Ép. XVI 4), Colone (Soph. Œd. Col. 715), Pagases (Ap. Rh. I 317), Phères 
(Ap. Rh. III 887), Alexandrie (? Hymne à Isis d'Andros), Thronion de Locride (Lyc. 1149), 
les villes fondées par les filles d'Asôpos (Thèbes, Égine, etc. : Bacch. Ép. IX 52), celles 
consacrées à Artémis (Call. H. Artémis 38), et les cités grecques en général (Eur. Bacch. 
87). La périphrase métonymique est tirée du passage du chant V de l'Iliade où le sac de 
Troie est illustré par l'évocation des rues de la ville. 
Parmi les homérismes les plus étroits, il y a les variations sur ejuüktimevnai. On trouve 
en effet dans la tradition une série d'épithètes forgées sur le modèle de l'unique épithète 
homérique de la rue, qui signifie "bien construites", eju?dmhto" (Ap. Rh. I 317, III 887), 
eujdwvmhto" (épitaphe de Parion), et avec une variation supplémentaire qeovdmato"  "bâti par 
les dieux" (Bacch. Ép. XI 58), et eujkthvmwn "à la belle fortune"36 (Pind. N. VII 92). 
Plusieurs passages, dans le choix de l'épithète, font aussi allusion à eujruavguia grâce 
à eujruvcoro" "aux vastes places de danse"37 (Pind. P. VIII 55, Eur. Bacch. 87, Aratos I 
106). L'étroitesse des rues chez Oppien (Hal. II 410), justifiée par le contexte de guet-
apens, est peut-être aussi une inversion de ce motif38. 
L'épithète ajpovrqhtoi chez Bacchylide (Ép. IX 52) est une allusion au passage du 
chant V de l'Iliade, où l'évocation du sac de Troie à venir est précisée par la mention des 
rues. Le même poète emploie l'épithète uJyiavguia à propos d'Égine (Ép. XIII 38), une 
variation sur l'épithète homérique39. 
La description du lever du jour au chant IV des Argonautiques d'Apollonios de 
Rhodes fait certainement elle-même allusion, à travers a[guia, à la formule courante dans 
l'Odyssée pour décrire le tomber du jour. 
Quant à l'épithète eujruavguia, déjà évoquée plus haut, elle réapparaît dans un emploi 
métaphorique chez Terpandre (fr. 5), qui associe à Lacédémone la valeur guerrière, la 
poésie et la justice, dite "aux larges rues", sans doute parce qu'elle assure la prospérité de la 
                                                
36 Hummel 1999, p. 558. La variation renvoie sans doute à polukthvmwn, hapax dans l'Iliade (V 613), associé à 
polulhvio" "riche en récoltes" pour décrire un homme riche : le premier élément euj- chez Pindare met donc 
l'accent sur la qualité de la richesse en question. 
37 Cf. DELG sv covro" et LfgrE sv eujruvcoro" (R. Führer). 
38 Autres épithètes descriptives : poluvpuro" Hymne à Isis d'Andros ; xestaiv Eur. H.F. 783 ; eujstevfanoi 
Pind. P. II 58 ; koivla Pind. O. IX 34 ; leuvkippoi Pind. P. IX 83 ; eu[androi Bacch. Ép. IX 17. 
39 Cf. Hummel 1995 pour le contexte lexical de cette épithète. 
AGUIA 
- 72 - 
cité, donc la beauté de ses rues40. Elle ne reparaît pas avant l'époque hellénistique, dans un 
lexique poétique (SH 991, 45), et à l'époque impériale dans quatre poèmes et trois passages 
en prose, dans une allusion ou une citation homériques41 : tout lien avec le pillage est perdu.  
 
b. autres emplois : une des tendances de la tradition poétique est d'employer a[guia 
pour désigner le lieu où les réjouissances publiques ont lieu (Bacch. Ép. III 16, Péans II 
79 ; Eur. H. F. 783, Bacch. 87 ; Philod. Scarph. Péan à Dionysos 145). Ces emplois ont 
peut-être été influencés par l'Hymne homérique à Apollon. 
Dans plusieurs cas, également, l'a[guia est simplement un lieu public, souvent lié à 
l'agora : par opposition à l'espace intime de la maison (Ap. Rh. II 1022), pour constituer 
une évocation contrastée de la ville et de la nature (Ap. Rh. IV 1173 ; Aratos I 2, parodié 
par Luc. Nigr. 16), comme lieu de la vie judiciaire (Aratos I 106, cf. Terpandre Divka 
eujruavguia) ou commerciale (ps.-Hés. fr. 302, 5), et comme un des endroits, avec les 
sanctuaires, où une jeune fille peut rencontrer un homme (Dioscoride Épigr. XVII 7). On y 
trouve encore des enfants en train de jouer (épitaphe de Parion), des chiens (Babrius), des 
voleurs (Oppien), des citoyens armés (Eur. Or. 761), des empoisonnés en train de délirer 
(Nicandre). 
L'occurrence la plus surprenante est celle de la IXe Olympique de Pindare, où il est dit 
qu'Hadès mène avec sa baguette les trépassés "vers la rue creuse des morts" (34-35 koivlan 
pro;" a[guian ⁄ qna/skovntwn) : il s'agit sans doute d'une évocation du monde souterrain (d'où 
"creuse") des morts comme ville42. 
Le fragment 202 de Sophocle, où ajguiai'o" qualifie gh', est une variation sur la 
formule cqono;" eujruodeivh" (cf. eujruavguia H. Dém. 16). 
C'est au dossier des emplois poétiques qu'il faut également verser le nom mythique de 
l'épouse d'un des fils de Lapithès, JAstuavguia (D. S. IV 69, 3). 
                                                
40 Peut-être aussi y a-t-il l'idée que la justice s'exerce en public, cf. Gostoli ad loc., comparant Aratos Phén. 
106. Pour l'authenticité du fragment, mise en doute par Page PMG p. 363 et West 1993 p. xxi, voir aussi 
Gostoli ad loc. 
41 Poésie : Dionysios le poète épique fr. 2, Oracles sibyllins IV 127, épitaphes d'Athènes (ép. imp., Peek 1957 
n° 211) et de Tomes (IIe s. ap. J.-C., IScM II 2, 188). Prose : D. Chr. Premier Tarsique (33) 22, Æl. Ar. Kata; 
tw'n ejxorcoumevnwn (34) 15, Lucien Charon (26) 23.  
42 Cf. le fr. 832 de Sophocle, qui évoque le stenwpo;" {Aidou et la palirroiva buqou', donc un paysage 
"naturel", stenwpov" faisant référence à l'étroitesse du passage et non à une "rue". La "voie carrossable creuse" 
de l'Hymne hom. à Déméter (177 koivlhn katJ ajmaxitovn) renvoie sans doute aux ornières des véhicules (West 
trad.) plutôt qu'à un chemin creux. 
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Il faut enfin mentionner le verbe ajguioplastevw, certainement créé par Lycophron, 
au vers 601 de son Alexandra, où le poète prête une industrie humaine aux compagnons de 
Diomède transformés en oiseaux, construisant leurs nids en rangs sur le flanc d'une colline 
en forme de théâtre (600-602 qeatromovrfw/ pro;" klivtei gewlovfw/ ⁄ ajguioplasthvsante" 
ejmpevdoi" tomai'" ⁄ pukna;" kaliav"). Le verbe signifie littéralement "modeler comme des 
ajguiaiv". Le radical d'a[guia est choisi seulement parce qu'il est poétique, et le composé 
appartient à la petite série des composés en -plastevw du type khroplastevw (attesté depuis 
le traité Des articulations du corpus hippocratique), représenté également chez Lycophron 
par zw/oplastevw "modeler comme des figures", "statufier" (v. 844). La famille de plavssw 
n'entretient en effet aucun rapport particulier avec le vocabulaire des rues. Lycophron fait 
allusion aux pratiques de l'urbanisme orthogonal, et ajguioplastevw est un terme pseudo-
technique renvoyant peut-être à rJumotomevw (voir ch. IV 7, p. 149-152)43. 
 
3. Le vocabulaire religieux.  
 
a) knisa'n ajguiav".  
Hésiode, Aristophane, Démosthène, un discours du corpus démosthénien, ainsi que 
Lucien44 nous préservent cette formule religieuse, signifiant littéralement "remplir les 
ajguiaiv de la fumée des sacrifices". Harpocration, grammairien alexandrin de la seconde 
moitié du IIe siècle ap. J.-C., dans son Lexique des Dix Orateurs (a 22), lit dans ces 
passages ajguia'", "les autels à Apollon Agyieus" (voir la section suivante), mais comme 
Aristophane, dans le passage des Oiseaux au moins, suppose des sacrifices à tous les 
dieux45, et que Lucien, en modifiant la formule (ajknivswtoi de; aiJ ajguiaiv Bis acc. (29) 2), 
emploie sans aucun doute le substantif féminin46, il faut probablement rejeter cette 
interprétation, pour subtile qu'elle soit. C'est en tout cas une formule archaïque préservée en 
attique classique par le conservatisme du vocabulaire religieux. Son statut exact chez 
Hésiode est impossible à déterminer. Les passages où elle apparaît décrivent des 
célébrations auxquelles participe la ville tout entière, et témoignent donc du même état de 
                                                
43 D'ailleurs, la comparaison d'une ville et d'un théâtre n'est pas rare : cf. Lettre d'Aristée 105 (Jérusalem), D. 
S. XVI 76, 2 (Périnthe), XIX 45, 3 (Rhodes), Vitruve II 8, 11 (Halicarnasse). 
44 Hés. fr. 325 ; Ar. Cav. 1320 et Ois. 1233 ; Dém. C. Midias 51-52 ; ps.-Dém. C. Macartatos 66 ; Luc. Prom. 
(23) 19. 
45 MacDowell ad Dém. C. Midias 51. 
46 Dunbar ad Ar. Ois. 1233. 
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langue que les poèmes homériques, où a[guia est le nom spécifique de la rue. Le genre de 
sacrifice supposé par la formule knisa'n ajguiav" est implicitement opposé aux sacrifices qui 
ont lieu dans les sanctuaires publics. C'est un sacrifice domestique multiplié dans l'étendue 
de la cité. 
 
b)  Aguieuv" et consorts.  
D'assez nombreux textes font référence à l'"Apollon de la Rue", JApovllwn JAguieuv", 
et surtout aux piliers consacrés au dieu, dits ajguiei'" par métonymie. Les plus anciennes 
indications sont dans le théâtre attique classique, à savoir deux passages d'Aristophane (Gu. 
875, Th. 489), un d'Euripide (Ph. 631), des fragments de Sophocle (370) et Phérécrate (92), 
et des allusions à Cratinos (fr. 403) et Eupolis (fr. 420). La source principale de ces 
fragments et de ces allusions, sauf pour Phérécrate47, est Harpocration (a 22), qui renvoie 
également à Ménandre (fr. 481) et au seul auteur en prose pris à témoin, Démosthène 
(Contre Midias 51). Il vaut la peine de citer en entier le développement du grammairien : 
JAguia'": Dhmosqevnh" ejn tw'/ Kata; Meidivou: “ãcovrou" iJstavnai kata;Ã ta; pavtria kai; 
knisa'n ajguia'"”. “Enioi me;n ojxuvnousin qhlukw'" crwvmenoi, oi|on ta;" oJdouv": bevltion de; 
perispa'n wJ" ajpo; tou' ajguieva". JAguieu;" de; ejsti kivwn eij" ojxu; lhvgwn, o}n iJsta'si pro; tw'n 
qurw'n, wJ" safe;" poiou'sin JAristofavnh" te ejn Sfh'xi kai; Eu[poli". JIdivou" de; ei\naiv 
fasin aujtou;" JApovllwno", oiJ de; Dionuvsou, oiJ de; ajmfoi'n. “Esti ou\n to; oJlovklhron 
ajguieva", kai; kata; th;n JAttikw'n diavlekton ajguia'", kaqa; kai; Steiria'" kai; Mhlia'" kai; 
ta; paraplhvsia levgousin ejn sunaloifh'/. JAristofavnh" ejn “Ornisi: “mhlosfagei'n te 
ªkai;º bouquvtoi" ejpJ ejscavrai" ⁄ knisa'n tJ ajguia'"”. Fasi; dJ aujto; i[dion ei\nai Dwrievwn, wJ" 
dh'lon poiei' Dieucivda" ejn th'/ gV tw'n Megarikw'n. Ei\en dJ a]n oiJ para; toi'" JAttikoi'" 
legovmenoi ajguiei'" oiJ pro; tw'n oijkiw'n bwmoi;, w{" fasi Krati'no" kai; Mevnandro", kai; 
Sofoklh'" ejn tw'/ Laokovwnti, metavgwn ta; JAqhnaivwn e[qh eij" Troivan, fhsiv: (fr. 370), 
"JAguia'" : Démosthène dans le Contre Midias : "<former des chœurs selon> les coutumes 
ancestrales et faire fumer les sacrifices sur les ajguiei'"". Certains, le prenant comme un 
féminin, en font un oxyton, au sens de "rues", mais il vaut mieux en faire un périspomène, 
en le tirant d'ajguieva". Un ajguieuv" est un pilier se terminant en pointe qu'on dresse devant 
les portes, comme le manifestent Aristophane dans les Guêpes et Eupolis. Certains disent 
qu'ils appartiennent à Apollon, d'autres à Dionysos, et d'autres encore aux deux ensemble. 
La forme entière, donc, est ajguieva", d'où, en dialecte attique, ajguia'", de même qu'on dit, 
avec contraction, Steiria'", Mhlia'" et les formes similaires. Aristophane dans les Oiseaux : 
"égorger des brebis sur les foyers où l'on sacrifie les bœufs et couvrir les ajguiei'" de la 
                                                
47 Photios Lex. a 277, sur ajguieuv". 
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fumée des sacrifices". On dit que cela est propre aux Doriens, comme le montre Dieuchidas 
au troisième livre de l'Histoire de Mégare. Ce qu'on appelle ajguiei'" en Attique, ce seraient 
les autels placés devant les maisons, comme le disent Cratinos et Ménandre, tandis que 
Sophocle dans le Laocoôn, transposant les coutumes athéniennes à Troie, dit…".  
Il ressort très clairement des Guêpes et de cette glose que l'ajguieuv" est situé dans la 
rue à côté de la porte de la maison : dans la comédie, il est qualifié de geivtwn et de 
proquvrou propuvlaio", tandis qu'Harpocration, justement à propos de ce passage, le décrit 
comme "un pilier se terminant en pointe qu'on dresse devant les portes" (pro; tw'n qurw'n). 
Le grammairien rapporte aussi que selon Dieuchidas de Mégare, historien situé entre 
le IVe et le IIe siècles avant notre ère48, les ajguiei'" étaient chose dorienne, idée développée 
dans un fragment du même auteur cité par une scholie au passage des Guêpes déjà 
mentionné – citation malheureusement si corrompue que le texte est presque 
incompréhensible49. Certes, les passages associant les hermès à l'Attique en particulier 
pourraient implicitement soutenir cette affirmation50, mais celle-ci n'en est pas moins 
contredite par les attestations d'ajguieuv". Peut-être est-elle tendancieuse, chez cet historien 
local ? Les deux dédicaces à Apollon Agyieus venant de Messène et datant de la fin du IVe 
et du IIIe s. av. J.-C.51 ne prouvent rien. 
À part une série d'attestations littéraires et documentaires du culte rendu à Apollon 
Agyieus en divers points du monde grec52, les passages les plus remarquables sont l'endroit 
                                                
48 Piccirilli p. 15. 
49 Piccirilli 1975 fr. 2b, et sch. Guêpes 875a Koster, qui donne peut-être le meilleur texte : ejn de; tw'/ †ijatrw'/† 
touvtw/ diamevnei e[ti kai; nu'n †ejsti wJ"† ajguieu;" tw'n Dwrievwn ãtw'nÃ oijkhvsantwn ejn tw'/ tovpw/ ajnavqhma, kai; 
ou{tw" katamhnuvei, o{ti Dwrievwn ejsti; ta; tw'n ÔEllhvnwn. Touvtoi" ga;r ejpi; ·ta;"‚ stratia'" †† favsmato" oiJ 
Dwriei'" ajpomimouvmenoi tou;" ajguia'" [ta" aguia" ms. !] iJsta'sin e[ti kai; nu'n tou;" JApovllwno", "Et dans ce 
(lieu) l'agyieus, consacré par les Doriens qui ont habité l'endroit, reste (debout ?) encore aujourd'hui, et 
manifeste ainsi que les coutumes des Grecs sont celles des Doriens. Pour ceux-là (? ce ne peut être le 
complément de ajpomimouvmenoi) en effet, en campagne, (s'il se produit une ?) apparition, les Doriens imitant 
(?) dressent encore aujourd'hui les ajguiei'" d'Apollon". Il est curieux que l'Apollon des Rues soit impliqué 
dans les rites accomplis lors d'une campagne militaire : on attendrait plutôt un protecteur des routes. 
50 En particulier Hérodote II 51, 1 et Thucydide VI 27, 1. 
51 Themelis 1992, p. 82-84, et IG V 1, 1441. 
52 Attestations littéraires : Dém. C. Midias 52, ps.-Dém. C. Macartatos 43, Cornutus Epidromè 32 (p. 69 
Lang) et 34 (p. 73 Lang), ps.-Boiô fr. 1 Powell (= Paus. X 5, 8), Paus. I 31, 6, II 19, 8, VIII 32, 4 ; 53, 1, 3 et 
6, et épigramme d'Halicarnasse au IIe s. ap. J.-C. Attestations seulement documentaires : Théra (ép. arch.), 
Ionie (IVe s. av. J.-C.), Messène (IVe-IIIe s.) et Tomes (IIe s. ap. J.-C.). 
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du Discours smyrnien où Ælius Aristide compare le Mélès qui coule devant la ville à un 
Apollon Agyieus qualifié de propuvlaio" th'/ povlei (§ 14), et celui du Protreptique de 
Clément d'Alexandrie où l'auteur se moque des païens qui vénèrent des pierres dressées 
devant leurs portes, Hermès et "le portier Agyieus" (oJ JAguieu;" qurwrov" IV 50, 5). 
L'agyieus comme autel a une réalité archéologique dont l'interprétation est cependant 
difficile53. 
Il faut signaler par ailleurs la variante ajguiavth" (fém. ajguia'ti"), trouvée chez 
Eschyle (Ag. 1081 et 1086) dans l'appel de Cassandre “Apovllon: ⁄ ajguia'tJ, ajpovllwn ejmov", 
chez Euripide (Ion 186) dans l'étonnement du chœur d'Athéniennes de retrouver à Delphes 
le culte rendu aux ajguiei'", les ajguiavtide" qerapei'ai, et dans une dédicace à Apollon 
Agyiatès de Chytroi à Chypre datant des IVe-IIIe siècles avant J.-C. (SEG XX 309), ce qui 
prouve qu'il ne s'agit pas seulement d'une variante littéraire. Dans deux dédicaces de 
Pharsale datant du IVe s. av. J.-C. (Decourt 1995, n° 74 et 75), les Agyiatai sont sans doute 
les membres d'une association de voisinage, partageant peut-être le culte d'Apollon 
(Decourt ad loc.)54. 
Cet adjectif se rencontre aussi sans rapport avec Apollon chez Pindare (P. XI 1), 
qualifiant Sémélé d'ajguia'ti" des Olympiennes, pour souligner le privilège fait à cette 
mortelle (cf. v. 2 Inô oJmoqavlamo" des Néréides, et 64 les Dioscures "habitant dans 
l'Olympe" un jour sur deux). 
On a également une référence probable à une (Artémis ?)  Aguaiva dans un calendrier 
sacrificiel de Chios datant du Ve siècle, et un mois d'Agyieus (JAguei'o" et variantes) attesté 
à Argos (IIIe s. av. J.-C.), Potidania, Cnossos, Naupacte et Delphes (IIe s.)55. On voit donc 
que les attestations de l'Apollon de la Rue sont réparties entre les différentes parties du 
monde grec d'une manière qui suggère que c'est un fait religieux, sinon panhellénique, du 
moins peu spécialisé géographiquement. 
La seule tentative de distinguer les hermès des ajguiei'" et autres eJkatai'a est à ma 
connaissance celle de R. Osborne (1985, p. 165-167), qui évoque en particulier 
l'importance politique des premiers, visible dans les hermès d'Hipparque situés à mi-chemin 
                                                
53 E. Di Filippo Balestrazzi (LIMC sv Apollon Agyieus) et V. Fehrentz (dont les développements appuyés sur 
la documentation textuelle, en particulier p. 133-137, paraissent hasardeux) sont de bons témoins de cette 
difficulté. 
54 Les développements de B. Helly (1995, p. 316-318) paraissent en revanche fragiles. 
55 Je renvoie le lecteur au DGE pour les références. Cf. Samuel 1972, p. 78, 90, 135 et 175, et surtout Trümpy 
1997, § 122 (caractérisé comme "westgriechisch" p. 290) : probablement un mois d'été, au nom dérivé de 
fêtes en l'honneur d'Apollon Agyieus, des *JAguihvia (l'auteur part de l'JAguihvio" argien). 
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entre Athènes et chaque dème, dans ceux de l'Agora près desquels se rassemblaient certains 
magistrats, et dans le monument de la victoire d'Éion sur la même Agora, consistant en un 
groupe de trois hermès. La différence la plus notable, de notre point de vue, est que, si les 
hermès et les hekataia semblent concurrencer les agyieis56, la proposition inverse ne semble 
pas être vraie, car on ne trouve pas de mention d'un agyieus au carrefour ou sur la route. Le 
lien avec le seuil de la maison urbaine paraît donc être plus contraignant pour Apollon 
Agyieus. Mais bien des détails nous échappent certainement. 
En tout cas, on a ici, comme dans la formule knisa'n ajguiav", la conservation d'un 
archaïsme dans le vocabulaire religieux, en l'occurrence dans une épiclèse en -euv" (cf. 
Sminqeuv", et Zeus Polieuv", Dionysos Bassareuv", etc.)57 ou en -thv"58. L'épiclèse 
correspondante pour d'autres dieux est JEnovdio"É-iva (Hermès, Hécate, Perséphone) pour le 
sens, mais Proquraiva (Artémis, Hécate) et Propuvlaio"É-aiva (Hermès, Artémis), entre 
autres, pour la fonction. La question reste posée, de savoir pourquoi cet épiclèse JAguieuv" 
s'est accolée à Apollon plutôt qu'à un autre dieu. 
 
4. Autres emplois en prose. 
 
Malgré la prééminence de la tradition poétique et du vocabulaire religieux dans 
l'histoire d'a[guia, il existe en effet un certain nombre d'emplois prosaïques indépendants. 
 
a) Xénophon.  
Le plus ancien emploi concerné est dans la Cyropédie (II 4, 3-4). Cyrus, en 
campagne, se rend avec une escorte de 30 000 hommes auprès de Cyaxare pour recevoir à 
ses côtés une ambassade, mais,  aux portes du camp, il se rend compte que l'a[guia qui 
mène au quartier du roi (to; basivleion) est trop étroite et modifie donc la disposition de 
                                                
56 Un témoignage frappant de cette concurrence se trouve un peu avant le passage des Guêpes déjà cité, au 
vers 804, quand Philocléon évoque l'image de tribunaux installés devant chaque maison, w{sper eJkatai'on 
[ÔEk- MacDowell] pantacou' pro; tw'n qurw'n, "comme un autel à Hécate partout devant les portes" : cette 
évocation n'est pas sur le même plan que l'invocation du vers 875, qui est en outre mise dans la bouche de 
Bdélycléon, mais elle montre que eJkatai'a et ajguiei'" étaient similaires. 
57 Cf. Perpillou 1973, p. 327-328 : "[la] fonction [de l'agyieus] se définit par son emplacement" (p. 327). 
58 Cf. Dionysos ÔUgiavth" chez Athénée (II 36b), et en général pour les dérivés en -a–th"/-hth" de noms en -a–/-
h Chantraine Formation, p. 310-311, avec p. ex. prw/ravth" "pilote qui se tient à la poupe" (p. ex. ps.-Xén. 
Const. Ath. 1, 2). 
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l'escorte. Les termes employés pour désigner les passages d'un camp sont mal connus59, 
mais a[guia surprend, quoique l'emploi d'un nom de la rue dans ce contexte trouve un 
parallèle chez Polybe avec rJuvmh (cf. ch. IV 4, p. 138-141). Le nom de la rue dans la 
Cyropédie comme ailleurs chez Xénophon est au reste oJdov"60. Il est remarquable que, plus 
loin dans la même œuvre (VIII 3, 9 et 10), Xénophon emploie justement oJdov" dans un 
passage qui n'est pas sans rappeler celui qui nous occupe : lors d'une chevauchée solennelle 
du Roi de son palais (basivleion) babylonien vers les sanctuaires en dehors de la ville, les 
soldats sont postés "de chaque côté de la rue" (§ 9 e[nqen kai; e[nqen th'" oJdou')61. S'agit-il 
donc avec a[guia d'un trait poétique, procédé dont la Cyropédie est assez familière62 ? Ou 
bien d'un dialectisme d'origine éléenne ? Xénophon vivait en effet déjà depuis plusieurs 
décennies à Scillonte, près d'Olympie, lorsqu'il a composé la Cyropédie, dans les années 
360 probablement63, et les termes dialectaux constituent une part non négligeable de son 
vocabulaire64. Cette dernière possibilité est peut-être renforcée par l'emploi suivant. 
 
b) le dialecte éléen.  
Chez Pausanias, on apprend en effet que "(le Léonidaion d'Olympie) est séparé de 
l'entrée des processions par une ajguiav, car ce que les Athéniens appellent stenwpoiv, les 
Éléens le nomment ajguiaiv" (dievsthke de; ajguia;n ajpo; th'" ejsovdou th'" pompikh'", tou;" ga;r 
dh; uJpo; JAqhnaivwn kaloumevnou" stenwpou;" ajguia;" ojnomavzousin oiJ JHlei'oi V 15, 2) : 
c'est-à-dire que le mot éléen pour "rue" est a[guia (pour stenwpov"65 en attique, voir chapitre 
suivant).  
                                                
59 Polybe, dans sa description du camp romain (VI 27-32), emploie le vocabulaire urbain de rJuvmh "rue" et 
platei'a "avenue", ainsi que divodo" "passage", qui semble avoir été fréquent dans ce contexte (cf. ch. I 4, p. 
53-54). Pour le camp romain encore, Flavius Josèphe dit rJumotomei'n (G. J. III 82), mais oJdoi; ejtevtmhnto pour 
le camp biblique (A. J. III 289).  
60 An. V 2, 19 et 22 ; Hell. 4, 11, 12 et 16 ; III 3, 5 ; V 2, 9 ; Cyr. VII 5, 31 ; VIII 3, 9 et 10 (?) ; Mém. II 2, 4 ; 
7, 2 ; Rép. Lac. 3, 4 ; 9, 5.  
61 On pourrait, à vrai dire, entendre aussi bien "de chaque côté de son passage", car le contexte urbain n'est pas 
souligné par ailleurs. 
62 Cf. Gautier 1911, p. 85-108 passim. 
63 Gera 1993, p. 23-25, et Mueller-Goldingen 1995, p. 45-55. 
64 Gautier 1911, p. 22-65, surtout des dorismes (22-47), parmi lesquels il propose d'ailleurs, sans être plus 
catégorique, de ranger a[guia (p. 47). 
65 Qui ne signifie pas "ruelle", comme le traduit J. Pouilloux selon un usage fréquent et erroné, interprétation 
qui l'avait conduit à critiquer à tort la glose de Pausanias dans son article de 1983 (p. 218). 
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Au livre VI, Pausanias reprend le terme, sans plus le gloser, pour nommer l'itinéraire 
menant du gymnase d'Élis aux bains : "le chemin passe par l'ajguiav Silence66 et longe le 
sanctuaire d'Artémis Philomeirax" (diJ ajguia'" te hJ oJdo;" Siwph'" kai; para; to; iJero;n th'" 
Filomeivrakov" ejstin JArtevmido" VI 23, 8). Suit un récit étiologique où a[guia est 
constamment employé et qui se combine avec les traces archéologiques pour suggérer que 
cette rue se prolongeait jusqu'à l'agora67. Or c'est dans la description et la caractérisation de 
l'agora que l'on trouve les derniers emplois d'a[guia, sans qu'il s'agisse plus de rues 
nommées : "l'agora des Éléens n'est pas comme dans les cités ioniennes ou les cités 
grecques voisines de l'Ionie, elle est faite, à l'ancienne, de portiques séparés les uns des 
autres et d'ajguiaiv passant entre eux" (hJ de; ajgora; toi'" JHleivoi" ouj kata; ta;" JIwvnwn kai; 
o{sai pro;" JIwniva/ povlei" eijsi;n ÔEllhvnwn, trovpw/ de; pepoivhtai tw'/ ajrcaiotevrw/ stoai'" te 
ajpo; ajllhvlwn diestwvsai" kai; ajguiai'" diJ aujtw'n 24, 2). Quand il fait référence aux agoras 
"ioniennes", Pausanias doit avoir à l'esprit les agoras fermées par des portiques sur tous les 
côtés, et donc coupées de la circulation, qui s'étaient développées à l'époque hellénistique et 
généralisées à l'époque romaine, et dont Éphèse et Milet offraient des exemples frappants68. 
L'agora "ancienne" est donc au contraire une agora ouverte aux rues et à la circulation69, et 
le Périégète précise donc au paragraphe suivant, à propos de l'Hellanodikéôn, que "c'est une 
ajguiav qui le sépare de l'agora" (ajguia; de; hJ dieivrgousa ajpo; th'" ajgora'" ejstin aujtovn § 3), 
                                                
66 Le substantif est apparemment (Casevitz ad loc.) apposé à a[guia, cf. aussi I 20, 1 oJdo;" kaloumevnh 
Trivpode", connue aujourd'hui comme la "rue des Trépieds" à Athènes : l'habitude moderne en français est en 
effet de construire un complément de nom lorsque le déterminant est un nom commun (cf. "rue Monge", mais 
"rue de la Clef"), ce qui n'est à vrai dire pas rare non plus en grec ancien (cf. p. ex. dans la Périégèse même la 
oJdo;" tou' dromevw", "rue du Coureur", à Élatée (X 34, 5), et dans la documentation sur papyrus la rJuvmh 
Murobalavnou, "rue de la Noix-de-Ben", à Oxyrhynchos (Duttenhöfer 1997 n° 1)). Voir Greco 1999, qui 
n'aborde cependant pas la question syntaxique.  
67 Les bains sont en effet entre le gymnase, situé en marge de la ville, et l'agora (A. Jacquemin ad loc.) et 
comme dans le récit étiologique les espions empruntent la rue Silence pour écouter les Éléens à leur insu, on 
peut imaginer qu'ils se sont dirigés vers le centre de la cité, le principal lieu de discussion publique. 
68 Cf. Martin Agora, p. 311-313 pour Élis et 372-417 pour l'agora "ionienne". Cf. aussi Urbanisme, p. 273-
275, et Parrish "Introduction", p. 13 (cités d'Asie Mineure occidentale à l'époque romaine) "a few cities in our 
group have multiple agoras, built in Late Hellenistic and Roman phases and always taking the form of a 
walled, enclosed space with columned porticoes framing its four sides". 
69 Jacquemin ad loc. Les autres références de Pausanias à ce type d'agora ne sont pas explicites quant aux 
critères d'archaïsme (VII 22, 2 ; X 32, 10 ; 35, 4 et 6). 
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puis, à propos de ce même édifice et du portique Corcyréen qui le jouxte, qu'"il y a entre 
eux une ajguiav" (to; metaxu; aujtw'n ajguiav § 4). 
 Stenwpov" chez Pausanias comme chez la plupart des auteurs d'époque romaine est le 
mot spécifique pour "rue", à côté de oJdov", le terme générique (voir p. 106). Les passages 
cités impliquent donc que a[guia survivait encore au IIe siècle en Élide au sens homérique 
de "rue", à moins qu'il ne se soit agi en fait de rues spéciales – celle d'Olympie est en effet 
la voie processionnelle, et celles d'Élis conduisent à l'agora – dont ses hôtes éléens auraient 
dit à Pausanias qu'on les appelait des ajguiaiv, le Périégète, qui après tout ne menait pas une 
enquête linguistique, extrapolant ensuite à l'ensemble des rues. 
 
c) Delphes.  
Les emplois éléens sont peut-être à rapprocher d'un emploi possible à Delphes, dans 
des comptes relatifs aux Pythia, datant du milieu du IIIe siècle av. J.-C. (CID II 139), où la 
rubrique suivant celle touchant la construction du passage voûté conduisant au stade (30 
ta'" yalivdo" ta'" ejn to; stavdiGªon poivhsinº) est restituée "Nettoyage de l'a[guia" (30-31 
ªta'" ajgu⁄ia'" ta;n ejkkavqarGªsiºnG). La restitution est incertaine, car, du mot qui nous 
intéresse, seul ia" a survécu70. Si on l'accepte, il s'agit alors certainement, comme l'a 
proposé J. Pouilloux71, de la voie d'accès au stade. La question reste, comme pour Olympie 
et Élis, de savoir si a[guia est, à Delphes à l'époque de l'inscription, le mot normal pour 
désigner la rue, ou s'il désigne une rue spéciale. La seule occurrence d'un mot désignant une 
                                                
70 J. Pouilloux en 1977 ne l'importe pas encore dans le texte (p. 119 et n. 53), mais quelques années plus tard 
(1983) la considère comme certaine. P. Aupert (FD II, Le Stade, n° 14 (p. 153-155) 1979), la considère 
comme séduisante, à cause de la brièveté de l'espace disponible, malgré ses doutes. J. Bousquet, enfin, dans 
CID II, accepte la restitution dans son texte, mais met un point d'interrogation après "rue" dans sa traduction, 
prudence imitée par Fr. Lefèvre dans CID IV 57. 
71 Voir surtout l'article de 1983. Sa caractérisation d'a[guia comme à la fois "un terme coutumier à Delphes" et 
"un mot noble, celui dont on usait à Olympie pour les cérémonies analogues" (p. 219) peut être discutée sur 
certains points : l'argument décisif pour la restitution d'a[guia est selon Pouilloux le lien entre l'a[guia et les 
concours gymniques qu'il trouve dans le passage de Pausanias sur Olympie, mais cela n'est-il pas ignorer les 
passages concernant Élis ? Il me semble également erroné de tirer de l'oracle delphique cité par Démosthène 
dans le Contre Midias et du Péan à Dionysos de Philodamos de Skarpheia l'idée qu'a[guia est "un terme 
coutumier à Delphes" (p. 219), car ces emplois s'expliquent mieux par une tradition poétique ou religieuse qui 
ne doit rien à Delphes. Mais l'identification avec la voie d'accès au stade n'en reste pas moins quasi-certaine, 
car on voit mal de quelle autre voie il pourrait s'agir. 
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rue à Delphes est, à ma connaissance, oJdov" à Thyiai, dont il est probable qu'il s'agissait d'un 
faubourg ou d'un quartier de la ville72. 
 
d) l'Égypte. 
La majorité des occurrences d'a[guia en prose se trouve dans un ensemble de textes, 
documentaires et littéraires, appartenant au contexte égyptien, certes dans des emplois 
limités, puisqu'il s'agit, à une poignée d'exceptions près, d'Alexandrie et d'Oxyrhynchos. 
 
a. Alexandrie : dans la capitale, toutes les ajguiaiv connues portent le nom d'une 
Arsinoé accompagné des diverses épiclèses de la reine divinisée, la deuxième du nom73. 
Les documents sont de nature diverse et couvrent toute la période envisagée74. Dans 
presque tous les cas l'a[guia est mentionnée au génitif après le nom d'un individu, c'est-à-
dire qu'elle permet d'établir son identité. La créancière et son gardien, dans le document le 
plus ancien (P. Lond. VII 1986), sont ainsi "tous les deux de l'a[guia d'Arsinoé Reine" (5 oiJ 
duvGo ajguia'" JArsGiGnovh" Basileiva"). La seule exception est dans le testament de 238/237 av. 
J.-C. (P. Petrie2 I 6), où, dans un passage malheureusement très fragmentaire, une maison 
léguée est située "à Rhakôtis dans l'a[guia d'Arsinoé" (ejnº ÔRGa Gkwvti ejn ajguia'i JAªrsinovh" 
9), l'épiclèse étant perdue dans la lacune. D. Delia (1991, p. 81-82) a probablement tort de 
voir dans les ajguiaiv des extraits de naissance des Ier et IIe s. ap. J.-C. la localisation du 
bureau d'enregistrement, car, comme le fait remarquer à juste titre D. Hennig (2000, p. 
609), toutes les ajguiaiv concernées se trouvent dans le même dème Althaieus (et non 
seulement celle d'Arsinoé Nikè, comme le laisse entendre Delia), et il est fort peu probable 
qu'il y ait dans chaque dème plusieurs bureaux d'enregistrement ou plusieurs registres se 
recoupant.  
Il faut rattacher à ce dossier les occurrences dans la Septante, toutes deux dans 3 
Maccabées, livre écrit directement en grec à Alexandrie, sans doute entre la fin du IIe s. av. 
                                                
72 CID II 47 A II, 10 et 16 (343/342-341/340 av. J.-C.) ; 59 I, 27 (336/335 av. J.-C.) ; et 62 I B, 63 (335/334 
av. J.-C.). Cf. comm. sur le premier passage pour la localisation de Thyiai. 
73 Cf. Fraser Ptolemaic Alexandria, p. 35-36 et 237-238 : il remarque qu'aucun autre souverain ne semble 
avoir donné son nom à une rue dans la capitale, et propose de l'expliquer par la distance croissante prise par la 
Cour à l'égard de la ville (p. 35-36).  
74 Le plus ancien date de 252 av. J.-C., le plus récent de 290 ap. J.-C. (SB XVI 13059, 7). La plupart sont des 
extraits d'acte de naissance des Ier et IIe s. de notre ère, mais on trouve aussi un testament, l'enregistrement de 
l'achat d'un esclave, etc. 
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et le Ier s. ap. J.-C.75. Dans le premier passage (1, 20), où Ptolémée IV veut pénétrer dans le 
Temple, les vierges remplissent les platei'ai de leurs lamentations, les jeunes mariées 
courent dans toute la ville, et les mères et les nourrices abandonnent les enfants, "qui à la 
maison, qui dans la rue" (aiJ me;n katJ oi[kou", aiJ de; kata; ta;" ajguiav"), pour se rendre au 
Temple. Dans le second (4, 3), à propos cette fois de la persécution en Égypte, l'Égypte 
entière est montrée se lamentant : "quel nome, quelle cité, quel lieu habité en général, ou 
quelles ajguiaiv n'étaient pas remplis à leur sujet par la plainte et les gémissements ?" (tiv" 
novmo" h] povli" h] tiv" to; suvnolon oijkhto;" tovpo" h] tivne" ajguiai; kopetou' kai; govwn ejpJ 
aujtoi'" (sc. toi'" JIoudaivoi") oujk ejnepiplw'nto…). Le premier terme de l'énumération est 
typiquement égyptien et prouve qu'a[guia ici n'est pas un trait poétique, mais un mot de la 
koinè parlée en Égypte, et le contexte montre qu'il s'agit des rues en général et non de rues 
spéciales76.   
Cela vaut aussi, sans doute, pour le passage d'Achille Tatius où Clitophon découvre 
Alexandrie avec émerveillement (V 1, 4-5). Après avoir admiré la Voie Canopique et 
l'avenue perpendiculaire, le héros parcourt les beautés de la ville avec avidité : "partageant 
mes regards entre toutes les ajguiaiv, j'étais un spectateur inassouvi"77 (merivzwn tou;" 
ojfqalmou;" ej" pavsa" ta;" ajguia;" qeath;" ajkovresto" h[mhn § 4), et il s'épuise à visiter 
toutes les ajguiaiv (periavgwn ou\n ejmauto;n eij" pavsa" ta;" ajguiav" § 5). L'unique emploi de 
oJdov" au sens de "rue" dans le roman est dans le même passage, mais confirme la valeur 
plus générale et abstraite du mot : "les rues étaient en foule de par la plaine" (litt. "la rue 
était nombreuse…", oJdo;" de; dia; tou' pedivou pollhv § 3). 
C'est peut-être à l'origine égyptienne d'Athénée, que celui-ci revendique78, qu'il faut 
aussi rapporter l'emploi d'a[guia dans la caractérisation d'Ulpien de Tyr comme un pédant 
qui passe son temps, "dans les ajguiaiv, les promenades, les librairies, les bains" (ejn tai'" 
ajguiai'", peripavtoi", bibliopwleivoi", balaneivoi" I 1e), à demander à propos de tout si les 
(bons) auteurs emploient, ou non, tel ou tel terme. 
Si l'on se fonde sur la Septante, Achille Tatius et Athénée, on a donc l'impression que 
les ajguiaiv sont simplement les rues en général, tandis que les papyrus suggèrent qu'il s'agit 
de rues spéciales. On sait en effet que rJuvmh est le terme ordinaire pour "rue" en Égypte à 
toutes les époques (cf. ch. IV 5a, p. 141-146). Les deux rues alexandrines qu'il sert à 
                                                
75 Bible grecque p. 85, P.-M. Bogaert 1993, col. 612. 
76 Il n'y a qu'une seule occurrence de oJdov" dans 3 Maccabées, dans l'expression kata; th;n oJdovn "en chemin" 
(7, 14). 
77 Tr. Garnaud modifiée. 
78 Cf. III 73a, VII 30c, XI 480e, XII 54a. 
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désigner portant un nom, celles d'Eudaimôn et d'Origénès79, ne sont nommées que d'après 
de simples particuliers. Par ailleurs, le mot employé pour désigner les avenues d'Alexandrie 
– et ici, les sources littéraires et documentaires concordent – est platei'a, comme dans le 
reste du monde grec80. En revanche, la lauvra des Bienheureux mentionnée par Athénée 
semble être une ruelle plutôt qu'un quartier (cf. ch. V 3a, p. 167-168) ; drovmo" "avenue 
d'accès à un sanctuaire" n'est pas attesté pour la capitale, à ma connaissance. Quelle que 
soit la manière dont les ajguiaiv d'Arsinoé se distinguaient matériellement des autres rues –
 peut-être étaient-elles plus larges et plus monumentales que les rJu'mai, sans pour autant 
atteindre les dimensions des platei'ai –, il est possible qu'elles aient été concentrées dans 
une partie de la ville, car la majorité de celles qui nous sont connues (par les extraits d'acte 
de naissance) sont associées à un seul et même dème. Le cas d'Oxyrhynchos (cf. section 
suivante) suggère en outre qu'un sanctuaire leur était à chaque fois associé81.  
En tout cas, ce sont certainement les papyrus qui reflètent l'usage courant, et les 
emplois littéraires doivent être de simples effets de style, l'application métonymique à 
l'ensemble des rues d'un terme n'en désignant qu'une partie. Cette extension du signifié 
d'a[guia est certainement motivée par le caractère prestigieux de la rue ainsi désignée dans 
la langue courante. 
 
b. Oxyrhynchos : dans cette métropole, les papyrus nous font également connaître, 
mais seulement pour le Ier siècle avant J.-C.82, une seule a[guia nommée, d'après une autre 
reine, une Cléopâtre, probablement la troisième du nom, divinisée avec l'épiclèse 
d'Aphrodite83. Le terme ordinaire pour "rue" à Oxyrhynchos, comme à Alexandrie et 
partout en Égypte, est rJuvmh. La rJuvmh peut être nommée, d'un nom moins prestigieux que 
l'a[guia, comme dans la capitale (rJuvmh Murobalavnou, JOnnwvfrew", etc., cf ch. IV 5a, p. 
146). La comparaison suggère donc que l'a[guia de Cléopâtre Aphrodite était une rue 
spéciale84, comme les ajguiaiv d'Arsinoé à Alexandrie. Il existait à Oxyrhynchos un 
                                                
79 BGU IV 1117 (13 av. J.-C.) et PSI XII 1241 (159 ap. J.-C.). L'Aspendia où habite l'inventeur de l'orgue à 
eau (oijkou'nto" ejn th'/ JAspendiva/), selon Aristoclès (fin du IIe s. av. J.-C., cf. RE II 936) dans son Peri; corw'n 
cité par Athénée (IV 174d), est certainement encore une autre rue alexandrine. 
80 P. ex. Polybe V 39, 3 ; XV 30, 4 et 33, 2 ; BGU IV 1141, 28 (13 av. J.-C.) ; Strabon XVII 1, 10. 
81 Fraser Ptolemaic Alexandria, p. 35. et 237. 
82 La plus ancienne occurrence date de 73 (SB VI 9255), la plus récente de 44 av. J.-C. (P. Oxy. XIV 1629). 
83 Cf. Whitehorne 1994, p. 146. 
84 Et non qu'a[guia était le terme normal pour "rue" à Oxyrhynchos à l'époque ptolémaïque, comme le pense 
Krüger (Oxyrhynchos, p. 94), ignorant l'attestation de rJuvmh à Takôna, donc dans l'Oxyrhynchite sinon dans la 
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Kléopatreion, dans le quartier du Dromos de Thoéris, et la rue en question menait 
probablement à ce sanctuaire85. S. Daris a remarqué que cette rue semble avoir été habitée 
avant tout par des cavaliers catœques86, ce qui suggère un certain prestige social. On 
connaît une platei'a Kleopatreivou à Arsinoé87, mais nulle part de drovmo" ainsi nommé, 
sans doute parce que ce terme était associé aux sanctuaires égyptiens (cf. ch. I 5, p. 56-58) : 
a[guia, en revanche, était chargé d'hellénisme. 
Le mot se trouve aussi attesté dans la même ville, à partir du Ier siècle de notre ère88, 
sous une autre forme, bien plus fréquente, celle de la formule ejn ajguia'/, dans des 
transactions diverses. La formule se trouve toujours entre le signalement des parties 
contractantes au début du contrat et la description de la transaction et/ou de son objet, sauf 
dans un contrat de mariage de 157/158 ap. J.-C. (P. Oxy. XLIX 3491), qui s'ouvre sur la 
mention du mariage (ejxevdonto) et où ejn ajguia'/ apparaît dans une proposition relative 
incidente expliquant que les époux vivaient déjà ensemble dans le cadre d'un contrat privé 
qu'ils ont annulé au profit du présent contrat public (4 ajrkouvmenoi th'/de th'/ dia; dhmosivou 
sungrafh'/ ejn ajguia'/). Elle devient "dans l'a[guia, la même" (ejn ajguia'/ th'/ aujth'/) dans les 
clauses supplémentaires du contrat ayant trait à la reconnaissance du document (bebaivwsi", 
mention du gnwsthvr pour une manumission, des mavrture" pour un testament, etc.), 
presque toujours à la fin de la clause. Sa signification exacte est aujourd'hui encore 
incertaine, mais comme elle se trouve à la place normalement occupée par l'indication de 
l'autorité compétente, l'interprétation la plus communément acceptée est que "dans l'a[guia" 
renvoie au caractère public du contrat, l'agoranome officiant dans la rue89. Mais alors 
pourquoi ne pas dire simplement ejn rJuvmh/ ? Comme on ne peut supposer que ejn ajguia'/ 
remontait à une époque qui n'a jamais existé où a[guia, et non rJuvmh, était le terme ordinaire 
pour "rue" à Oxyrhynchos, cette formule fait référence à l'a[guia comme rue spéciale et 
garde donc probablement le souvenir de l'a[guia de Cléopâtre Aphrodite. JEn ajguia'/ th'/ aujth'/ 
pourrait suggérer qu'il existait plusieurs ajguiaiv à Oxyrhynchos, mais th'/ aujth'/ peut 
                                                                                                                                               
métropole même, à la fin du IIIe s. av. J.-C. (BGU VI 1273 + XIV 2395). Cf. C.-D. suppl. 3 sv JOxuruvgcwn 
povli", p. 103. 
85 Cf. Krüger Oxyrhynchos, p. 87 et 104, et C.-D. suppl. 3 sv JOxuruvgcwn povli", p. 99 et 103. P. Harr. I 75 
(IIIe s. ap. J.-C.), 17-18 maison située ejpJ ajmfovdou Drovmou Qohvrido" ⁄ ejn tw'/ legomevnw/ Kleopatrªivºw/. 
86 C.-D. suppl. 3, p. 91 et 103. 
87 BGU II 445, 6 et 8 (148/149 ap. J.-C.). 
88 La plus ancienne occurrence datée avec certitude est de 26 ap. J.-C. (C. Pap. Gr. I 14, 5). 
89 Cf. Kraus 1915, p. 73-76 ("lors de la session publique"), Grundz. Mitt., p. 61 avec n. 4, Klamp 1968, p. 108, 
Wolff Recht II, p. 15-16 et n. 35, Whitehorne ad P. Oxy. XLIX 3485, 7 (contra Rupprecht 1984, p. 350). 
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également être un ajout mécanique marquant la répétition de la formule. Les contrats 
dressés ejn ajguia'/ ne le sont donc pas "dans la rue" en général, mais dans une rue 
particulière, où l'agoranome a son bureau. Seul un examen systématique du formulaire des 
documents établis dans l'Oxyrhynchite pourrait cependant prouver cette hypothèse, pour 
vraisemblable qu'elle paraisse.  
Il faut citer un document relativement tardif, mais révélateur, qui est un mandat 
d'arrêt datant de la fin du IIIe ou du début du IVe siècle ap. J.-C., visant un individu qui doit 
être amené eij" th;n a[guian, à Oxyrhynchos (P. Oxy. LXI 4116) : l'éditeur, T. Gagos, a noté 
que l'expression était sans parallèle et a suggéré que la rue en question était peut-être 
l'a[guia de Cléopâtre. Ce serait donc cette fois la prison90 qui serait implicitement située 
dans l'a[guia. La difficulté est bien sûr, comme l'a relevé Gagos, que l'a[guia de Cléopâtre 
cesse d'être attestée avant les premières apparitions des formules qui sont censées en garder 
le souvenir, mais l'hypothèse n'en demeure pas moins fort séduisante. Cette importance 
d'une rue nommée reflétée dans une formule administrative courante fait penser à une autre 
expression, attestée, elle, dans l'Arsinoïte, mevtrw/ drovmou/drovmw/ "selon la mesure du 
drovmo"", c'est-à-dire de l'avenue du temple91. H. J. Wolff (Recht II, p. 16) relève d'ailleurs 
l'existence d'une platei'a ajgoronomeivou à Arsinoé, où il existait en outre une platei'a 
Kleopatreivou92. 
 
g. autres occurrences : un papyrus du Ier siècle de notre ère venant d'une Évergétis, 
probablement une métropole de Moyenne-Égypte (P. Oxy. XXXI 2582) nous confronte à 
un cas curieux. On y lit, entre le signalement du vendeur et celui de l'esclave vendu, ejn 
ajguia'/ Eujovrmw/ "dans la rue Au-Bon-Mouillage", donc sans le théonyme que nous pourrions 
attendre. On pense, comme l'éditeur, à une erreur, mais P. Parsons n'a pas trouvé d'autre 
lecture possible. Eu[ormo" est attesté dès Homère, mais ne semble pas être seulement un 
adjectif poétique, comme le laisse penser l'article du LSJ, car on le trouve aussi chez 
Strabon, Arrien, Appien et Lucien. Il implique sans doute que l'a[guia en question était 
associée étroitement au port fluvial de la ville. C'est en tout cas une occurrence aberrante 
qui montre à quel point la géographie des emplois d'a[guia en Égypte reste mal connue. 
                                                
90 Plusieurs prisons, non localisées, sont attestées à Oxyrhynchos, cf. Lukaszewicz p. 46-47 et p. 182-183. 
Krüger ne fait que mentionner la "prison de Zeus" (Oxyrhynchos, p. 108).  
91 Cf. ch. I 5, p. 57. 
92 SB XVIII 13233, 3 (102 ap. J.-C.) = Milne 1913, n° 223, p. 389. L'agoranomeion d'Oxyrhynchos n'est pas 
localisé, cf. Krüger Oxyrhynchos, p. 106.  
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Il faut enfin clore cette section en mentionnant l'Hymne à Isis d'Andros, d'époque 
augustéenne, où la bizarre poluvpuro" a[guia, "rue pleine de froment", est l'Égypte : il y a 
peut-être là un croisement entre les emplois égyptiens du mot et celui de l'Hymne à 
Apollon. 
 
Pour conclure sur le dossier égyptien, la contradiction entre le témoignage des 
emplois littéraires et celui des textes documentaires – les premiers impliquant que les 
ajguiaiv sont les rues en général, les seconds, que ce sont des rues spéciales – n'est 
qu'apparente : l'usage documentaire reflète certainement l'usage courant, tandis que pour le 
rédacteur de 3 Maccabées, Achille Tatius et Athénée, a[guia permettait d'éviter le banal 
rJuvmh au prix d'un élargissement métonymique du signifié qui était une incorrection du point 
de vue de l'usage courant, mais une incorrection autorisée par l'exemple homérique 
qu'aucun lecteur, en Égypte pas plus qu'ailleurs, ne pouvait ignorer. 
Comment expliquer la présence d'a[guia dans le vocabulaire administratif des villes 
de l'Égypte grecque ? Faut-il supposer un trait dialectal, comme en Élide et peut-être à 
Delphes, un terme désignant dans le parler grec des conquérants macédoniens une rue plus 
importante que la rJuvmh, ce dernier mot étant lui-même explicitement caractérisé – et 
rejeté – comme Makedonikovn par les atticistes (voir ch. IV 2, p. 134-136)93 ? N'est-il pas 
en fait plus vraisemblable que le mot ait été directement emprunté par la langue 
administrative à la langue poétique, dans le désir d'associer le nom des reines divinisées 
concernées à un mot qui fût digne de leur majesté94 ? La préoccupation à l'origine de cet 
emploi serait donc d'ordre stylistique, comme pour les auteurs littéraires. 
 
e) le pseudo-Ælius Aristide et Maxime de Tyr.   
Il reste deux emplois qu'il n'est pas vraiment possible de rattacher à un contexte 
précis. L'auteur anonyme du Discours rhodien inclus dans le corpus des œuvres d'Ælius 
Aristide (n° 25), décrivant la ville en question, dit qu'elle est traversée de part en part par 
des ajguiaiv qui ne méritent pas le nom (trop humble) de stenwpoiv (§ 6)95 : ce dernier terme 
                                                
93 Sur la question du macédonien (dialecte grec ou langue à part entière ?), cf. en dernier lieu Brixhe 1997. 
94 Pour J.-L. Fournet (per litt.), ce trait poétique aurait des parallèles dans le grec d'Alexandrie. Il faut peut-
être aussi comparer l'emprunt de nombreux toponymes au vocabulaire poétique selon E. Risch (1965), p. ex. 
Pavnormo" (p. 148-149). 
95 Ce passage rappelle Æl. Ar. Sur Smyrne (17) 10 : on traverse Smyrne de part en part diJ eJno;" stenwpou' 
kallivono" h] kata; tou[noma. Selon Behr, ce discours date peut-être de 157 (Works, n. 1 p. 356), soit quinze 
années après celui de l'orateur anonyme. 
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est utilisé ailleurs dans le discours pour désigner les rues de Rhodes en général (§ 20 et 64). 
Dans les villes à plan orthogonal comme celle-ci, ce n'étaient pas seulement les avenues qui 
offraient des perspectives interrompues seulement par l'enceinte, mais aussi les rues 
normales, la perspective étant moins impressionnante à cause de l'étroitesse relative. 
L'orateur, donc, exprime son enthousiasme devant la majesté des rues de Rhodes en 
proposant de substituer au terme commun un terme plus rare et plus éloquent. 
Maxime de Tyr, atticiste modéré dont les Dialexeis furent composées à Rome96, 
répète au début de la Sixième (§ 2) l'histoire célèbre97 selon laquelle la médecine aurait ses 
origines dans la coutume d'apporter les malades sur celle des ajguiaiv où il y avait du monde 
(eij" tw'n ajguiw'n th;n ejntribh') pour recueillir les avis des passants. À nouveau, a[guia 
semble simplement désigner la rue en général98. 
Il semble donc qu'a[guia ait été pour certains auteurs au moins du IIe siècle après J.-
C., comme d'ailleurs pour les prosateurs byzantins qui l'emploient – Procope, Psellos, 
Nicéphore Grégoras, etc. –, une simple option stylistique, dont l'origine est dans les emplois 
poétiques plus probablement que dans le grec d'Égypte. Xénophon, comme auteur attique à 
imiter (voir Arrien)99, pourrait également avoir influencé le choix du terme. 
 
f) les anthroponymes.  
Il est cohérent avec le caractère prestigieux d'a[guia que des anthroponymes aient pu 
en être dérivés ou l'inclure dans un composé, alors qu'aucun autre terme spécifique 
désignant la rue n'a été, apparemment, ainsi utilisé100. On rencontre en effet JAguvaio" à 
Chios dès le Ve siècle avant notre ère, JAguiva" à Milet, mais pour un Crétois, à la fin du IIIe 
siècle, et JAguvarco" à Astypalée aux IIIe-IIe siècles, et à Orôpos, pour un Cilicien, et à 
Lindos au Ier siècle, donc dans des aires dialectales différentes de ce que les témoignages 
concernant l'Élide, Delphes et l'Égypte nous laisseraient attendre101. Il est donc probable 
                                                
96 Voir Trapp 19972 pour une bonne caractérisation de sa langue. 
97 Cf. Hérodote I 197, qui parle d'agora, Strabon III 3, 7 (oJdoiv) et XVI 1, 20 (trivodoi), Plutarque Moralia, 
traité 75, 1128e (simplement fanerw'"). 
98 De la cinquantaine d'occurrences de oJdov" chez Maxime, aucune ne renvoie à une rue. 
99 Les critiques de Phrynichos de Bithynie (Choix, n° 62 et 93) montrent cependant que l'admiration pour 
Xénophon n'était pas universelle. 
100 Voir en revanche, pour oJdov", ÔOdai'o" en Arcadie, ”Odio" à Samthrace, ÔOdoitevlh" à Délos, et surtout 
Eu[odo" et ses dérivés dans tout le monde grec, cf. LGPN sv : les deux derniers suggèrent que le sens de oJdov" 
supposé est celui de "voyage". 
101 Cf. LGPN sv. 
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que c'est comme terme archaïque et poétique à la fois que le mot a été utilisé pour ces 
anthroponymes. 
 
Si l'on considère l'ensemble des témoignages de la prose, en dehors des allusions 
directes à la poésie, il apparaît d'abord qu'il est peut-être artificiel de distinguer entre les 
emplois d'a[guia comme variante noble du nom de la rue (rJuvmh ou stenwpov") dans les 
textes rattachés d'une manière ou d'une autre au contexte égyptien et dans les autres, même 
si les premiers peuvent avoir comme détermination supplémentaire les rues d'Arsinoé et de 
Cléopâtre. Il est probablement injustifié, en effet, de considérer l'emploi d'a[guia chez 
Athénée comme un régionalisme et celui chez Maxime de Tyr, par exemple, comme un 
poétisme. Ensuite, les emplois égyptiens d'a[guia comme rue spéciale invitent à 
reconsidérer les emplois éléens et delphiques. L'a[guia d'Olympie mène après tout à l'Altis, 
celles d'Élis, à l'agora, et celle de Delphes, au stade. Si l'on penche pour une origine éléenne 
de l'emploi d'a[guia chez Xénophon, on ajoutera qu'il s'agit là de la voie menant à la tente 
royale. Il n'est donc pas impossible qu'en Élide et à Delphes comme en Égypte, a[guia ne 
désigne que des voies particulièrement importantes, même s'il ne faut pas négliger le 
témoignage de Pausanias, selon qui a[guia est l'équivalent éléen de stenwpov", c'est-à-dire 
le nom de la rue en général. “Aguia aurait alors survécu indépendamment de la tradition 
poétique dans ces dialectes, mais dans des emplois limités. Cela reste toutefois 
hypothétique. 
 
5. Le latin agea : un emprunt au grec ? 
 
Une glose d'Isidore de Séville (XIX 2, 4) attribue agea à un vers des Annales 
d'Ennius (512 Skutsch) : agea uiae sunt, loca in naui per qua ad remiges hortator accedit. 
De qua Ennius 'Multa foro ponet, et agea longa repletur'102, "agea, ce sont des voies, des 
endroits sur un bateau par lesquels le chef de nage accède aux rameurs. Sur elle, Ennius : 'Il 
posera beaucoup sur le pont, et la longue coursive se remplira'". Le texte est difficile103, 
mais il semble s'agir d'un navire chargé de butin. Le forus (sic)104 est le pont du navire, et 
l'agea le passage central par où le chef de nage passe entre les rameurs. 
                                                
102 C'est le texte de Rodríguez-Pantoja. 
103 Cf. Skutsch (Multa foro ponet et agea. longa repletur) et Traglia (Multa foro ponit et longa repletur agea) 
ad loc. 
104 Cf. DELL sv. 
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Le mot serait emprunté à un dialecte dorien de Grande-Grèce ou de Sicile105. Quelle 
que soit la vraisemblance phonétique de l'emprunt106, celui-ci est possible, sans plus, du 
point de vue sémantique. D'abord, il est curieux que le latin ait emprunté un terme grec 
pour la coursive tout en recourant à un terme purement latin pour le pont, quoique cette 
incohérence ne soit peut-être due qu'à un choix du poète. Ensuite, il faut admettre qu'en 
Grande-Grèce ou en Sicile, a[guia (ou *a[geia) ait encore désigné la rue après l'époque 
archaïque comme c'est le cas en Élide, et que la coursive centrale d'un navire entre les rangs 
de rameurs ait pu être comparée à une rue entre les rangées de maisons, dans une 
métaphore rappelant celle par laquelle lauvra passa de la désignation de la venelle à celle 
de l'égout (cf. ch. V 2c, p. 166-167). On objectera alors, sans que cela soit décisif, que les 
occurrences d'a[guia en prose désignent plutôt des rues spéciales. En tout cas, le 
rapprochement avec les participes parfaits en -ei'a, pour expliquer *a[geia, n'est pas très 
probant si l'on songe que l'étymologie traditionnelle du mot comme ancien participe parfait, 
justement, ne tient pas (cf. section 1b), et que même l'étymologie populaire ne pouvait 
guère faciliter l'analogie, puisqu'a[guia était un substantif et ne ressemblait à un participe 
parfait que par sa finale. Il semble que le terme usuel en grec ait été pavrodo"107. 




“Aguia fut, dans un état de langue reflété par les poèmes homériques, le nom 
spécifique de la rue.  
Cet usage survécut tel quel, si l'on en croit Pausanias, en Élide jusqu'à l'époque 
romaine, et peut-être à Delphes à l'époque hellénistique, à moins qu'il ne faille penser que 
le Périégète se trompe, et qu'il ne s'agisse en fait uniquement de rues spéciales, comme en 
Égypte ptolémaïque et romaine, où les rues ainsi désignées sont des rues de prestige, ne fût-
                                                
105 Shipp 1961, p. 153, qui préfère une origine dorienne parce qu'il interprète le mot comme participe parfait, 
et compare ejrrhgei'a à Héraclée, mais cf. Threatte Grammar II, p. 470-471 : les participes parfaits actifs 
féminins sont aussi en -ei'a en attique hellénistique, par analogie des adjectifs en -uv". 
106 Biville Emprunts, II (1995), p. 161, juge l'évolution phonétique -uia > -e—a impossible, et suppose donc, 
après Shipp, un doublet grec *a[geia peut-être usité en Grande-Grèce, distinct de la forme normale à la fois 
par le suffixe, qui est donc grec et non osco-ombrien comme il est parfois suggéré, et par le sens. 
107 Pollux mentionne aussi paravqrano" : (I 88) hJ de; para; tou;" qranivta" oJdo;" pavrodo", paravqrano". 
Pavrodo", à côté de katavstrwma pour le pont (cf. Pollux I 87), est p. ex. chez Plutarque (Démétrios 43, 5). 
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ce que par leur nom, emprunté à une reine divinisée, dont la formule ejn ajguia'/ garde sans 
doute le souvenir. L'usage égyptien peut représenter un trait dialectal, ou bien, plus 
probablement, un poétisme imposé par les autorités à la langue parlée.  
En attique classique, le mot est restreint à la formule religieuse knisa'n ajguiav" et au 
dérivé ajguieuv", issu d'une épiclèse d'Apollon et désignant un autel situé dans la rue à 
l'entrée de la maison. C'est de la même manière qu'a[nax, désignation politique en mycénien 
et chez Homère, fut réservé en attique, en dehors de la poésie, aux invocations108 : le 
vocabulaire religieux est souvent conservateur.  
Il n'est pas impossible que le latin garde avec agea la trace d'un sens métaphorique de 
"coursive" pris par le mot en Grande-Grèce ou en Sicile. 
Dans la prose littéraire, enfin, si l'on met de côté les quelques allusions directes aux 
emplois poétiques, a[guia est visiblement un terme noble permettant d'éviter les banals 
rJuvmh et stenwpov". Si une partie des textes concernés sont probablement influencés en cela 
par l'usage égyptien, il est vraisemblable que la référence principale est homérique. 
 
 
                                                
108 Le détail de l'évolution est plus complexe, cf. DELG sv. 




Stenwpov" n'est pas anciennement un nom de la rue. Dans les poèmes homériques et 
après, c'est un adjectif dénotant l'étroitesse. La plus ancienne attestation du substantif oJ 
stenwpov" désignant une voie urbaine est chez le poète de la Comédie Ancienne Phérécrate. 
Sa particularité principale est qu'il fut considéré à partir de la fin de l'époque hellénistique 
comme le nom attique de la rue. 
Il n'a qu'un seul dérivé, transmis sous la forme peut-être corrompue stenwpei'on, chez 
Achille Tatius, et un seul composé, stenwvparco" rendant magister uici chez Dion Cassius. 
 
 
1. Les premiers emplois et l'étymologie. 
 
a) premiers emplois. 
Stenwpov" apparaît dès les poèmes homériques, comme adjectif dans l'Iliade, pour 
décrire l'étroitesse d'une route (VII 143 ; XXIII 416 et 427), et comme substantif dans 
l'Odyssée, pour désigner un détroit (XII 234). Dans les quatre cas, l'étroitesse est 
dangereuse. Du point de vue formel, c'est l'emploi comme substantif qui l'emporte par la 
suite, si l'on excepte la poésie1 et un passage du traité hippocratique Du régime (fin 
Ve/début IVe siècle), où, au comparatif, il décrit l'étroitesse relative de conduits corporels 
(dievxodoi), à propos de problèmes digestifs (II 40, 2).  
Il peut s'agir ailleurs de passages étroits terrestres (Soph. Œd. Roi 1399 ; fr. 832 
Radt ; Polyen Excerpta 46, 10 Melber) ou de canaux sensoriels (? passage difficile 
d'Empédocle, fr. 2, 1 D.-K.), mais, si l'on excepte la rue, la réalité la plus souvent désignée 
par stenwpov" est un détroit, notamment chez Strabon2. Une étude comparée des 
occurrences de oJ stenwpov", ta; stenav et oJ porqmov" chez le géographe montre que le terme 
technique le plus courant pour désigner un détroit est le dernier mot, suivi par le second, 
                                                
1 Ps.-Esch. Prom. 364 ; Emp. B 2, 1 D.-K. ; AR II 1191 ; Denys le Périégète 515 ; Opp. Hal. III 634 et IV 
350. 
2 Ps.-Esch. Prom. 364 ; AR II 333, 549 et 1191 ; ps.-Scymnos 710 ; Strabon I 1, 17 ; II 5, 19 ; VI 1, 5 ; VII 4, 
5 ; IX 2, 9 ; XI 2, 8 ; Denys le Périégète 515 ; Opp. Hal. III 634 et IV 350. 
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qui s'emploie toutefois également pour les bandes de terre et les défilés3, tandis que le 
premier n'est jamais utilisé pour le nom propre d'un détroit et semble désigner proprement 
un étranglement de la mer en général plutôt qu'un détroit envisagé comme lieu de passage4. 
Cependant, au moins à partir de Diodore de Sicile, c'est le sens de "rue" qui domine 
largement l'histoire du mot. 
 
b) étymologie et genre. 
Stenwpov" est un composé possessif avec, comme premier terme, l'adjectif stenov", 
signifiant "étroit", et, comme second terme, le substantif ojphv "ouverture"5, plutôt qu'un 
radical -wp- (-op-), qui apparaît toujours lié, chez Homère, à la vue ou au visage, et qui en 
outre n'est thématisé en -wpo- qu'en attique à partir du Ve siècle6. À ces deux arguments en 
faveur d'ojphv s'ajoute que l'Odyssée (XXII 386) a également poluwpov", "aux nombreuses 
                                                
3 Il y a plus d'une centaine d'occurrences de porqmov", et 54 de ta; stenav (le singulier ne se trouve que deux 
fois, en VIII 6, 22, pour la partie la plus étroite de l'Isthme de Corinthe, et en IX 1, 1, pour celle du Golfe de 
Corinthe), dont 22 pour un détroit et 32 pour une bande de terre ou un défilé. 
4 Cf. pour les noms II 5, 19 to;n stenwpo;n reprenant oJ kata; ta;" Sthvla" porqmo;" (Gibraltar) et VI 1, 5 tou' 
Povrqmou dihvkei stenwpov" o{son eJxastavdio" (Messine). En I 1, 17 Strabon rapporte des méprises 
géographiques (tou;" porqmou;" uJponohvsante" ei\nai tuflou;" stenwpouv"), notamment celle des Perses au 
sujet de l'Euripe, à propos duquel l'expression tuflo;" stenwpov" reparaît en IX 2, 9. En VII 4, 5 le Bosphore 
Cimmérien se termine eij" polu; stenovteron povrqmon. Diairei' dG oJ stenwpo;" ou|to" th;n GAsivan ajpo; th'" 
Eujrwvph". En XI 2, 8 il s'agit d'abord de l'étendue de la partie du stenwpov" appelée Bosphore Cimmérien, de 
tels stenav à tel porqmov", puis Strabon émet un jugement sur la possibilité de mouiller dans ce stenwpov". 
5 GOphv n'apparaît pas avant Aristophane, chez qui il peut désigner aussi bien l'ouverture de la cheminée (Gu. 
317) qu'un trou dans un vêtement (Pl. 715), mais il est probablement attesté dans l'hapax homérique ajnovpaia 
(Od. I 320), adverbe signifiant sans doute "par le trou de la cheminée" (cf. DELG sv, Risch § 45a, DGE sv, et 
S. West ad loc.). Il est dérivé du nom-racine o[y "regard" (cf. Chantraine, Formation, p. 24 et Risch § 63b et 
7b), attesté comme second membre de composé dès le mycénien, avec, comme pour le mot français, un 
glissement métonymique du sens de "vue" à celui d'"ouverture" (cf. DELG sv). 
6 Cf. DELG sv o[pwpa, Risch §63b, et Sommer 1948, p. 1-2 : ce dernier établit la chronologie et la géographie 
de l'élargissement -wpo- des composés en -wp- (p. 1-10). En outre, ce n'est que plus tard que ces composés 
pourront s'appliquer à autre chose que la vue ou le visage, sans jamais aller aussi loin, d'ailleurs, que les 
composés en -wvdh" (cf. DELG sv o[zw). Bien qu'il qualifie une crevasse (cavsma) dans Iphigénie en Tauride 
(626), l'adjectif eujrwpov", formé d'après stenwpov", est probablement senti comme un simple doublet poétique 
de eujruv", cf. Lamberterie 1990 § 98, 2, qui cite également eujrwdhv" chez Sophocle. 
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mailles", à propos d'un filet de pêche, où le sens d'"aspect" est exclu7. Il reste toutefois 
curieux que, à l'inverse de ce qui passe dans ajnovpaia, le radical soit à voyelle longue 
comme dans les nombreux composés en -wy et que, comme les descendants plus tardifs de 
ceux-ci en -wpov", stenwpov" et poluwpov" soient oxytons, alors que la règle voudrait qu'ils 
fussent proparoxytons8. Le sens premier de l'adjectif stenwpov" doit être en tout cas "à 
l'ouverture étroite", et les emplois homériques montrent qu'il pouvait s'appliquer aussi bien 
à un chemin qu'à un détroit.  
Il reste une question annexe, mais importante : pourquoi, quand l'adjectif fut 
substantivé pour désigner la voie urbaine, le fut-il au masculin plutôt qu'au féminin, genre 
normal des noms de la rue, à la suite de oJdov" ? On a en effet constamment oJ stenwpov", car 
hJ stenwphv n'est attesté que tardivement, dans un recueil de Proverbes alexandrins attribué 
faussement à Plutarque (I 61 L.-S.)9 et chez Épiphane (Panarion 69, 72, 8). Il ne désigne 
d'ailleurs une voie que dans le premier texte10, inspirant à J. Toup sa correction du gênant 
stenhv de la source probable, le fr. 44 de Cléarque de Soles, cité par Athénée (XII 540f) : hJ 
me;n Samivwn lauvra stenhv ti" h\n gunaikw'n dhmiourgw'n. Le texte est clairement corrompu, 
mais il est très peu vraisemblable qu'à une date aussi ancienne que celle de Cléarque il ait 
existé un doublet, non seulement féminin, mais encore non épicène, de stenwpov". On 
pourrait à la rigueur supposer une corruption de stenwpov" en stenwphv et donc attribuer le 
premier à Cléarque, mais comme l'abrégé des Deipnosphistes donne un texte qui, sans être 
non plus, peut-être, celui de l'original, est satisfaisant pour la syntaxe et le sens et garde 
l'adjectif stenhv11, il paraît douteux de laisser même stenwpov" au Péripatéticien12. Non 
liquet.  
Le substantif à l'origine du masculin ne peut guère être que oJ povro"13, qui désigne 
étymologiquement tout passage, puis, dès les premiers textes, un gué ou un détroit, enfin à 
nouveau, à partir des Tragiques, et uniquement en poésie, toute sorte de passages, et, en 
prose, un conduit corporel, ou, pris métaphoriquement, un moyen ou un revenu – il s'agit en 
                                                
7 Cf. DELG sv ojphv et Risch §63b. 
8 Cf. Vendryes 1929 § 251 : cf. p. ex. boulhv et kakovboulo", fwnhv et qhluvfwno", etc. 
9 Il semble toutefois que ce recueil remonte à Séleucos d'Alexandrie, un savant du Ier s. ap. J.-C. 
10 JH Samiakh; lauvra stenwph; h\n para; Samivoi", ejn h|/ ta; pevmmata ejpipravsketo. Chez Épiphane meta; 
stenwph'" tw'n lovgwn signifie "par un raccourci d'expression" (cf. suntomiva ?). 
11 Th;n para; Samivou" lauvran ajnteskeuvaze stenhvn tina ou\san kai; gunaikw'n dhmiourgw'n plhquvousan. 
12 On pourrait avoir stenhv ti" ãoJdo;"Ã h\n, mais le G adnominal reste curieux. 
13 Tovpo" ni cw'ro" ne conviennent, car stenwpov" est toujours dit dès Homère de passages et non simplement 
d'emplacements ou de lieux en général. 
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tout cas toujours de traverser quelque chose. Or, dans sa première attestation comme 
substantif (Od. XII 234), nous avons vu que stenwpov" signifie "détroit", ce qui est aussi le 
sens le plus courant de ta; stenav (ou to; stenovn)14. En outre, l'autre composé de stenov" le 
plus fréquemment employé, après stenocwriva, est ta; stenovpora (ou to; stenovporon), 
signifiant "défilé" ou "détroit"15. La seule difficulté est que povro" n'est jamais dit d'une voie 
urbaine. 
Si l'on suppose à l'origine *oJ stenwpo;" povro", cela signifie que la rue ainsi désignée 
était conçue comme un passage étroit à travers la masse de l'habitat, comme un détroit est 
un passage étroit de la mer à travers la terre ferme, et un gué ou un pont un passage 
pédestre à travers l'eau16. Il n'est au reste pas impossible que le terme ait été emprunté 
directement au vocabulaire marin attesté dès l'Odyssée et soit donc une métaphore 
(probablement dans le parler populaire), comme plovo" dans l'Hécalè de Callimaque (cf. ch. 
I 2b, p. 45)17. 
 
2. Stenwpov" et oJdov" en attique. 
 
Les occurrences de stenwpov" peuvent être divisées, selon la chronologie et la 
géographie, entre celles qu'on dira "attiques", trouvées chez des auteurs, attiques d'origine 
ou d'adoption, allant de Phérécrate et Platon à Hégésippe, c'est-à-dire jusqu'au début de 
l'époque hellénistique, et les autres, à partir de Diodore de Sicile et donc de la fin de 
l'époque hellénistique. L'interruption de notre documentation pour l'histoire du mot entre 
Hégésippe et Diodore s'explique par la disparition de la plupart des grandes œuvres en 
prose de cette période, sauf celle de Polybe, qui emploie rJuvmh ; par la concurrence de ce 
dernier mot dans la koinè hellénistique ; et par l'absence totale de stenwpov" du corpus 
documentaire, donc par des raisons extrinsèques. Il serait en outre hasardeux de ranger les 
auteurs "attiques" les plus tardifs, Ménandre, Hégésippe et Théophraste, parmi les auteurs 
"classiques". La distinction n'en a pas moins paru cohérente. Il faut donc maintenant 
examiner le premier groupe. 
                                                
14 LSJ sv. 
15 LSJ sv. 
16 Que l'idée de passage soit fondamentale est bien montré par le fait qu'Hérodote emploie povro" tantôt pour 
l'Hellespont, tantôt pour le pont de navires qui le traverse. 
17 Voir les métaphores maritimes du déplacement chez Aristophane, Taillardat Images, § 210-217 et n. 8 p. 
110. 
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a) ruelle ou rue ? 
La plus ancienne occurrence de stenwpov" pour désigner une voie urbaine se trouve 
chez Phérécrate, dans un fragment des Mineurs (113 K.-A.) où le Tartare est décrit comme 
un pays de cocagne où, entre autres, des rivières de bouillie et de soupe coulent en 
bouillonnant dia; tw'n stenwpw'n (v. 4), de façon que la nourriture descende facilement dans 
la gorge des morts. Le contexte n'est à vrai dire pas spécifiquement urbain18, mais un autre 
fragment du poète évoque des rivières de soupe coulant dia; tw'n triovdwn, "à travers les 
carrefours" (137, 3), tandis que Nicophon parle d'une soupe roulant ses flots dia; tw'n oJdw'n, 
"dans les rues" (ou, moins probablement, "sur les chemins" 21, 3), ce qui recommande 
l'interprétation de stenwpov" ici comme voie, et comme voie urbaine puisque plus tard il ne 
s'agit que de rues. L'image de gorges au sens géographique, possible en théorie, ne serait 
pas en accord avec l'impression de confort absolu donnée par la description : mieux vaut 
imaginer une ville des morts où des rivières de nourriture alimentent un banquet perpétuel 
qu'un paysage accidenté et escarpé. La question reste de savoir quel genre de voie urbaine 
exactement désigne stenwpov". Son étymologie et ses emplois les plus anciens, en effet, 
font attendre le sens de "ruelle", mais on ne voit pas ici la pertinence de l'image des voies 
marginales que sont les ruelles, tout au long desquelles19 couleraient les rivières de 
nourriture. 
Les autres occurrences en comédie, tout en confirmant qu'il s'agit de voies urbaines, 
ne permettent guère de décider entre la rue et la ruelle. Chez Nicostratos, certes, poète de la 
Comédie Moyenne, un plaisantin empêche les gens de passer en plaçant des hommes avec 
des fagots dans les bras au milieu d'un stenwpov" (fr. 25, 2), qui doit donc être pour le 
moins une rue étroite. Chez Hégésippe, la chose est moins claire : un cuisinier affirme que 
le fumet de sa cuisine arrêtera dans le stenwpov" tous les passants20 (fr. 1, 23), comme le 
chant des Sirènes les marins, ce qui suggère peut-être une allusion au sens de "détroit" qu'a 
le mot dans l'Odyssée (mais à propos de Charybde et Scylla) et pourrait donc supposer le 
sens de "ruelle" ici. Au début de l'Homme odieux de Ménandre, en revanche, le 
                                                
18 Ni spécifiquement rural : on a certes l'image des saucisses disposées au bord des rivières comme des 
coquillages (v. 9) et celle des grives rôties volant autour des bouches (v. 23-24), mais il est dit des pommes 
suspendues au dessus des têtes qu'elles ne poussent pas sur des arbres (v. 26-27). 
19 Diav + G n'indique bien sûr pas ici que les rivières traversent les rues, mais qu'elles les suivent d'un bout à 
l'autre. 
20 Littéralement, personne ne pourra "aller au bout du st." (dielqei'n to;n stenwpo;n toutoniv, cf. n. préc. pour 
la valeur de diav). 
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protagoniste fait les cent pas devant chez lui, dans le stenwpov" (v. 7), en pleine nuit, et 
l'idée d'étroitesse n'a pas de pertinence particulière.  
En prose, l'emploi le plus ancien est chez Platon, dans un passage du Timée où il est 
dit que les parties mortelles de l'âme furent placées dans le thorax, lui même divisé en deux, 
un espace au dessus du diaphragme pour la meilleure partie, un en dessous pour la moins 
bonne (69d-70a). Jusqu'ici, la métaphore filée est domestique21, mais lorsqu'il s'agit de 
situer la partie agressive de l'âme, le qumov", près de la raison à laquelle elle doit obéir, c'est-
à-dire près de la tête, la métaphore devient urbaine, car le siège de la raison est désigné 
comme acropole (70a), et le cœur, siège du qumov", est établi au poste de garde (eij" th;n 
doruforikh;n oi[khsin katevsthsan 70b), afin que, lorsque la raison signale une menace 
venant de l'extérieur ou de l'intérieur, "aussitôt, à travers l'ensemble du réseau de stenwpoiv, 
tout ce qui dans le corps est capable de sensation, tout ce qui est susceptible de percevoir 
avertissements et menaces devienne docile et suive en tout la partie la meilleure, lui 
permettant ainsi de dominer sur tous les membres22", ojxevw" dia; pavntwn tw'n stenwpw'n pa'n 
o{son aijsqhtiko;n ejn tw'/ swvmati, tw'n te parakeleuvsewn kai; ajpeilw'n aijsqanovmenon, 
givgnoito ejphvkoon kai; e{poito pavnth/, kai; to; bevltiston ou{tw" ejn aujtoi'" pa'sin 
hJgemonei'n ejw'/ (70b-c). Le mot qui nous intéresse est ordinairement traduit comme terme 
anatomique ou général23, mais la description des menaces évoque la guerre ou la sédition24, 
et l'intervention du cœur fait penser à des gardes parcourant une ville pour ramener l'ordre. 
Cette intervention ne peut en effet manquer de rappeler la fonction assignée aux gardiens de 
la cité idéale dans la République (où le philosophe étudie la cité pour mieux comprendre 
l'homme, cf. II 368c-369b), à savoir protéger la cité contre les attaques venant de l'extérieur 
ou de l'intérieur (IV 414b et 415d-e), fonction rappelée au début du Timée (17d). Cet 
ensemble d'indices recommande fortement l'interprétation de stenwpov" ici comme un 
terme du vocabulaire urbain25, mais, à nouveau, l'idée d'étroitesse ne paraît pas pertinente. 
En revanche, chez Théophraste, dans un passage du traité Des Vents où le philosophe 
explique que les vents soufflent plus fort dans les lieux resserrés (le terme employé est to; 
                                                
21 Cf. par exemple la comparaison du diaphragme avec la cloison séparant le logement des femmes de celui 
des hommes (70a). 
22 Trad. Brisson (1992) modifiée. 
23 "Conduits étroits des vaisseaux" Rivaud (Platon X), et"passages étroits" Brisson. 
24 Pour la maladie comparée à une guerre (povlemo"), cf. 88 e, et à une sédition (stavsi"), cf. 82a et 85 e. 
25 Le pseudo-Longin (Du Sublime 32, 5) cite stenwpov" parmi les termes métaphoriques de l'endroit, mais ne 
lui attribue pas, non plus qu'à aucun des autres mots, un champ sémantique particulier. 
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stenovn), comme par exemple dans les stenwpoiv, les portes de ville et les fenêtres (§ 29), 
l'image de la ruelle conviendrait aussi bien que chez Nicostratos. 
S'il n'y a donc presque aucun doute que dans ces textes en vers et en prose stenwpov" 
désigne une voie urbaine, la question reste ouverte de savoir s'il s'agit, comme l'étymologie 
et les emplois anciens le suggéreraient, d'une ruelle ou bien simplement d'une rue en 
général. Comme oJdov" est en attique classique le terme générique pour toute voie, urbaine 
ou non, comparer les emplois de stenwpov" avec ceux de oJdov" chez Platon, qui en fournit 
de loin le plus grand nombre, puis chez les autres auteurs, où ils sont plus restreints, pourra 
aider à répondre. 
 
b) stenwpov" et oJdov" chez Platon. 
Le fait que stenwpov" ne se trouve qu'une seule fois dans toute l'œuvre de Platon, 
pourtant extrêmement bien conservée, est surprenant si le mot désigne la rue en général : 
est-il possible que le philosophe, qui situe souvent si concrètement ses dialogues et 
consacre tant de pages à l'organisation de la cité idéale, ne parle de rues qu'une seule fois ? 
Nous devons, pour répondre à cette question, nous tourner vers le seul autre candidat au 
sens de "rue" en attique, à savoir le terme général oJdov". Évidemment, ce dernier a chez 
Platon et en attique en général tous les sens qui en font le terme passe-partout pouvant 
désigner aussi bien la rue que la route ou le chemin, autant ces voies que le fait de les 
emprunter, et leur réalité comme leur valeur métaphorique en poésie ou en philosophie, 
notamment. Cela n'empêche pas, a priori, que oJdov" ait pu être un concurrent de stenwpov" 
dans les textes qui nous intéressent, hypothèse que nous allons devoir vérifier. Il faudra 
garder à l'esprit que distinguer entre les référents est souvent difficile, et parfois 
impossible : comment dire, par exemple, si le syntagme ejn oJdw'/, qui signifie si couramment 
"en chemin", ne signifie pas dans certains passages "sur le chemin/la route" ou "dans la 
rue" ? 
Il s'avère que oJdov" désigne chez Platon une rue avec absolue certitude à cinq reprises, 
dans les règlements des Lois, pour la première fois quand il s'agit de désigner des 
épimélètes "des rues, des habitations, des édifices, des ports, de l'agora et des fontaines de 
la ville même, ainsi que de ses enceintes sacrées, de ses sanctuaires et de tous les autres 
lieux de ce genre", th'" povlew" aujth'"26 oJdw'n kai; oijkhvsewn kai; oijkodoimiw'n kai; limevnwn 
kai; ajgora'" kai; krhnw'n, kai; dh; kai; temenw'n kai; iJerw'n kai; pavntwn tw'n toiouvtwn (VI 
758e), proposition immédiatement précisée par la distinction entre les sanctuaires, l'agora et 
                                                
26 J'entends ce génitif adnominal comme qualifiant l'ensemble de ceux qui suivent, et non seulement le 
premier, comme le fait É. des Places. 
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le reste de la ville, chaque fois confiés à une catégorie spéciale de magistrats, ceux 
s'occupant de la ville en général étant naturellement les astynomes, chargés, "dans le 
périmètre même de la ville comme dans les faubourgs", ejn aujtw'/ te tw'/ th'" povlew" 
peribovlw/ kai; proasteivw/, "des rues, des édifices et du bon ordre de ce qui concerne les 
choses de ce genre, ainsi que des hommes, pour éviter qu'ils ne commettent une injustice, et 
des animaux", oJdw'n kai; oijkodomiw'n kai; kovsmou tou' peri; ta; toiau'ta, ajnqrwvpwn te, i{na 
mh; ajdikw'sin, kai; tw'n a[llwn qhrivwn27 (759a). C'est toujours des mêmes magistrats qu'il 
s'agit plus loin dans le même livre, lorsqu'il est dit qu'aux agronomes précédemment 
évoqués correspondront des astynomes, comme eux28 "s'occupant à la fois des rues 
parcourant29 la ville et de chacune des grand-routes qui s'étendent de la campagne à la cité, 
ainsi que des édifices, afin que tous soient conformes aux lois", tw'n te oJdw'n 
ejpimelouvmenoi tw'n kata; to; a[stu kai; tw'n ejk th'" cwvra" lewfovrwn eij" th;n povlin ajei; 
tetamevnwn kai; tw'n oijkodomiw'n, i{na kata; tou;" novmou" givgnwntai pa'sai (763c). La 
quatrième occurrence est toujours au livre VI, dans un passage où, après avoir repoussé 
l'idée des remparts, l'Athénien admet que les maisons puissent en tenir lieu, "toutes les 
habitations étant faciles à défendre grâce à la surface unie formée par leurs façades sur rue 
similaires", oJmalovthti kai; oJmoiovthsin eij" ta;" oJdou;" pasw'n tw'n oijkhvsewn ejcousw'n 
eujevrkeian (779b), de manière à ce que la cité entière ressemble à une maison30 ; ici encore, 
bien sûr, les astynomes sont impliqués. Enfin, c'est à propos des funérailles qu'il faudra 
"empêcher qu'on n'expose le mort en public dans les rues et qu'on ne crie pendant qu'il est 
porté dans les rues", to;n nekro;n eij" to; fanero;n proavgein tw'n oJdw'n kwluvein kai; ejn tai'" 
oJdoi'" poreuomevnon fqevggesqai, et la procession doit être sortie de la ville avant le jour 
(XII 960a). 
Dans trois autres cas, il est seulement vraisemblable que le référent soit la rue. Ainsi 
dans le Charmide, lorsque la swfrosuvnh est définie, d'une manière qui rappelle le passage 
                                                
27 Ces qhriva sont certainement des animaux domestiques et non des bêtes sauvages comme l'entend É. des 
Places, cf. les chiens et les chevaux "démocratiques" de la République (VIII 563c), bousculant les hommes 
kata;" ta;" oJdouv" (il ne s'agit pas ici de rues, car Glaucon dit que cela lui arrive souvent quand il va à la 
campagne, eij" ajgro;n poreuovmeno" 563d). 
28 Cf. 761a "s'occupant des routes, afin qu'elles soient chacune aussi praticables que possible", oJdw'n te 
ejpimeloumevnou" o{pw" wJ" hJmerwvtatai e{kastai givgnwntai. La prescription suivante concerne les eaux, 
comme pour les astynomes (763d). 
29 "Parcourant" est une tentative de rendre le tour katav + G, qui évoque la répartition des voies dans l'espace 
de la ville. 
30 On notera en passant que ce dispositif est partiellement attesté par les ruines d'Olynthe et de Zagora. 
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des Lois concernant le kovsmo" à observer dans la ville (VI 759a), comme "le fait de tout 
faire avec bon ordre et dans le calme, marcher dans les rues et discuter, et de même pour 
tout le reste", to; kosmivw" pavnta pravttein kai; hJsuch'/, ejn te tai'" oJdoi'" badivzein kai; 
dialevgesqai, kai; ta; a[lla pavnta wJsauvtw" poiei'n (159b). C'est aussi seulement parce que 
le contexte est a priori plutôt urbain que rural qu'il faut sans doute penser à la rue lorsqu'il 
est dit dans le Banquet que l'Amour va-nu-pieds et sans-logis couche à la belle étoile "sur le 
pas des portes et dans les rues", ejpi; quvrai" kai; ejn oJdoi'" (203d), et quand la tentation de 
s'attarder trop longtemps sur une question est repoussée dans le Cratyle grâce à une allusion 
à une amende infligée à "ceux qui à Égine se promènent tard la nuit dans la rue", oiJ ejn 
Aijgivnh/ nuvktwr periiovnte" ojye oJdou' (433a).  
Ces emplois ne sont qu'une petite minorité à côté des autres occurrences de oJdov", qui 
sont plus de soixante-dix31, et parmi lesquelles celles où le référent est une voie rurale sont 
elles aussi en minorité. Pour ne citer que les plus remarquables de ces dernières, il s'agit du 
passage du Phèdre où le personnage éponyme dit à Socrate qu'il sort de la ville pour faire 
sa promenade sur les chemins et les routes (227a kata; ta;" oJdouv" poiou'mai tou;" 
peripavtou"), pour suivre les conseils d'un ami médecin qui juge cela plus tonifiant que si 
l'on se promène dans les allées des gymnases32, ainsi que du début des Lois (I 625b), quand 
l'Athénien dit que la route de Cnossos à l'antre de Zeus est suffisamment longue pour la 
discussion, et pourvue de haltes ombragées (h{ ge ejk Knwsou' oJdo;" eij" to; tou' Dio;" a[ntron 
kai; iJerovn, wJ" ajkouvomen, iJkanhv, kai; ajnavpaulai kata; th;n oJdovn […] skiaraiv). 
Pour illustrer la difficulté qu'il y a si souvent à déterminer exactement le référent de 
oJdov", il suffira de citer le Ménon et le Critias. Dans le premier, Socrate évoque le cas d'un 
homme "connaissant la route de Larissa", eijdw;" th;n oJdo;n th;n eij" Lavrisan, et d'un autre 
qui ne la connaît pas, mais la devine bien, ojrqw'" doxavzwn h{ti" ejsti;n hJ oJdov" (97a et b 
                                                
31 Mén. 97a et b ; Phéd. 108a ; Crat. 425b ; Théé. 147c, 173d ; 208b et c ; 229e; 237b ; 242b ; Pol. 265a ; 
266e; 268d ; 273e ; Phil. 16a et b ; 32a et b ; 61a ; 62b ; Ban. 173b ; 174d ; 184b ; Phèdre 227a ; 263b ; 272e ; 
Lys. 213e ; Prot. 314c ; 317b ; Gor. 510d ; 524a ; Rép. 328e ; 364d ; 435a et d ; 506c ; 533b ; 514b ; 532e ; 
556c ; 600a ; 616a et b ; 621c ; Tim. 10c ; 22c ; 44b ; 53c ; 59d ; 63e ; Crit. 106a ; 115c ; Lois 625b ; 632e ; 
685a ; 688e ; 707d ; 758c ; 799c ; 803e ; 810d et e ; 821b ; 822a ; 833b ; 845a ; 859b ; 897c ; 919a ; Lettre VII 
330d ; 340c. 
32 Ces allées sont les drovmoi : l'opposition n'est donc pas entre voies rurales et voies urbaines, mais entre 
simples "promenades" (au sens architectural) et voies véritables, jugées plus tonifiantes, sans doute, parce que 
moins confortables. Aucune distinction n'est faite entre chemins et routes, d'où notre traduction par deux mots 
au lieu d'un : celle de L. Brisson (1989), "sur les grands chemins" ("gymnases" pour drovmoi), fait un choix 
absent du grec. 
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respectivement) : même s'il existait, au moins sur une partie du trajet entre Athènes et 
Larissa, une voie concrète que les riverains appelaient "route de Larissa", le grec ici peut 
signifier indifféremment que les individus en question connaissent ou devinent, selon le 
cas, l'identité d'une telle route, conçue donc comme unique d'Athènes à Larissa, ou bien 
qu'ils savent ou devinent comment se rendre d'une cité à l'autre, c'est-à-dire la direction à 
prendre, quelles régions traverser, etc., savoir ou opinion dont découle aux différents 
moments du voyage la décision de prendre telle ou telle route ou chemin. La seconde 
interprétation est cependant la plus adaptée à la complexité inévitable de la réalité du 
parcours, même s'il s'agit comme ici de deux cités majeures de Grèce – mais il reste 
impossible de choisir catégoriquement. Dans le Critias, il s'agit des ponts jetés sur les bras 
de mer circulaires entourant la vieille capitale par les habitants de l'Atlantide, ouvrant ainsi 
une voie vers l'extérieur et les palais, oJdo;n e[xw kai; ejpi; ta; basivleia poiouvmenoi (115c). À 
nouveau, si l'on peut imaginer une route ainsi construite reliant la capitale à son territoire, 
on peut également interpréter le grec comme désignant d'une manière plus générale la 
création d'un accès33. 
Il reste que, pour désigner la rue, oJdov" est en concurrence avec stenwpov" chez 
Platon. Si l'on refuse d'expliquer cela par le hasard ou l'arbitraire, la conclusion inévitable 
est que les deux mots ne désignent pas exactement la même chose, c'est-à-dire, en l'espèce, 
soit deux genres de rue différents, soit la rue envisagée de deux manières différentes. Or, 
s'il est évident que les prescriptions des Lois et les autres passages cités à propos de oJdov" ne 
peuvent concerner que les voies urbaines en général, sans considération de leur largeur ou 
de toute autre particularité, c'est-à-dire "les rues", il ne l'est pas moins que dans le Timée 
l'image du sang courant dans le corps pour rétablir l'ordre comme des gardes dans une ville 
s'accommode mal de l'idée que les voies empruntées soient des voies marginales, des 
ruelles.  
La solution du dilemme se trouve peut-être dans le fait que toutes les voies étroites 
d'une ville ne sont pas des ruelles. Tout dépend du point de vue : par rapport à la rue 
ordinaire, la rue étroite est une ruelle, mais par rapport aux voies principales, les rues 
étroites sont les rues ordinaires. Dans le premier cas, la rue étroite est absolument 
marginale, elle est subordonnée à toutes les autres rues, si l'on met à part les impasses. Dans 
le second, la rue étroite n'est marginale que par rapport aux grands axes comme les 
platei'ai menant à l'agora, mais elle est à la fois la plus nombreuse et centrale du point de 
vue des habitants, dont la plupart habitent nécessairement dans une telle rue. Dans un cas, 
                                                
33 Le syntagme oJdo;n poiei'n ne désigne pas en effet nécessairement la construction d'une route. Voir p. ex. 
Hérodote II 148, 7, où il s'agit de l'accès souterrain à une pyramide. 
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donc le français dira "ruelle", mais dans l'autre, "rue" simplement.  JOdov" désignant les rues 
en général, aussi bien les grands axes que les rues intermédiaires ou les ruelles, et 
stenwpov" dans le Timée ne pouvant guère être entendu de celles-ci, la solution est de 
considérer que stenwpov" désigne les "rues étroites" par oppositions aux grands axes, c'est-
à-dire les rues d'habitation, ce qui s'accorde bien avec l'image de gardes parcourant la ville 
pour ramener l'ordre parmi les habitants. On traduira donc, selon qu'on veut insister sur 
l'opposition implicite ou non, "rue d'habitation" ou "rue". L'ambiguïté possible avec la 
traduction de oJdov" est inévitable. 
 
c) stenwpov" et oJdov" ailleurs en attique. 
Il reste à voir si l'interprétation proposée convient aux autres auteurs. 
 
a. chez les auteurs employant stenwpov" : l'idée de "rue d'habitation" convient-elle 
aussi bien aux autres occurrences "attiques" de stenwpov" ? Oui, pour les rivières de 
victuailles permettant aux morts de Phérécrate de se gorger sans effort, pour le protagoniste 
de l'Homme odieux faisant les cent pas devant chez lui, et pour le fumet irrésistible censé 
arrêter les passants devant la maison où officie le cuisinier d'Hégésippe.  
En revanche, pour les porteurs de fagots de Nicostratos bloquant la rue et le vent plus 
violent dans les rues étroites selon Théophraste l'idée d'étroitesse reste particulièrement 
pertinente. Le lien étymologique entre stenwpov" et stenov" restait transparent, et les rues 
d'habitations étant dans l'ensemble étroites par rapport aux grand-rues, rien n'empêchait de 
privilégier ce trait sémantique. Ici, donc, c'est à la traduction "ruelle" qu'il faudra recourir. 
L'examen des occurrences de oJdov" chez les auteurs qui viennent d'être cités, qu'on a 
laissé de côté jusqu'à maintenant parce que, à la différence de celle de Platon, leurs œuvres 
sont très mal conservées, et que donc la valeur statistique des résultats ne peut être que très 
réduite, permet peut-être de préciser encore l'opposition entre oJdov" et stenwpov". Chez 
Phérécrate, il s'agit apparemment, dans le fragment 99, de voler des gâteaux ejn tai'" oJdoi'". 
Chez Ménandre, sur onze occurrences de oJdov", seules deux attestent avec vraisemblance le 
sens de "rue", dans le fragment 815 K.-A., où le fait qu'une femme poursuive quelqu'un eij" 
th;n oJdovn est condamné (v. 4), et dans l'Homme odieux au vers 469, où il semble qu'un 
visiteur demande à la servante qui lui répond à la porte de lui apporter quelque chose eij" 
th;n oJdovn34. Nicostratos ni Hégésippe n'ont oJdov" au sens qui nous intéresse.  
                                                
34 C'est en tout cas ainsi qu'Arnott entend ce passage très mutilé (Arnott Menander, II p. 285) : de fait, la 
scène est dans la rue, et le début des vers 468 (fevrG eij" to; provsqe moi) et 470 (ei[sw labou'sa) semble être en 
accord avec cette interprétation. Le fr. 631 nous montre des Syriens assis sur des tas de fumier dans les oJdoiv 
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Les Caractères de Théophraste contiennent neuf occurrences de oJdov" où le mot 
désigne une voie, mais aucun indice dans le texte ne permet de dire avec certitude s'il s'agit, 
selon le cas, d'une rue ou d'une route. Le seul argument, faible, que l'on puisse avancer est 
en faveur du premier référent : c'est que, s'agissant de la  Grèce, le contexte a priori est 
plutôt celui de la ville35. Ainsi, par exemple, il est probable que l'arrogant qui force des 
personnes en litige qu'il rencontre à procéder à l'arbitrage ejn tai'" oJdoi'" et qui se promène 
ejn tai'" oJdoi'" sans saluer personne (24, 4 et 8) est situé a priori en ville, comme les 
femmes d'une maison dont un persifleur raconte qu'elles enlèvent les passants ejk th'" oJdou' 
et se donnent ejn tai'" oJdoi'" (23, 8), mais en théorie il pourrait s'agir aussi de la campagne. 
ÔOdov" tendrait donc à désigner la rue comme espace public36, extérieur à l'espace 
privé de la maison, tandis que stenwpov" évoquerait plutôt l'espace habité associant voie et 
maisons. Cette interprétation permet de rendre compte de l'emploi des deux mots chez les 
autres auteurs considérés jusqu'à présent. Ainsi, dans l'Homme odieux de Ménandre, la rue 
qui sert de décor est dite stenwpov" au vers 7 quand il s'agit pour le protagoniste de planter 
le décor, à savoir la rue dans laquelle il se trouve, bordée entre autres par sa maison, mais 
oJdov" au vers 469 quand un visiteur, à la porte d'une autre maison, demande à une servante 
de lui apporter quelque chose dehors. Cette même idée du "dehors" motive probablement 
l'emploi de oJdov" au fragment 815 K.-A. du même poète, où il y a également un mouvement 
de l'intérieur de la maison vers l'extérieur, c'est-à-dire la rue. Phérécrate, en revanche, ne 
permet pas de vérifier ou d'infirmer l'hypothèse avancée, mais l'idée de rue comme espace 
extérieur conviendrait bien aux occurrences de oJdov" chez Théophraste, car il s'agit là de 
situer les personnages concernés en public (c'est d'ailleurs ce caractère très général du décor 
qui rend si difficile l'identification du contexte comme urbain ou rural), alors que stenwpov" 
est employé pour donner l'image concrète de la rue étroite bordée de maisons où 
s'engouffre le vent. Enfin, si l'on regarde chez Platon, il apparaît que dans les Lois oJdov" 
désigne la voie urbaine comme composante de la ville, à côté de l'habitation, désignée par 
oijkodomiva et oi[khsi", dans la perspective analytique du planificateur, tandis que dans le 
                                                                                                                                               
(l. 4) pour se repentir d'avoir trop mangé de poisson, mais il est impossible de dire si les voies en question 
sont des rues ou des routes, le fumier se trouvant aussi en ville. Pour oJdov" au sens de "route", cf. Dyscolos 115 
(qualifiée de dhmosiva), 162 et 399. 
35 Voici les occurrences en question : 4, 8 ; 15, 8 ; 16, 3 ; 17, 5 ; 24, 4 et 8 ; 28, 3 bis ; 30, 9. Les cinq autres 
occurrences de oJdov" dans l'œuvre (4, 15 ; 12, 7 ; 18, 8 ; 22, 9 ; 23, 3) sont au sens de "voyage" ou "chemin 
fait". 
36 À côté, bien sûr, des espaces publics plus spécifiques que sont l'agora, les gymnases, etc. 
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Charmide, le Banquet et le Cratyle il s'agit à nouveau de situer des individus dehors, en 
public. 
Si l'on considère les auteurs attiques les plus anciens employant stenwpov" pour 
désigner une voie urbaine, il semble donc que la distinction entre ce mot et le plus courant 
oJdov" puisse s'établir comme distinction entre la rue comme voie bordée d'habitations, 
éventuellement considérée sous l'angle de son étroitesse relative, d'une part, et la rue 
comme espace extérieur à la maison d'autre part. 
 
b. oJdov" dans les autres textes attiques : la présence de Platon parmi les auteurs 
considérés jusqu'ici rend d'autant plus flagrante l'absence d'autres auteurs attiques dont 
l'œuvre est assez bien conservée pour que l'on puisse s'attendre à y trouver des mentions de 
la rue, mais aussi des inscriptions, témoins essentiels, car répondant à des exigences 
stylistiques généralement différentes de celles des œuvres littéraires et souvent plus proches 
de l'usage courant.  
Pour se contenter des auteurs littéraires les mieux conservés, Aristophane37, 
Thucydide38, Xénophon39, Lysias40 et Démosthène41 ne nous fournissent aucune occurrence 
de stenwpov", mais emploient chacun à plusieurs reprises oJdov" pour désigner des rues. Les 
inscriptions fournissent également plusieurs exemples de oJdov" en ce sens42. 
Chez Thucydide, dans le récit de l'irruption des Thébains à Platées en 431, quand les 
Platéens se regroupent en passant par les murs des maisons plutôt que dia; tw'n oJdw'n pour 
ne pas se faire repérer et qu'ils bloquent ces oJdoiv avec des chariots (II 3, 3), oJdov" peut être 
                                                
37 Cav. 348 ; Nu. 362, 964 ; Guê. 542 ; Ois. 1006 ; Lys. 523 ; Ass. 773. 
38 II 3, 3 bis ; 52, 2. Les autres occurrences de oJdov" sont bien plus nombreuses : I 69, 3 ; 100, 3 ; 106, 1 ; 122, 
1 ; 134, 1 ; II 5, 1 ; 12, 2 ; 13, 1 ; 29, 3 ; 97, 1 ; 98, 1 ; 100, 2 ; III 24, 1 et 2 ; 64, 4 ; 98, 1 et 2 ; 101, 1 ; 107, 
3 ; 110, 2 ; 112, 6 ; IV 25, 9 ; 36, 1 ; 47, 3 ; 85, 4 ; 102, 3 ; 118, 4 ; 127, 2 ; 128, 4 ; V 3, 3 ; 10, 6 et 10 ; 37, 2 ; 
58, 4 ; VI 49, 4 ; 66, 1 et 3 ; 70, 4 ; 86, 5 ; 97, 1 ; VII 32, 1 ; 44, 8 ; 73, 1 et 3 ; 74, 2 ; 77, 6 ; 80, 1, 2 et 5 ; 81, 
4. 
39 Hell. II 4, 11, 12 et 16 ; III 3, 5 ; V 2, 29 ; Mém. II 2, 4 ; 7, 2 ; Rép. Lac. 3, 4 ; 9, 5 ; An. V 2, 19 et 23 ; Cyr. 
VII 4, 6 ; 5, 31. 
40 Sur le meurtre d'Ératosthène 27 ; C. Simon 13, 35, 37 et 46 ; C. Ératosthène 16 et 30 ; fr. IX 1 (C. 
Autocratès). Les autres occurrences sont : Or. fun. 29 ; Sur l'olivier 28 ; C. Agoratos 82 ; Pour l'invalide 10 ; 
fr. III 2 (Pour Iphicrate). 
41 Ol. III 29 ; Cour. 260. 
42 Sur les bornes (IG I3 1093-1094 et 1109-1114, Ath. Ag. XIX H32-35) et dans les comptes des polètes (Ath. 
Ag. XIX P5, 11-12 = 21-22 ; P26, 453-454 ; P32, 7-8). 
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justifié par l'opposition entre la voie et les habitations43. Lorsque l'historien nous montre les 
malades de la peste se tordant ejn tai'" oJdoi'" et autour des fontaines (52, 2), l'idée qu'il s'agit 
d'un lieu public est essentielle. Chez Aristophane, presque toutes les occurrences de oJdov" 
désignant une voie urbaine pourraient également être expliquées par le caractère public de 
la rue, où est située une parole ou une attitude : le marchand de boudin des Cavaliers est 
imaginé se faisant des discours à lui-même ejn tai'" oJdoi'" (348) ; les hommes se plaignent 
ejn tai'sin oJdoi'" de la mauvaise passe où est Athènes (Lysistrata 523) ; les vieux Athéniens 
des Guêpes craignent d'être raillés ejn tai'" oJdoi'" (542) ; les gens confèrent ejn tai'" oJdoi'" 
(Assemblée 773) ; dans les Nuées, Socrate se pavane ejn tai'sin oJdoi'" (362), et les jeunes 
d'autrefois allaient à l'école en bon ordre ejn tai'sin oJdoi'" (964). Dans les Oiseaux, c'est la 
perspective abstraite de l'architecte qui expliquerait oJdov" à propos des voies convergeant 
sur l'agora (1006). Chez Xénophon, également, les emplois peuvent être ainsi justifiés44, 
ainsi que chez Lysias45 et Démosthène46. 
Il ne faut pas, néanmoins, se laisser abuser par la possibilité d'expliquer toutes les 
occurrences de oJdov" par le caractère public ou abstrait de la rue. Le fait essentiel est que 
oJdov" a une extension bien plus grande que stenwpov". Qu'il ait pu désigner la rue en 
                                                
43 On pourrait aussi opposer ces oJdoiv bloquées avec des chariots aux stenwpoiv bloqués par des porteurs de 
fagots chez Nicostratos, stenwpoiv plus étroits, donc. 
44 Pour le caractère public : Hell. 3, 5 (un conspirateur compte ses ennemis et ses alliés sur l'agora et ejn tai'" 
oJdoi'") ; V 2, 29 (un traître introduit l'ennemi à Thèbes à midi en été, quand il n'y a presque personne ejn tai'" 
oJdoi'") ; Mém. II 7, 2 (il est plus facile de trouver de l'argent ejn th'/ oJdw'/ que d'en emprunter) ; Rép. Lac. 3, 4 
(réserve requise ejn tai'" oJdoi'") ; 9, 5 (à Sparte le lâche doit céder le passage ejn oJdoi'"). Pour la rue opposée 
aux habitations : Hell. II 4, 11, 12 et 16 (au Pirée les combattants remplissent la rue qui va de l'agora 
d'Hippodamos au sanctuaire d'Artémis Mounichia et au Bendideion) ; An. V 2, 19 et 22 (pendant le pillage 
d'un bourg dont les habitants se sont réfugiés dans la citadelle, les hoplites se postent du côté des palissades et 
dans la rue qui monte à la citadelle, et, de fait, les habitants font une sortie et montent sur les maisons de 
chaque côté de la rue) ; Mém. II 2, 4 (les oJdoiv et les lupanars (oijkhvmata) sont pleins de prostituées) ; Cyr. VII 
5, 31 (lors de la prise de Babylone, la cavalerie est envoyée kata; ta;" oJdouv" avec ordre de tuer ceux qu'elle 
trouverait dehors, mais d'épargner ceux qui resteraient chez eux). 
45 Sur le meurtre d'Ératosthène 27 (É. n'a pas été enlevé ejk th'" oJdou', mais tué chez lui) ; C. Simon 37 et 46 
(enlèvement ejk th'" oJdou') ; C. Ératosthène 16 et 30 (le frère de Lysias a été arrêté ejn th'/ oJdw'/) ; fr. IX 1 (C. 
Autocratès) (des gens détroussant oiJ ojyizovmenoi ejn tai'" oJdoi'"). 
46 Dans la troisième Olynthienne, il ironise sur les travaux publics ejn aujth'/ th'/ povlei, ta;" ejpavlxei" a}" 
koniw'men, kai; ta;" oJdou;" a}" ejpiskeuavzomen, kai; krhvna", kai; lhvrou" (29). Dans le discours Sur la couronne, 
Eschine est montré conduisant des thiases dia; tw'n oJdw'n (260). 
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particulier quand c'était le caractère public ou abstrait de celle-ci qui était au premier plan 
ne doit pas faire oublier qu'il pouvait également désigner la rue en général, ce que ne 
pouvait faire stenwpov", au moins dans les textes attiques avant l'époque hellénistique. 
Même si dans certains cas oJdov", le terme non marqué, pouvait exprimer des aspects 
particulier de la voie urbaine, il reste donc que c'est stenwpov" qui était le terme marqué. 
C'est stenwpov" qui était employé pour évoquer la rue comme élément du paysage urbain. 
Cela explique certainement la relative rareté du mot dans les textes considérés, et son 
absence complète des inscriptions. Il n'en reste pas moins que, marqué, stenwpov" ne l'est 
pas seulement, ni même principalement, par l'étroitesse dans la plupart des textes attiques 
où il désigne une voie urbaine47. Pour désigner la ruelle comme voie marginale, avec toutes 
les représentations associées à ce référent, c'est, sans doute, comme nous le verrons (ch. V, 
p. 161-162), lauvra que l'on employait en attique classique. Le syntagme stenh; oJdov" n'a 
visiblement joué aucun rôle parmi ces désignations48. 
 
3. Stenwpov" et oJdov" à partir de Diodore de Sicile. 
 
Stenwpov" apparaît chez presque tous les principaux auteurs en prose de la période 
maintenant considérée, Diodore, Denys d'Halicarnasse, Plutarque, Appien, Philon 
d'Alexandrie, Flavius Josèphe, Dion Chrysostome, Ælius Aristide, Chariton, Achille Tatius, 
Lucien, Pausanias et Galien, essentiellement, ainsi que chez les lexicographes Ælius 
Dionysius, Pollux et Phrynichos de Bithynie, entre autres. La seule exception remarquable 
est Strabon, qui ne connaît que oJdov"49, ce qui est en accord avec la sobriété générale du 
vocabulaire du géographe. 
                                                
47 De ce point de vue, l'analyse de Pollux (IX 37-38), dans le développement sur les voies urbaines, selon 
lequel les voies larges sont dites lewfovroi et aJmaxitoiv, ainsi que aJmax- ou iJpphvlatoi (ce qui est faux, car 
ces termes s'emploient presque exclusivement pour les voies rurales), et les voies étroites (stenai; oJdoiv) 
lau'rai et stenwpoiv, induit en erreur : le passage est d'ailleurs rempli de confusions.  
48 Dans la littérature d'âge classique, on ne le rencontre que pour des chemins étroits (Xén. An. IV 2, 6 ; 
Comm. Cav. 2, 9 et 4, 3) ou un passage corporel étroit (corpus hippocr. Des Vents 8). Pour les tours attributifs, 
cf. Xén. Hell. VII 1, 29 ; An. III 4, 19 ; IV 1, 10 et 2, 13 ; Cyr. I 6, 43 ; VI 3, 8 ; Dém. C. Calliclès 22, 27 et 
29.  
49 Sur plus de 200 occurrences, six passages où il s'agit de rues (V 3, 7 et 8 ; XIV 1, 37 ; 2, 5 ; XV 3, 10 ; 
XVII 1, 8) et deux incertains (III 3, 7 ; XV 3, 20). 
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Le nombre d'occurrences étant bien plus élevé, la comparaison entre stenwpov" et 
oJdov" dans l'ensemble de ce corpus et chez chaque auteur en particulier est plus facile que 
pour le groupe précédent, bien que les résultats ne soient pas – peut-être était-ce 
prévisible – aussi clairement tranchés qu'on le souhaiterait. Il va de soi que l'examen des 
occurrences de oJdov" est à nouveau sélectif : seules ont été prises en compte celles nous 
intéressant directement, c'est-à-dire celles, chez les auteurs employant stenwpov", où le mot 
désigne une voie urbaine. 
Nous pouvons comparer stenwpov" et oJdov" au premier chef en considérant les 
contextes d'emploi afin de définir des séries qui permettent à leur tour de vérifier si les deux 
mots en question ont des champs d'application au moins en partie distincts. S'agissant 
d'emplois littéraires, il faut partir de l'œuvre de chaque auteur, considérée, sauf exception, 
comme linguistiquement et stylistiquement cohérente, puis comparer les résultats obtenus 
pour les différents auteurs, en tenant compte des variations stylistiques qui, étant donné la 
diversité des genres littéraires représentés, sont la règle. 
 
a) vue d'ensemble. 
Le gros des occurrences combinées de stenwpov" et oJdov" au sens de "rue" se trouve 
chez des historiens ou dans la partie historique de l'œuvre d'autres auteurs, Diodore de 
Sicile, Denys d'Halicarnasse, Flavius Josèphe, Plutarque, Appien et Pausanias. On compte 
par ailleurs deux orateurs, Dion Chrysostome et Ælius Aristide, peut-être le romancier 
Chariton, et Lucien, à cheval entre le discours et le roman. Restent les philosophes Philon 
d'Alexandrie, dont certains emplois s'apparentent toutefois à ceux des historiens, et Galien. 
Chez les quatre auteurs employant les deux mots le plus souvent, stenwpov" domine 
deux fois nettement (Denys avec 27 occurrences contre 8 de oJdov" au sens de "rue", et 
Flavius Josèphe avec 24 occurrences contre 5) et une fois légèrement (Plutarque avec 25 
occurrences contre 20), et s'équilibre avec oJdov" une fois (Diodore avec 13 occurrences 
contre 14). Les autres proportions sont diverses : en faveur de stenwpov" (Lucien avec 8 
occurrences contre 1 possible, Philon avec 4 contre 2) ou de oJdov" (Pausanias avec 8 
occurrences contre 3, Dion avec 7 contre 4), ou bien équilibrées (Galien avec 1 occurrence 
de stenwpov" contre 1, Appien avec 9 contre 8, Ælius Aristide avec 6 contre 5), mais ici la 
valeur statistique des chiffres est très réduite.  
 
b) l'atticisme et la koinè. 
Il faut partir du jugement d'un lexicographe atticiste de la fin du IIe s. ap. J.-C., 
Phrynichos de Bithynie, qui, dans son Choix ( Ekloghv) de mots attiques, glose ainsi rJuvmh 
(n° 383) : kai; tou'to oiJ me;n GAqhnai'oi ejpi; th'" oJrmh'" ejtivqesan, oiJ de; nu'n ajmaqei'" ejpi; tou' 
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stenwpou'. Dokei' dev moi kai; tou'to Makedoniko;n ei\nai. GAlla; stenwpo;n kalei'n crhv, 
rJuvmhn de; th;n oJrmhvn, "ce mot aussi [c.-à-d. en plus de oJrmhv], les Athéniens l'ont employé 
pour désigner l'élan [oJrmhv], tandis que les ignorants d'aujourd'hui l'emploient pour désigner 
le stenwpov". Il me semble que c'est là aussi un usage macédonien. Mais il faut l'appeler 
stenwpov", et employer rJuvmh pour l'élan". Cette condamnation est une réplique50 à la glose 
de l'Anti-atticiste (Bekker An. Gr. I, p. 113) : rJuvmhn ou[ fasi dei'n levgein, ajlla; stenwpovn, 
"Ils affirment qu'il ne faut pas dire rJuvmh, mais stenwpov"". La glose de rJuvmh par stenwpov", 
mais sans jugement de valeur, se retrouve chez Pollux (IX 38)51, et indirectement chez 
Pausanias l'Atticiste (l 4). La qualification de "macédonien" revient une fois chez 
Phrynichos, à propos de parembolhv "camp militaire", ainsi glosé (n° 354) : deinw'" 
Makedonikovn, kaivtoi ejnh'n tw'/ stratopevdw/ crh'sqai, pleivstw/ kai; dokivmw/ o[nti, 
"terriblement macédonien ; pourtant il était loisible d'employer stratovpedon, qui est très 
fréquent et correct". Or, parembolhv est surtout usité dans la Comédie Nouvelle, les papyrus 
d'Égypte, la Septante, le Nouveau Testament, et chez Polybe52, ce qui correspond à peu près 
à la fois à la répartition des emplois de rJuvmh au sens qui nous intéresse et aux sources les 
plus fréquemment étudiées lorsqu'on veut parler de la koinè hellénistique. Il semble donc 
que ce qui est "macédonien" aux yeux de Phrynichos soit à rapporter, de notre point de vue, 
à la koinè53. 
Qu'en est-il dans les faits ? L'étude des deux mots en question montre qu'ils ont 
chacun deux sens principaux. Dans le cas de rJuvmh, ces sens sont "élan" et "rue". Le premier 
est à la fois le plus anciennement attesté, depuis Thucydide et Aristophane, et de loin le 
plus courant, car on le trouve notamment chez  Xénophon, Platon et Démosthène, mais 
aussi plus tard chez Diodore de Sicile, Philon d'Alexandrie, Flavius Josèphe, Dion 
Chrysostome, Plutarque, Arrien, Appien, Ælius Aristide, Galien, Achille Tatius, Maxime 
de Tyr, Polyen, Élien, Clément d'Alexandrie, etc. Le pedigree attique de ce sens affirmé par 
                                                
50 Pour l'"Anti-Atticiste" comme "source" de Phrynichos, cf. Fischer Ekloge, p. 39-41.  
51 En prenant, comme Kassel et Austin éditant le fr. 22 de Philippidès, oJ ga;r stenwpo;" ou|to" ejn GAqhvnai" h\n 
comme une glose de Pollux et non la continuation du fragment comique (ainsi Bethe). 
52 Je me fonde ici essentiellement sur les indications données par le LSJ. 
53 Phrynichos semble en outre distinguer implicitement l'usage "macédonien" de l'usage en Égypte, car il juge, 
avec raison, "alexandrin" (GAlexandrewtikovn) le parfait teqelhkevnai, qu'il laisse "aux Alexandrins et aux 
Égyptiens" (GAlexandreu'si kai; Aijguptivoi"), par opposition à hjqelhkevnai (n° 305, cf. aussi 270 et 367). 
Pour le lien entre la catégorie "macédonien" et la koinè, cf. peut-être aussi bhmativzei (Hésychius b 565), 
attesté seulement chez Dionysios Chalkous (fr. 3, 5 IEG), Polybe (III 39, 8) et Strabon (VII 7, 4) (le dérivé 
bhmatisthv" se trouve dans une dédicace d'Olympie (IvO 276-277) et chez Athénée (X 442b)). 
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Phrynichos ne fait donc aucun doute : il s'agit, de ce point de vue, d'un synonyme partiel de 
oJrmhv, qui est plus courant54. Le sens de "rue" n'apparaît que vers le milieu du IVe s. avant 
J.-C., chez Énée le Tacticien, auteur peut-être d'origine arcadienne, et certainement pas de 
langue attique classique55, puis chez Philippidès, poète de la Comédie Nouvelle actif vers la 
fin du IVe et le début du IIIe siècles. Ce dernier est certes tout aussi attique qu'Aristophane, 
mais fait partie pour Phrynichos, avec Ménandre par exemple, des "mauvais" auteurs 
attiques. Il n'apparaît en effet qu'une fois dans le Choix, à propos du sens "distraire" de 
ejnallavxai, dont le grammairien dit (n° 341) : crh; fulavttesqai ou{tw levgein, ouj ga;r 
crw'ntai oiJ dovkimoi, Filippivdh" de; kai; Mevnandro" aujtw'/ crw'ntai, "il faut se garder de 
parler ainsi, car ce ne sont pas les auteurs corrects, mais Philippidès et Ménandre qui ont 
cet emploi"56. Pour ce qui est de rJuvmh, donc, si l'on accepte la perspective ultra-atticiste de 
Phrynichos, le jugement paraît exact57. 
Mais qu'en est-il de stenwpov" ? Nous avons vu qu'il est attesté dans la fonction d'un 
adjectif dès l'Iliade. Son sens premier est "passage étroit" en général, mais dès l'Odyssée, 
dans sa première occurrence comme substantif, apparaît le sens de "détroit", qui finit 
apparemment, après le Ve siècle (sauf l'exception de Polyen), par être le seul à côté de celui 
de "rue", beaucoup plus fréquent, qui apparaît pour la première fois chez Phérécrate pour la 
poésie et Platon pour la prose. Ces deux derniers sont bien sûr acceptés par Phrynichos 
                                                
54 Cf. ch. IV 1, p. 131-133.  
55 Cf. Dain-Bon 1967, p. vii-xii et Whitehead 1990, p. 10-13. Pour la langue, cf. Hunter-Handford 1927, p. 
xxxvii-lxxxii, en particulier lii-lxiv pour le vocabulaire, où ils donnent p. ex. suvsshmon et fulakei'on comme 
mots ne réapparaissant qu'à l'époque hellénistique. Van Groningen (1938) juge un peu différemment. 
56 Ménandre est souvent accusé de souiller la langue et opposé aux "auteurs corrects" (oiJ dovkimoi) ou aux 
"anciens Athéniens" (oiJ ajrcai'oi GAqhnai'oi), cf. en particulier n° 394, mais aussi 170, 304, 367, 390, 391, 
392, 393, 397, 408, 402, 410 et 411. La seule exception est le n° 157, où Phrynichos le préfère à Sophocle ! 
57 Notons qu'en revanche Pollux, qui cite les deux fragments de Philippidès pour illustrer, dans un raccourci 
historique, l'emploi "moderne" de rJuvmh (wJ" oiJ nu'n levgousi IX 38) par rapport à stenwpov" et lauvra, ne porte 
pas le même jugement négatif. Il cite même le poète comique pour défendre l'"usage commun", dans un 
passage sur les taxes : h\ pou de; kai; paragwvgion tevlou" o[noma, eij dei' pro;" ajpologivan th'" koinh'" crhvsew" 
parevcesqai to; ejn th'/ Filippivdou Sunekpleouvsh/ eijrhmevnon ktl., "Assurément, paragwvgion est aussi un 
nom de taxe, s'il faut, pour défendre l'usage commun, citer ce qui est dit dans la Synekpléousa de Philippidès 
etc." (IX 30).  
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comme de bons auteurs58, tandis que les autres chez qui l'on trouve stenwpov" au sens de 
"rue", avant Diodore de Sicile, sont réprouvés explicitement, comme Théophraste et 
Ménandre, ou implicitement, comme Nicostratos et Hégésippe, quoiqu'ils soient tous 
"attiques" au sens large59. À nouveau, donc, le jugement de Phrynichos, de son point de 
vue, paraît justifié, mais cette fois sur une base fort étroite, à nos yeux, puisqu'il ne s'agit 
que de deux occurrences.  
Si l'on compare les occurrences de rJuvmh et stenwpov" au sens de "rue" postérieures au 
IVe siècle, il apparaît que le premier est attesté dans plusieurs textes appartenant au corpus 
traditionnel de la koinè hellénistique, à savoir les papyrus d'Égypte, la Septante, le Nouveau 
Testament, Polybe, Chariton, ainsi que chez plusieurs grammairiens du IIe siècle de notre 
ère. Stenwpov", lui, est absent de ces sources, si l'on met à part Chariton et les 
grammairiens, mais il apparaît chez presque tous les auteurs principaux de la fin de 
l'époque hellénistique et de l'époque impériale, Diodore de Sicile, Denys d'Halicarnasse, 
Philon d'Alexandrie, Flavius Josèphe, Dion Chrysostome, Plutarque, Appien, Ælius 
Aristide, Lucien, Pausanias, Galien, ainsi que Favorinus, chez deux romanciers, Chariton et 
Achille Tatius, et à nouveau chez plusieurs grammairiens. Sa prééminence dans la 
littérature impériale est donc écrasante, et sans doute faut-il attribuer cela au souci, exprimé 
comme un commandement par Phrynichos vers la fin de la période considérée, de rester 
proche du vocabulaire des auteurs attiques admirés. Notons toutefois que les auteurs en 
question sont loin de ne comprendre que des atticistes enragés, puisqu'ils comptent 
Diodore, Flavius Josèphe, Plutarque et Chariton, entre autres. Deux d'entre eux font même 
l'objet de remontrances de la part de Phrynichos, d'autant plus choqué qu'il les estime60. 
                                                
58 Pour Phérécrate, cf. le jugement favorable implicite dans le n° 355 et la qualification d'ajttikwvtato" dans la 
Préparation sophistique, fr. 8. Platon est justement associé à plusieurs reprises à la Comédie Ancienne et à 
d'autres bons auteurs comme Thucydide, p. ex. n° 304. 
59 Pour Ménandre, cf. plus haut n. 56. Pour Théophraste, cf. n° 317. Les autres sont des poètes de la Comédie 
Moyenne (Nicostratos) et Nouvelle (Hégésippe). 
60 Des gloses en question, je ne cite que deux extraits, contenant à la fois le blâme et la marque d'estime : n° 
243 (extrait) qaumavzw, pw'" [sc. Plouvtarco"] filosofiva" ejpG a[kron ajfigmevno" kai; safw'" eijdw;" o{, ti potev 
ejstin hJ suvgkrisi", ejcrhvsato ajdokivmw/ fwnh'/, "je m'étonne que (Plutarque), parvenu au faîte de la philosophie 
et sachant bien ce qu'est la suvgkrisi", ait employé un terme incorrect", et n° 216 proalw'": tou'to dokei' moi 
gunaikw'n ei\nai tou[noma. ajniw'mai de; o{ti ajnh;r lovgou a[xio" kevcrhtai aujtw'/ Fabwri'no", "proalw'" : ce me 
semble être là un mot de femme, et je suis chagriné qu'un homme respectable comme Favorinus l'ait 
employé". Pour les autres remarques concernant ces auteurs, toutes en mauvaise part, voir l'index de Fischer. 
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Cela montre que stenwpov" n'était pas seulement une recommandation d'atticiste, mais le 
mot courant, au moins dans la prose littéraire. 
 
c) les contextes d'urbanisme. 
La première série qui se recommande à notre attention est celle des emplois se 
rapportant à des faits d'urbanisme. Diodore emploie ainsi stenwpov" dans le fameux passage 
où il décrit la fondation de Thourioi, avec la construction de l'enceinte, puis la division de 
l'espace intérieur au moyen de quatre avenues dans la longeur et de trois dans la largeur61, 
et enfin celle des espaces ainsi délimités au moyen de stenwpoiv ensuite "remplis de 
maisons" (XII 10, 7)62. Il recourt en revanche à oJdov" lorsqu'il dit qu'après le sac de Rome 
par les Gaulois la reconstruction, laissée à l'initiative des individus, donna des rues étroites 
et tortueuses, impossibles à rectifier par la suite (XIV 116, 9). L'opposition entre les deux 
passages est évidente : à Thourioi il s'agit d'une entreprise méthodique de fondation où la 
construction des maisons vient compléter régulièrement le tracé des rues ; la reconstruction 
de Rome, elle, illustre les défauts de l'entreprise privée où l'individu, en l'occurrence les 
maisons, s'affirme au détriment de la collectivité, c'est-à-dire des rues, qui ne sont qu'un 
résultat négatif, l'espace laissé libre entre les constructions individuelles. Dans un cas, les 
rues et les maisons sont dans une unité organique, dans l'autre, elles sont en opposition. 
Cette différence correspond à la distinction faite dans la section précédente entre le 
stenwpov" comme rue bordée d'habitations et la oJdov" comme voie opposée aux habitations. 
Que cette distinction ne fût toutefois pas absolue est montré par le passage où Plutarque 
rapporte la même reconstruction de Rome, qui est dite "enchevêtrée quant aux rues et 
brouillée quant aux maisons" (kai; tetaragmevnhn toi'" stenwpoi'" kai; sumpefurmevnhn 
tai'" oijkhvsesin, Camille 32, 5). Là où Diodore emploie oJdov", Plutarque a stenwpov". Cette 
différence d'emploi découle d'une différence de ton et de style : Diodore est ici plutôt 
analytique et technique, Plutarque plutôt synthétique et pittoresque. 
Denys d'Halicarnasse emploie également les deux mots dans des contextes 
d'urbanisme : stenwpov" quand, parmi les grands travaux de Tarquin l'Ancien à Rome, il 
mentionne les égouts, dirigeant vers le Tibre toutes les eaux s'écoulant des rues (pa'n to; 
                                                
61 Le grec kata; mh'ko" et kata; to; plavto" est aussi ambigu que le français "dans le sens de la longueur" et 
"dans le sens de la largeur" (Casevitz et Vallet 1976), mais il est logique, si l'on veut que les ensembles 
délimités par les avenues ne soient pas des bandes étroites, que les avenues les plus nombreuses soient aussi 
les plus courtes et traversent la ville à travers sa largeur, et c'est ce que nous montrent les traces 
archéologiques (Greco 1999, p. 418-420). 
62 Pour les problèmes d'interprétation posés par le texte, voir le catalogue. 
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surrevon ejk tw'n stenwpw'n u{dwr III 67, 5) ; oJdov" lorsqu'il continue en énonçant comme les 
trois plus magnifiques équipements de la Ville les adductions d'eau, les rues pavées et les 
égouts (tav" te tw'n uJdavtwn ajgwga;" ª…º kai; ta;" tw'n oJdw'n strwvsei" kai; ta;" tw'n 
uJponovmwn ejrgasiva"). La distinction est à peu près la même que chez Diodore : l'eau qui 
s'écoule des stenwpoiv vient bien sûr des maisons, tandis que le pavage ne concerne que les 
chaussées, les voies. Le lien entre égouts et stenwpoiv est confirmé par un autre passage, où 
il est dit que, lors d'une épidémie, les cadavres furent brûlés au début, puis jetés dans les 
"égouts des rues" (ejn toi'" uJponovmoi" tw'n stenwpw'n X 53, 3) et, surtout, directement dans 
le fleuve : l'expression désigne la partie du réseau d'égouts desservant les habitations, par 
opposition au grand collecteur de la Cloaca Maxima63. Il faut également rapprocher le 
passage des Préceptes politiques de Plutarque où celui-ci raconte qu'Épaminondas, élu 
téléarque, donna de l'importance à cette magistrature, qui ne s'occupait auparavant que de 
l'enlèvement des ordures et de l'évacuation des eaux dans les stenwpoiv (peri; tou;" 
stenwpou;" ejkbolh'" koprivwn kai; rJeumavtwn ajpotroph'" ejpimevleiavn tina 811b). Ce même 
rapport entre les stenwpoiv et les égouts ressort de la comparaison entre les deux 
descriptions de Césarée par Flavius Josèphe, qui donne aux seconds, dans un 
développement plus détaillé dans les Antiquités juives (XV 331-341, 340 pour les égouts), 
la place occupée par les premiers dans la version plus ancienne et plus brève de la Guerre 
des Juifs (I 408-415, 414 pour les stenwpoiv)64. Enfin, au début du livre IV du traité De 
l'utilité des parties du corps humain (De usu partium) de Galien, à propos de 
l'acheminement de la nourriture jusqu'aux organes, stenwpov" permet de comparer à des 
rues les conduits corporels étroits, comme ceux desservant le foie (§ 1 et 2, p. 266 et 268 
K.), par opposition aux conduits larges comme l'œsophage, comparés à des grand-rues 
(lewfovroi)65, l'ensemble de ces conduits étant désigné au début du passage comme oJdoiv (1, 
p. 266), ici au sens le plus général de "voie", la comparaison avec les voies urbaines ne 
venant qu'après. 
Chez Flavius Josèphe, justement, la distinction entre stenwpov" comme rue au sens 
plein du terme et oJdov" comme voie par opposition aux habitations paraît aussi claire, 
puisqu'il est dit d'une part que les stenwpoiv de Césarée descendent vers le port à intervalles 
                                                
63 Tölle-Kastenbein 1990, p. 170, pour la distinction, fondée sur les données archéologiques, de quatre 
niveaux de canalisations d'égout : 1) les canalisations partant des maisons, 2) les can. des rues, 3) les can. 
principales, et 4) les grands collecteurs. 
64 Dans les deux cas, le débouché est le port et la régularité de la disposition est soulignée. Cf. ch.  V 2c, p. 
166-167. 
65 Pour cet emploi atypique de lewfovro", cf. ch. I 3a, p. 48-49. 
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égaux (G. J. I 414) et qu'à Jérusalem les ravins au pied de la terrasse du Temple furent 
remblayés afin d'aplanir les stenwpoiv (V 188), et d'autre part que, dans le campement des 
Juifs, le Tabernacle était séparé des tentes des tribus par des oJdoiv (oJdoi; de; dia; mevswn 
ejtevtmhnto A. J. III 289), et qu'Hérode le Grand fit paver la partie découverte de la grande 
platei'a d'Antioche, c'est-à-dire sa chaussée (livqw/ th;n u{paiqron oJdo;n xestw'/ 
katastorevsa", A. J. XVI 148).  
D'autres passages semblent montrer que stenwpov" en était venu à désigner la "rue" 
dans un contexte d'urbanisme sans qu'il s'agisse précisément de l'unité organique des 
maisons et de la voie bordée par elles. Ainsi chez Philon d'Alexandrie on a deux fois 
l'énumération des parties d'une ville dans la perspective d'une fondation, et stenwpoiv y 
désigne à chaque fois les rues, à côté des habitations, des murailles, des sanctuaires, etc. 
(De opificio mundi 17 et De posteritate Caini 50)66, tandis que Pausanias raconte comment, 
pour la fondation de Messène, Épaminondas fit venir des hommes de l'art pour tracer les 
rues, bâtir les maisons et les sanctuaires et construire les fortifications (a[ndra" 
metapempovmeno", oi|" tevcnh stenwpou;" katatevmnesqai kai; oijkiva" kai; iJera; 
oijkodomei'sqai kai; teivch peribavllesqai IV 27, 5)67.  
Si l'on en juge d'après les emplois de oJdov" et de stenwpov" dans le contexte de 
l'urbanisme, il paraît donc que, pour les auteurs considérés, la distinction établie à propos 
des auteurs "attiques" entre la rue opposée aux habitations, pour oJdov", et la rue associée aux 
habitations, pour stenwpov", reste en partie valable, mais que dans certains cas le second 
terme peut désigner le premier référent, c'est-à-dire qu'il semble que stenwpov" se soit 
banalisé au point de pouvoir avoir comme oJdov" le sens de "rue" sans référence particulière 
aux maisons la bordant et aux habitants l'empruntant. Il faut voir si cette évolution est 
vérifiée dans d'autres contextes. 
 
d) Diodore et les épisodes militaires. 
Chez Diodore de Sicile, si l'on excepte les deux passages cités dans la section 
précédente, ainsi qu'un autre (XIII 84, 1-2), les mots qui nous intéressent n'apparaissent que 
dans des contextes militaires. Or stenwpov" et oJdov" ne sont pas employés pour désigner les 
mêmes choses, même s'il s'agit toujours de voies urbaines. En effet, stenwpov" est le seul à 
être utilisé dans les passages où est décrit un repli défensif très proche de celui recommandé 
par Philon de Byzance (Synt. méc. "V" C 23-24 et 30, cf. ch. VI 2a, p. 186-188), qui 
                                                
66 Dans le second texte, ces rues sont même concrètement à ouvrir (ajneuruvnein, pour le sens cf. catalogue), à 
côté des égouts à creuser et des fontaines à installer. 
67 Il est remarquable que ces hommes de l'art n'aient pas de nom de profession. 
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prescrit, au cas où les murs de la ville seraient pris, d'utiliser les quartiers (a[mfoda), dont on 
aura clos les rues (également a[mfoda) et fortifié les maisons extérieures, comme des bases 
de repli d'où l'on pourra harceler l'ennemi et faire des sorties. Chez l'historien, la description 
est bien sûr moins complexe, mais le principe est identique, car il s'agit de bloquer les rues 
et d'attaquer aussi à partir des toits68. Les rues bloquées sont toujours désignées comme 
stenwpoiv69, sauf une fois où Diodore dit que, lors de la prise de Sélinonte par les 
Carthaginois, les défenseurs "se regroupèrent à l'entrée des stenwpoiv et entreprirent de 
barricader les oJdoiv" (kata; ta;" eijsbola;" tw'n stenwpw'n ajqrovoi sunivstanto kai; ta;" me;n 
oJdou;" dioikodomei'n ejneceivrhsan XIII 56, 6) : le premier mot est ailleurs le complément 
d'objet des verbes désignant la construction des barricades70, et il faut donc supposer ici que 
oJdov" est employé moins pour désigner autre chose que stenwpov", la rue proprement dite 
par rapport au quartier qu'elle commande, que pour éviter la redondance, de sorte qu'il faut 
traduire ici stenwpov" par "rue" et oJdov" par "voie". 
On ne peut toutefois expliquer de la même manière l'emploi concurrent de oJdov" 
lorsque Diodore raconte comment, à Syracuse, des mercenaires à la solde de Denys, partis 
de l'acropole, s'emparent par surprise de l'agora, puis s'élancent vers les maisons pour les 
piller, avant que les Syracusains n'organisent une défense "dans les stenwpoiv et les autres 
oJdoiv" (kata; de; tou;" stenwpou;" kai; ta;" a[lla" oJdou;" XVI 19, 4). La parenté avec les 
récits de repli défensif est évidente, et stenwpov" convient bien à l'idée que la résistance 
s'organise autour de l'habitat, alors que les grands lieux publics sont occupés. Pour les 
"autres rues", il faut sans doute imaginer des axes plus importants plutôt que des ruelles, car 
stenwpov" désigne précisément l'élément de base du réseau urbain71.  
Si stenwpov" est le terme employé à propos du repli défensif, c'est oJdov" que l'on 
trouve pour un autre lieu commun historiographique, le massacre de gens, soldats ou civils, 
étrangers ou concitoyens, tués dans les rues aussi bien que dans les maisons ou ailleurs72. Il 
                                                
68 Ce sont souvent simplement les femmes et les enfants lançant des tuiles. 
69 XIII 56, 6-8 ; XIV 51, 5 ; XVI 76, 2 ; XVII 46, 3 ; 96, 4. On peut ajouter un passage où il ne s'agit pas de 
repli défensif, mais de la retraite de mercenaires défaits à travers les stenwpoiv et sous les projectiles (XX 44, 
5). 
70 Dioikodomei'n comme ici XVI 76, 2 ; ejmfravttein XIV 51, 5 ; XVII 46, 3 ; diafravttein XVII 96, 4. 
71 Ce qui n'exclut toutefois pas absolument, en théorie, que ces éléments de base soient eux-mêmes parcourus 
de petites rues. Mais la morphologie de la plupart des villes grecques anciennes n'invite pas à suivre cette 
hypothèse. 
72 XIII 57, 2 ; XVI 20, 4 ; XIX 7, 1 ; 8, 5 ; XX 44, 2 et 3. On peut ajouter XIX 6, 6, qui montre les futures 
victimes attirées hors de leur maison dans la rue par le tumulte. 
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s'agit dans ces passages de souligner l'ubiquité du meurtre grâce à la mention des deux 
principales parties de la ville, les rues et les maisons. La différence de vocabulaire entre les 
contextes de repli défensif et ceux de massacre général s'explique donc par la distinction 
entre le stenwpov" comme rue bordée d'habitations et la oJdov" comme voie opposée aux 
habitations, car dans un cas ce que l'on défend est justement l'ensemble formé par la rue et 
les maisons, tandis que dans l'autre les gens tués le sont n'importe où, aussi bien dehors, 
dans la rue, que dedans, dans les maisons, les deux espaces étant seulement juxtaposés, non 
associés. De fait, lorsque, dans le passage où Diodore raconte l'accession d'Agathoclès à la 
tyrannie, stenwpov" est employé pour raconter comment les soldats se répartissent les rues, 
c'est-à-dire les quartiers constitués par les habitations de chaque côté d'une rue, afin d'aller 
tuer méthodiquement, là où il les trouvent, dans la rue ou chez eux, les notables ennemis du 
tyran : "les stenwpoiv répartis, les soldats se mirent à les assassiner, qui dans les rues, qui 
dans les maisons, les uns après les autres" (dialhfqevntwn de; tw'n stenwpw'n kata; mevro" 
ajpo; tw'n stratiwtw'n oiJ me;n kata; ta;" oJdou;", oiJ dG ejn tai'" oijkivai" ejfoneuvonto XIX 7, 1). 
Il est à vrai dire moins facile d'expliquer les autres occurrences de oJdov" chez Diodore 
dans un contexte militaire ne tombant pas dans l'une des deux catégories que nous venons 
de décrire et de justifier. En effet, le combat de rues à Platées (ejn tai'" oJdoi'" XII 41, 6) 
comprend l'intervention des serviteurs et des enfants jetant des tuiles depuis les toits, 
comme dans les récits de repli défensif, et rappelle les combats entre les mercenaires de 
Denys et les Syracusains (kata; de; tou;" stenwpou;" kai; ta;" a[lla" oJdou;" XVI 19, 4). La 
retraite des mercenaires par les rues de Géla (dieporeuvonto ta;" kata; th;n povlin oJdouv" 
XIII 110, 4) rappelle de son côté celle des soldats de Bormilcar à Carthage dia; tw'n 
stenwpw'n (XX 44, 5). On admettra donc à nouveau une part d'arbitraire dans le choix des 
mots.  
Les dernières occurrences de stenwpov" et oJdov" chez Diodore paraissent toutefois 
confirmer la distinction établie entre les deux mots, car le premier est employé dans le récit 
du mariage de la fille d'un riche Agrigentin, qui régala ses concitoyens chez eux, c'est-à-
dire dans la rue où ils habitaient chacun (eiJstivase tou;" polivta" ejpi; tw'n stenwpw'n w|n 
w[/koun e{kastoi XIII 84, 1), et fit allumer des feux sur tous les autels de la ville, à la fois 
ceux des sanctuaires et ceux des rues (tou;" ejn pa'si toi'" iJeroi'" kai; tou;" ejn toi'" 
stenwpoi'" kaqG o{lhn th;n povlin § 2). Qu'il s'agisse là des rues habitées par excellence est 
d'autant plus évident que celles empruntées par l'immense cortège nuptial sont en revanche 
les dhmovsiai oJdoiv (§ 3), c'est-à-dire les grands axes adaptés à une circulation de gros 
volume. Quant à oJdov", il apparaît dans le passage où les habitants de Iolcos se pressent dans 
les rues (kata; ta;" oJdouv" IV 51, 2) pour voir une fausse Artémis : les rues ne sont ici 
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perçues que comme les voies menant la foule au spectacle qui l'attire, d'où le terme le plus 
général.  
 
e) stenwpov" et uicus chez Denys d'Halicarnasse : la rue et le quartier. 
Denys d'Halicarnasse, du fait de son sujet ou de la manière dont il le traite, emploie 
stenwpov" moins souvent dans des contextes militaires que Diodore. Le mot, dans ce que 
nous avons des Antiquités romaines, ne semble pourtant pas être en concurrence avec oJdov". 
De fait, il semble être utilisé même là où Diodore aurait peut-être employé oJdov" : à propos 
d'une lutte fratricide qui couvrirait de cadavres les forums et les rues (VII 44, 4)73 et de 
combats acharnés lors de la prise de Corioles (VI 92, 5)74. Les deux autres passages de ce 
genre montrent des soldats en fuite à travers la ville (VIII 17, 5)75 et d'autres tirant avantage 
de leur bonne connaissance des rues (I 46, 2). 
Cependant, le contexte d'emploi le plus fréquent pour stenwpov" est celui de la 
proclamation générale76, faite dia; (pavntwn) tw'n stenwpw'n, pour reprendre la formule la 
plus courante, et d'une manière générale l'évocation de rues pleines de monde77. De ce point 
de vue, au moins, la caractérisation du stenwpov" comme rue habitée reste valable. On 
remarquera que le passage où, après le meurtre de Virginia par son propre père qui voulait 
la soustraire au désir d'un décemvir, la famille emporte le corps "par les rues les plus 
fréquentées de la ville, où elle serait vue par le plus grand nombre" (dia; tw'n 
ejpifanestavtwn78 th'" povlew" ª…º stenwpw'n, o{qen uJpo; pleivstwn ojfqhvsesqai e[mellen 
XI 39, 5), suppose une hiérarchie entre rues passantes et rues désertes qui ne correspond 
pas forcément à celle, explicitée par le vocabulaire, entre les platei'ai (cf. ch. VII 2a, p. 
218-219) et les autres rues. Un autre emploi notable est celui où l'attelage de la fille de 
Servius Tullius regimbe devant le cadavre de ce dernier, dans un stenwpov" appelé GAsebhv" 
                                                
73 Cf. Diod. XIX 8, 5. Chez Denys même, ce passage est à rapprocher de l'évocation de familles en deuil 
errant sur le Forum et dans les stenwpoiv (XIX 8, 5). 
74 Cf. Diod. XII 41, 6. Il est vrai que l'on pourrait également comparer ce passage aux récits de repli défensif, 
où l'on a stenwpov", et avec lesquels il partage l'intervention des femmes lançant des tuiles du haut des toits. 
75 Ici encore, dans les passages que l'on peut, à la rigueur, comparer chez Diodore, on trouve oJdov" ou 
stenwpov" : cf. XIII 110, 4 et XX 44, 5. 
76 Surtout pour la convocation d'une assemblée (IV 37, 1 ; 76, 4 ; V 57, 2), mais aussi pour l'expulsion 
d'étrangers (VIII 4, 1 ; 72, 5) ou quand l'armée proclame ses intentions pacifiques (XI 43, 5). 
77 VI 46, 1 ; VIII 3, 1 ; 43, 1 ; X 59, 5 ; XI 38, 4 ; 39, 5. 
78 Litt. "les plus en vue", mais il y a métonymie, car c'est en fait ce qui s'y trouve qui est en vue à cause du 
nombre des passants. Cet emploi remarquable mériterait une étude (ejpifanhv" est fréquent chez Denys). 
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après que la fille impie a passé outre (le uicus Sceleratus), et qui est décrit comme "très 
étroit" (pavnu stenov", cf. IV 39, 4) : on voit à quel point le sens étymologique de "passage 
étroit" n'était plus sensible. 
En fait, oJdov" n'est employé chez Denys, en dehors des considérations urbanistiques 
évoquées précédemment, que pour désigner soit la uia Sacra (II 46, 3 ; 50, 3 ; V 35, 2), soit 
un itinéraire romain particulier, mais anonyme, situant un monument précis, ou bien 
envisagé comme simple voie de circulation. Pour ce qui est des monuments, ce sont les rues 
menant aux Carènes (I 68, 1 ; VIII 79, 3) et au Circus Maximus (I 79, 8). Quant à la 
circulation, il s'agit de garder les rues menant au Capitole occupé par l'ennemi pour 
empêcher la défection des esclaves et des pauvres (X 16, 3). Stenwpov", lui, quand il 
s'applique à une rue de Rome, désigne soit un uicus nommé (Kuvprio" = Cuprius III 22, 8, 
GAsebhv" = Sceleratus IV 39, 5), soit des rues anonymes pleines de monde : celle longeant la 
façade du palais, où s'est rassemblée la foule à laquelle s'adresse Tanaquil (IV 5, 1), ou 
celles débouchant sur le Forum, dans lesquelles déborde la foule lors d'une assemblée où 
l'affluence est extraordinaire (X 48, 4). La comparaison suggère donc, d'abord, que oJdov" est 
d'emploi beaucoup plus restreint que stenwpov", ensuite que la distinction entre les deux 
termes, quand il ne s'agit pas de rues nommées, est la même que celle attestée ailleurs, 
enfin, et surtout, que oJdov" sert à traduire le latin uia, quand stenwpov" rend uicus (voir aussi 
Turrhnw'n oi[khsi" = uicus Tuscus en V 36, 4).  
Cela paraît confirmé par le fait que dans les Antiquités les voies romaines – c'est-à-
dire les routes construites par les Romains dans les territoires sous leur domination – sont 
désignées comme oJdoiv : ainsi, par exemple, la uia Quin(c)tia (I 14, 2), la uia Curia (§ 4) et 
peut-être une uia Listina (§ 5). Plutarque atteste le même usage79. Appien et Galien attestent 
la traduction de uia Sacra par ÔIera; oJdov" 80, sans toutefois fournir d'exemple de stenwpov" 
rendant uicus. Les milliaires de l'Orient grec traduisent également toujours uia par oJdov" (cf. 
p. 28-29). Plus tard, Dion Cassius emploiera stenwpov" et stenwvparcoi pour rapporter la 
réforme augustéenne des uici et des uici magistri en 7 av. J.-C. (LV 8, 7)81. 
                                                
79 Stenwpov" pour uicus (uicus Patricius (Étiol. rom. 264c) et Longus (Fort. des Rom. 323a)), et oJdov" pour uia 
"rue" (uia Sacra (Public. 19, 8 ; Cic. 16, 3 ; 22, 2 ; Conduites méritoires de femmes 250f) et Noua (Camille 
14, 3 ; Fort. des Rom. 319a) et pour uia "route" (uia Gabina (Camille 29, 5) et Appia (César 5, 9 ; Gracques 
27, 3)). 
80 Appien Livre royal 5, 2 ; G. C. I 59 ; V 68. Galien De meth. med. XIII 22 (t. X, p. 942 K.) et De comp. 
medic. per gen. I 1 (t. XIII, p. 362 K.). Cf. aussi Plut. Étiol. gr. 293c pour la Voie Sacrée de Delphes. 
81 Sur cette réforme, cf. en dernier lieu Tarpin Vici et pagi, p. 137-144. 
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Or l'un des emplois les plus instructifs de stenwpov" dans les Antiquités romaines se 
trouve dans la description des réformes de Servius Tullius concernant les tribus (fulaiv, IV 
14-15). Le roi divise la ville (povli") en quatre parties (moi'rai, ch. 14 et 15, 5) et la 
campagne (cwvra) en vingt-six, probablement (15, 1-4). Ces tribus territoriales ainsi 
définies82 servent essentiellement au recensement (14, 2 et 15, 3-4), comme le montre la 
conclusion du passage, qui fait état d'un recensement général demandant notamment aux 
citoyens d'indiquer "dans quelle tribu de la ville ou quel pagus de la campagne ils 
habitaient chacun" (ejn tivni katoikou'sin e{kastoi th'" povlew" fulh'/ h] pavgw/ th'" cwvra" 
prostiqevnta" [fulh'/ ajouté par Kiessling] 15, 6). Elles sont pourvues de "chefs" 
(hJgemovne", 14, 2), pour la ville, et de "magistrats" (a[rconte", 15, 3), pour la campagne, 
ainsi que de fêtes religieuses, respectivement les Compitalia (14, 4) et les Paganalia (15, 
3), les termes étant ici transcrits et non traduits par Denys.  
C'est à propos des Compitalia que les stenwpoiv sont mentionnés : Servius Tullius 
"ordonna que dans tous les stenwpoiv les voisins installent des chapelles pour les héros des 
entrées", c'est-à-dire les Lares compitales (kata; pavnta" ejkevleuse tou;" stenwpou;" 
ejgkatasqh'nai kaliavda" uJpo; tw'n geitovnwn h{rwsi pronwpivoi" [voir le catalogue pour 
pronwvpio"] IV 14, 3), la fête en leur honneur étant appelée Compitalia "d'après les 
stenwpoiv, car ils appellent compiti [sic, cf. catalogue] les stenwpoiv" (ejpi; tw'n stenwpw'n: 
kompivtou" ga;r tou;" stenwpou;" kalou'si § 4). Nous avons vu que, partout chez Denys, 
stenwpov" désigne la rue comme partout ailleurs, et non le quartier, comme traduit M. 
Tarpin (Vici et pagi, p. 102-103) – même si l'idée de quartier est présente –, mais le passage 
sur les Compitalia le fait équivaloir au latin compitum (pour employer la forme ordinaire, 
d'ailleurs plus souvent au pluriel), qui ne signifie que "carrefour". Or, bien sûr, le grec 
dispose de mots pour désigner les carrefours, en particulier trivodo", d'ailleurs absent de 
l'œuvre de Denys. Pourquoi donc ce dernier a-t-il choisi stenwpov" pour rendre compitum ? 
Nous avons vu que lorsque stenwpov" désignait une voie nommée à Rome, il 
s'agissait d'un uicus, uia étant rendu par oJdov". Or le lien entre la célébration des Compitalia 
et les uici romains est connu83. En outre, Denys désigne comme "voisins" (geivtone", 14, 3) 
                                                
82 cf. 14, 2 oujkevti kata; ta;" trei'" fula;" ta;" genika;" wJ" provteron, ajlla; kata; ta;" tevttara" ta;" topika;" ta;" 
uJfG eJautou' diatacqeivsa". 
83 Tarpin Vici et pagi, p. 128-135. Le passage ancien le plus explicite cité par Tarpin (p. 130 avec n. 116 et 
117) est le commentaire d'Asconius (p. 7 Clark) Q(uintus) Metellus Celer consul designatus magistros 
uicorum ludos Compitalicios facere prohibuerat, explicitant Cicéron Pis. 4, 8 Q(uintus) Metellus (…) sed ille 
designatus consul, cum quidam tribunus pl(ebis) suo auxilio magistros ludos contra senatus consultum facere 
iussisset, priuatus fieri uetuit. 
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les citoyens chargés du culte des Lares compitales, ce qui renvoie à l'idée de quartier, 
d'ailleurs parfois exprimée par le mot geitoniva ou geitnivasi"84, plus qu'à celle de 
carrefour. Vicus, dénotant étymologiquement, comme son correspondant grec oi\ko", 
"l'unité formée de plusieurs familles"85, désigne dans les textes soit le quartier, soit 
(secondairement, en diachronie) la rue86. Si stenwpov" ne désigne jamais à proprement 
parler un quartier, nous avons vu en revanche que l'idée de quartier est souvent présente, et 
ce doit être la raison pour laquelle le mot traduit uicus. Donc, si l'on admet que les compita 
étaient, au moins symboliquement, un élément fondamental des uici romains, on peut 
supposer que Denys a choisi stenwpov" par un raccourci métonymique lui permettant 
d'exprimer l'idée du uicus présente dans compitum, idée beaucoup plus importante en 
l'occurrence que le sens littéral de "carrefour", les équivalents grecs de compitum étant 
justement dépourvus de ce trait sémantique de "quartier".  
Il faut noter que la tradition latine concernant les Compitalia fait intervenir au moins 
deux fois l'idée de rue. Varron, d'abord, dans son traité sur La langue latine, dit que les 
Compitalia sont vouées aux Lares uiales, et que c'est pour cela que, là où les routes se 
rejoignent, on sacrifie aux carrefours (Compitalia dies attributus Laribus uialibus [Bongars 
pour ut alibi ms.] ; ideo ubi uiae competunt, tum in competis sacrificatur, VI 25) : la 
première partie de la phrase surprend, car on attend compitales au lieu de uiales, qui semble 
d'ailleurs renvoyer généralement aux voies rurales (cf. Plaute Mercator 865), et la seconde 
semble une tentative de résoudre cette contradiction implicite. Macrobe dit également que 
les Compitalia furent nommées ainsi "d'après les voies des carrefours" (ex uiis compitorum 
Sat. I 7, 34). 
Au reste, le passage montre à plusieurs reprises la difficulté qu'a eue Denys à rendre 
en grec le vocabulaire latin – ou peut-être le plaisir qu'il a pris à varier ses traductions, dans 
un souci de uariatio rhétorique dont Ph. Culham (1987) montre les conséquences à propos 
du curator uiarum et de Dion Cassius. Denys compare en effet en 14, 2 les habitants des 
quatre tribus urbaines, soumis à une sorte d'assignation à résidence, à des villageois (w{sper 
                                                
84 Geitoniva F. J. G. J. VII 73, geitnivasi" Plut. Coriolan 24, 9 et Étiol. rom. 280e. 
85 Benveniste Vocabulaire, I p. 308 ; cf. aussi Tarpin Vici et pagi, p. 7-14. 
86 Cf. Tarpin Vici et pagi, p. 88-92, qui fait cependant descendre trop bas (milieu du Ier s. ap. J.-C., p. 90), à 
mon sens, la date des premières attestations de uicus-"rue", déjà certaines chez Vitruve I 6, 8 et 12, III préf. 4 
(Fleury et Gros ad loc.).  
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kwmh'tai), et leurs chefs (hJgemovna") – qu'il met à la tête de symmories87 et non plus de 
tribus – à des phylarques ou à des kômarques (w{sper fulavrcou" h] kwmavrca" ib.).  
À dire vrai, on soupçonne Denys de faire passer la poikiliva bien avant la cohérence 
des choix de traduction et de l'analyse institutionnelle. Ainsi, s'il décrit clairement la 
division en tribus, il ne ressort pas clairement de son texte que les stenwpoiv et les 
pagi88 soient, ou non, au même nombre que les tribus. La situation bien connue pour 
l'époque de Denys (cf. les 265 uici augustéens) ferait penser qu'il s'agit de subdivisions, 
mais en décrivant le recensement général l'auteur parle des "tribus de la ville" et des "pagi 
de la campagne" (15, 6, voir plus haut). Une autre incohérence est la qualification de 
pronwvpio" donnée aux Lares et la localisation de leur culte dans les pronwvpia (14, 3), alors 
que l'adjectif renvoie à l'espace situé devant l'entrée d'une maison (cf. catalogue ad loc.). 
Macrobe (Saturnales I 7, 34) mentionne des figurines suspendues pro singulorum foribus, 
tout en situant les jeux in compitis, et Denys a sans doute maladroitement intégré cette 
tradition à sa description, en s'inspirant peut-être d'une réalité grecque telle que celle décrite 
par Chariton évoquant les sacrifices dans les provqura et les banquets dans les stenwpoiv 
(VI 2, 4) ou les rJu'mai (I 1, 13) dans des villes en liesse89. 
Peu importent, à vrai dire, les difficultés d'interprétation : il ressort de ce passage sur 
les Compitalia comme de ceux cités précédemment que stenwpov" peut être senti comme 
un équivalent de uicus et que c'est l'idée des habitations bordant la rue ainsi désignée qui le 
prédispose à ce rapprochement. D'autres possibilités existaient, comme le montrent 
lauvrarcoi traduisant uici magistri à Tauroménion à la fin de l'époque républicaine (cf. ch. 
V 3c, p. 171-172), et a[mfodon chez Galien et peut-être en Égypte (ch. VI 2c et e, p. 192 et 
195).  
Un lexicographe de l'époque d'Hadrien, Ælius Dionysius, pour ne citer que ceux 
actifs pendant la période considérée, glose kwvmh par stenwpov" : "kwvmhn : pour la plupart, 
                                                
87 On retrouve le terme dans les chapitres 16 à 18 concernant l'organisation en centuries (lovcoi, cf. p. ex. 16, 
2) et en classes, pour désigner ces dernières à côté de suvtaxi" d'abord retenu (cf. p. ex. 16, 3) : ejgevnonto dh; 
summorivai me;n e{x, a}" ÔRwmai'oi kalou'si klavsei" ktl. (suit une fausse étymologie de classis ! 18, 2). 
88 J'emploie le terme latin parce que Denys ne fait que le transcrire, non sans nous gratifier d'une étymologie 
grecque qui ne fait qu'installer l'ambiguïté, puiqu'il rattache pagus "village" à pavgo" "colline" par le 
truchement d'une histoire de hauteurs fortifiées servant de refuges aux paysans… (15, 2). 
89 Cf. par ailleurs, sans mention des provqura, les banquets et les sacrifices offerts à tous les stenwpoiv par un 
riche Agrigentin lors du mariage de sa fille selon Diodore de Sicile (XIII 84, 1-2), et, plus lointainement, les 
réjouissances lors des noces d'Hector et d'Andromaque, situées dans les o[doi (= oJdoiv), chez Sappho (fr. 44, 
28-30 LP). 
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c'est le stenwpov" et, pour ainsi dire, le voisinage, mais d'autres disent que les dèmes 
urbains sont appelés kw'mai" (k 45 kwvmhn: oiJ plei'stoi to;n stenwpo;n kai; th;n oi|on 
geitnivasin, oiJ de; tou;" ejn th'/ povlei dhvmou" kwvma" fasi; prosagoreuevsqai), puis il 
illustre cette seconde interprétation de citations d'Aristophane (Nuées 965) et de Thucydide 
(I 10, 2). Cette interprétation du mot signifiant par ailleurs "village", pour controuvée 
qu'elle soit probablement, révèle en tout cas que l'idée de "quartier" était bien présente dans 
stenwpov". 
 
f) autres occurrences. 
Si Diodore de Sicile et Denys d'Halicarnasse semblent employer stenwpov" et oJdov" de 
manière assez nettement différenciée, cela apparaît moins certain des deux autres auteurs 
employant le plus souvent le premier mot, Flavius Josèphe et Plutarque. 
Josèphe n'emploie que très rarement oJdov" pour désigner une rue. Si l'on excepte les 
passages cités plus haut à propos de l'urbanisme, il n'y en a que trois, dont deux peuvent 
être rapprochés de passages similaires où c'est stenwpov" qui est utilisé, sans qu'on voie la 
raison de la différence d'emploi : quand à Cana les ennemis tués furent si nombreux que les 
cadavres bloquèrent les rues (ta;" oJdou;" ajpofragh'nai G. J. I 338), ce qui rappelle les 
Romains incapables de se frayer un chemin à Jérusalem à travers la foule bloquant les rues 
(to; tou;" stenwpou;" ejmfravxan plh'qo" II 329), et quand les habitants de Jéricho sont tués 
dans les rues et les maisons (ejn tai'" oJdoi'" ª…º kai; ejn tai'" oijkivai" A. J. V 28), ce qui 
rappelle plusieurs passages avec stenwpov", au premier chef celui où les soldats d'Hérode et 
les Romains massacrent les habitants de Jérusalem également dans les rues et les maisons 
(e[n te toi'" stenwpoi'" kai; kata; ta;" oijkiva" G. J. I 352 ≈ A. J. XIV 48090). Le troisième 
passage, quant à lui, est à rapprocher de Denys d'Halicarnasse. Il s'agit des Romains perdus 
à Gamala à cause de leur ignorance de la ville (kata;; ª…º a[gnoian tw'n oJdw'n A. J. IV 29), 
qui rappellent les Troyens sauvant des fuyards chez Denys grâce à leur connaissance de la 
ville (ejmpeiriva/ stenwpw'n A. R. I 46, 2). On pourrait également rapprocher l'emploi de 
stenwpov" à propos de la rue grâce à laquelle Josèphe échappe à des ennemis à Tibériade 
(Autobiographie 304). Il faut toutefois ajouter, dans le cas des Romains perdus à Gamala, 
que peu avant Josèphe a employé stenwpov" en racontant comment les Romains, repoussés 
par les Juifs, glissaient dans les rues escarpées (ejn ojxevsi toi'" stenwpoi'" § 26), et la rue 
paraît bien là être envisagée de manière plus concrète que les oJdoiv où l'on se perd. 
Il ne semble néanmoins pas possible de justifier toutes les nombreuses occurrences de 
stenwpov" chez Josèphe par une réelle opposition sémantique avec oJdov". La grande 
                                                
90 Cf. aussi G. J. III 303, V 513, VI 355 et 404. 
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majorité de ces emplois situent divers faits de guerre91. Dans deux cas, il s'agit de 
l'exhibition publique d'un individu (G. J. II 105 (≈ A. J. XVII 330) et VI 301).  
Les seules occurrences véritablement difficiles sont celles où Josèphe raconte 
l'assassinat de Caligula, au livre XIX des Antiquités juives. Il est dit là que les conjurés 
mirent leur projet à exécution pendant les Jeux Palatins, qui se déroulaient sur la colline 
éponyme dans un théâtre provisoire édifié devant le palais (§ 75)92, lorsque l'empereur 
quitta le théâtre pour aller déjeuner et, une fois à l'intérieur du palais, fit un détour pour se 
rendre aux bains et inspecter une troupe de jeunes gens d'Asie qui devait participer aux 
Jeux : ce faisant, il se sépare du gros de sa suite et emprunte un stenwpov" désert et obscur 
(trevpetai de; kata; stenwpo;n hjremhkovta kai; ejpivskoton 104, cf. catalogue pour les 
problèmes d'établissement du texte), où il est assassiné. Plus loin, c'est Claude, qui était 
resté sur le trajet prévu, qui prend peur et se cache dans un stenwpov" indéterminé (e[n tini 
stenwpw'/ kateilhmmevno" 212).  
Suétone parle pour sa part d'une crypta (Caligula 58, 1), c'est-à-dire d'un passage 
couvert peut-être souterrain93. Mais stenwpov" ne peut en aucun cas désigner ce genre de 
passage. En outre, Josèphe avait à sa disposition d'autres mots pouvant le faire, uJpovnomo" et 
uJpovgeio"/-aio" : on relèvera les uJpovgeia oijkhvmata d'un palais en A. J. VIII 138, et surtout 
l'uJpovgeion, sans doute situé à l'entrée ou à l'intérieur de la Baris de Jérusalem, et également 
décrit comme une pavrodo" obscure (G. J. I 77 ≈ A. J. XIII 309), où les gardes du corps 
d'Aristoboulos Ier assassinent son frère Antigonos (G. J. I 75 et 80 ≈ A. J. XIII 307 et 313). 
Crypta n'aide donc pas à interpréter stenwpov".  
Le problème est évident : pourquoi employer un mot désignant partout ailleurs la rue 
si les passages en question sont à l'intérieur du palais ? Il ressort en effet d'indications 
explicites (ejnto;" tou' basileivou 103) ou indirectes (§ 122 et 195) que tout se passe dans le 
palais, constamment désigné comme basivleion ou oijkiva (cf. p. ex. § 75, 103, 117, 195 
pour le premier terme, 122 pour le second). En revanche, à propos de la maison de 
Germanicus où finissent par se réfugier les conjurés, Josèphe explique que le palais était un 
                                                
91 G. J. I 352 (≈ A. J. XIV 480), II 306, 329, III 303, IV 26, V 336, 338, 340, 513, VI 355, 404, 406 ; A. J. 
XIII 141. 
92 Cf. Wiseman 1980, en particulier p. 172 pour une localisation du théâtre devant la domus Tiberiana entre le 
temple de Magna Mater et les maisons d'Auguste et de Livie. 
93 Cf. pour les sens du mot Coarelli 1973, et DMAGR III p. 80 et n. 110, où il est même fait référence au "long 
couloir souterrain du palais de Tibère", sans autre précision (s'agit-il du cryptoportique longeant le côté sud-
ouest de la domus Tiberiana, bâti sous Néron, dont parle Richardson 1992 sv Domus Tiberiana) ?). La vaste 
substruction bâtie sous Néron est pourvue de cryptoportiques, cf. Gros Arch. rom. II, p. 244. 
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ensemble composite, formé par les constructions successives et juxtaposées des empereurs, 
sans que le tout soit réuni sous un seul toit (§ 117, passage terriblement difficile, 
certainement corrompu), développement bien connu par ailleurs94.  
Le palais comprenait donc en fait déjà sous Caligula plusieurs demeures, en 
particulier celles d'Auguste et de Livie et l'extension appelée domus Tiberiana. C'est ce fait 
qui permet de dissiper les doutes quant à la signification de stenwpov" : les différentes 
parties du palais étaient reliées entre elles par de véritables rues, même si celles-ci étaient 
certainement d'usage réservé (cf. Wiseman 1980, p. 168), et il n'est pas nécessaire de 
donner ici à stenwpov" un sens différent de celui qu'il a partout ailleurs chez Josèphe.  
ÔOdov" est employé à cinq reprises dans les passages qui nous occupent, mais toujours 
au pluriel et au sens abstrait de "chemin suivi" (§ 103, 115, 117 et 212) ou au sens de 
"voie", "passage" en général (§ 116). Ce dernier cas est intéressant, car il s'agit d'une 
caractérisation du lieu de l'assassinat, et donc, indirectement, du stenwpov" qui nous 
intéresse au premier chef, comme étroit (stenw'n oujsw'n tw'n oJdw'n kaqG a}" e[praxan to; 
e[rgon). Or le pluriel montre justement la différence de point de vue avec le paragraphe 
104 : là, c'était le décor précis de l'assassinat qui était décrit et nommé comme un stenwpov" 
particulier ; ici, l'historien envisage le lieu de l'événement en général, le désignant comme 
la pluralité de passages que doivent emprunter les conjurés pour sortir du palais. Il est 
d'ailleurs possible que stenwpov" soit également motivé par l'idée étymologique, 
transparente, d'étroitesse, mais il reste que le mot désigne une rue ici comme dans ses autres 
occurrences chez Flavius Josèphe. 
Chez Plutarque également, la distinction entre oJdov" et stenwpov" paraît plus difficile à 
faire que chez Diodore ou Denys d'Halicarnasse. Si l'on met à part les occurrences déjà 
citées à propos de la traduction de uicus et de uia, il semble toutefois que l'on peut attribuer 
à oJdov" la nuance d'exposition sur la voie publique : dans un contexte militaire, il s'agit de 
massacres perpétrés ou de corps outragés en pleine rue (Marius 43, 6 ; 44, 9 ; Dion 44, 9), 
et dans un contexte de paix, d'ordre public95, d'honneur public (Cicéron 2, 2), ou d'enfants 
jouant dans la rue (Préceptes politiques 812a). Le mot est presque toujours au pluriel, et 
                                                
94 Cf. Richardson 1992 sv Palatinus, LTUR sv Palatium (età repubblicana-64 d. C.), et Gros 2001, p. 233-234 
et 243 
95 Numa 14, 4 ; Paul-Émile 32, 3 ; Comment lire les poètes 15a ; Étiologies romaines 287a ; La vertu peut-elle 
s'enseigner ? 439f. 
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surtout dans la formule ejn tai'" oJdoi'"96 . La formule ejn toi'" stenwpoi'" ne se trouve que 
dans Aratos 17, 6, où Antigone Gonatas célèbre sa prise de Corinthe en faisant la fête dans 
les rues et sur l'agora : il s'agit donc également de souligner le caractère public, en 
l'occurrence scandaleux, de l'action.  
On peut aussi comparer Alcibiade 2, 3, où il est raconté comment Alcibiade enfant, 
jouant aux osselets ejn tw'/ stenwpw'/, tint tête à un charretier qui voulait passer, et Préceptes 
politiques 812a, où c'est un homme politique de Clazomènes qui se rend compte des haines 
qu'il a suscitées en regardant des enfants jouer aux osselets ejn oJdw'/. Les deux scènes sont 
très semblables : soit Plutarque a choisi arbitrairement de donner un décor plus concret à 
l'anecdote concernant Alcibiade (on notera l'article défini), soit l'idée d'étroitesse, qui joue 
un rôle dans cette histoire, a motivé stenwpov".  
Une comparaison est possible également entre Cicéron 22, 5, où il est dit que les 
stenwpoiv étaient illuminés sur le passage du consul quand celui-ci rentra chez lui après 
avoir déjoué la conjuration de Catilina, et Dion 29, 2, où les Syracusains font des sacrifices 
en l'honneur de Dion sur son passage (para; th;n oJdovn) quand il annonce son intention de 
libérer la cité de la tyrannie et traverse l'Achradine pour se rendre au pied de l'acropole et 
haranguer la foule : ici l'explication est simple, car para; th;n oJdovn désigne moins le fait que 
les sacrifices sont de chaque côté de la rue que le fait qu'ils ont lieu sur le passage de Dion, 
oJdov" désignant donc le chemin suivi.  
D'une manière générale, il semble que Plutarque parle des stenwpoiv en général quand 
il veut situer une action dans toute l'étendue de la ville97, et des oJdoiv quand c'est le caractère 
public qui l'intéresse au premier chef. On retrouve donc l'opposition entre un stenwpov" 
plutôt concret et une oJdov" plutôt abstraite. Les occurrences où stenwpov" désigne une rue 
précise semblent montrer aussi que le mot a une acception plus large que oJdov", car celui-ci, 
dans ce genre d'emploi, ne désigne qu'une uia romaine ou une Voie Sacrée, celle de 
Delphes en l'occurrence, tandis que stenwpov" désigne, outre divers uici de Rome, les rues 
où habitent les personnages dont il est question (Alcibiade 2, 3 implicitement et Dialogue 
sur l'amour 755a explicitement), celle reliant l'agora d'Argos à la porte de la ville, assez 
large pour laisser passer des éléphants (Pyrrhus 33, 4), et celle conduisant au logement 
                                                
96 Pour le pluriel, la seule exception est Préceptes politiques 812a (les enfants jouent ejn oJdw'/). Pour la 
construction, il faut ajouter Numa 14, 4 et Paul-Émile 32, 3, où l'on a l'expression parevcein ta;" oJdou;" 
kaqara;", avec ou sans complément de l'adjectif. 
97 Cf. en particulier Publicola 5, 3 ; Camille 29, 4 ; Pyrrhus 32, 7 ; Agésilas 34, 7 ; Sylla 14, 5 ; Cléomène 37, 
7 ; Cicéron 30, 7 ; Aratos 21, 7 ; Le génie de Socrate 596c. 
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d'Alexandre à Babylone (Alexandre 35, 3 et 4) – c'est-à-dire toutes sortes de rues, 
importantes ou non. 
La situation paraît identique chez Philon d'Alexandrie. On comparera In Flaccum 
160, où, lors de l'arrivée d'un banni à Andros, les curieux sortent dans la rue sur son 
passage (parG eJkavtera th'" oJdou' proeisthvkesan), au passage de Dion discuté plus haut 
pour Plutarque (29, 2), oJdov" désignant dans les deux cas le chemin suivi plutôt qu'une rue 
en particulier. La seule occurrence de oJdov" désignant la rue concrètement est donc dans le 
passage de la même œuvre concernant un fou inoffensif vivant nu dans la rue (ejn tai'" 
oJdoi'" 36) : l'idée est bien évidemment que ce fou n'a pas de toit, tandis que dans les 
occurrences de stenwpov" – si l'on excepte celles dans un contexte d'urbanisme, déjà traitées 
–, il s'agit d'évoquer l'étendue de la ville. Ainsi, toujours dans le In Flaccum, lorsqu'il s'agit 
des corps des Juifs massacrés à Alexandrie traînés dans les stenwpoiv (dia; pavntwn ojlivgou 
devw favnai tw'n th'" povlew" stenwpw'n 7198), ou bien dans le traité De vita Mosis, quand 
Philon paraphrase le passage biblique rapportant le fléau des grenouilles en disant qu'elles 
envahissent aussi bien les stenwpoiv que les maisons (I 10499). 
On retrouve encore la même distinction chez Appien, par qui oJdov" est employé à 
propos de manifestations publiques de deuil ou de joie (VII 115, VIII 435 et 633) et d'une 
situation à couteaux tirés dans la rue à Rome (G. C. I 64)100. La seule exception est un 
passage de la Guerre civile, où des hommes de main passent par des rues de derrière (katG 
ojpisqiva" oJdou;" II 5) pour atteindre les maisons des préteurs. On comparera un autre 
passage (V 68), où la troupe sauve Octavien menacé par la foule sur le Forum en attaquant 
à partir des stenwpoiv qui y débouchent (ejk tw'n stenwpw'n) : la seule explication de la 
différence lexicale que l'on puisse avancer est que l'expression du livre II est un peu plus 
vague (on notera l'absence d'article). Au reste, les autres occurrences de stenwpov" montrent 
qu'il s'agit toujours du décor concret d'une confrontation plus ou moins violente. 
L'examen des occurrences chez Lucien et Pausanias révèle encore plus clairement la 
prédominance de stenwpov" dès qu'il s'agit d'évoquer concrètement le paysage urbain. Chez 
le premier101, on ne trouve qu'une seule occurrence de oJdov" pouvant se rapporter à la rue, 
dans le Banquet, où les symposiastes rentrant chez eux vomissent ejn tai'" oJdoi'" (47), ce qui 
                                                
98 Dans la Legatio ad Gaium (§ 131) le même fait est situé sur l'agora. 
99 La LXX (Ex 7, 26-28 et 8, 7 et 9) exprime autrement la progression du fléau, en évoquant les maisons et 
leurs pièces, ainsi que les fermes et les champs. 
100 L'expression (peri; oJdovn), inhabituelle par l'emploi du singulier, s'accorde toutefois avec le style condensé 
de la proposition : ajpoguvmnwsin h[dh (ei\nai) tw'n xifidivwn peri; oJdo;n.  
101 Schmid Atticismus I, p. 347, range à tort stenwpov" parmi les mots poétiques employés par Lucien. 
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peut d'ailleurs se comprendre comme "en chemin" aussi bien que "dans les rues". On 
comparera le passage de Nigrinos où il est dit comment les stenwpoiv de Rome sont pleins 
de clients vomissant leur repas et se battant devant les bordels (22) : la scène est proche, 
mais plus détaillée. C'est stenwpov" qui est employé quand il s'agit de décrire la vie urbaine 
en général, mais aussi à propos de l'injonction faite aux Athéniens d'arroser les rues de vin 
pour mettre fin à une épidémie (Le Scythe 2). Chez Pausanias, oJdov" ne désigne que des rues 
précises, mentionnées dans le cadre de la visite de la ville en question, nommées la plupart 
du temps, tandis que stenwpov" est employé pour situer une bataille générale à Argos ainsi 
que pour gloser le terme éléen a[guia dans le passage expliquant qu'à Olympie le 
Léonidaion est séparé de l'Altis par une voie dite a[guia localement. Si l'on rappelle le 
passage sur la fondation de Messène déjà cité à propos du contexte d'urbanisme, où c'est 
également stenwpov" qui est employé, il paraît que c'est bien là le terme spécifique pour 
désigner la rue, oJdov" désignant des trajets nommés ou anonymes102.  
Il n'y a qu'un passage chez Chariton où oJdov" puisse désigner la rue. C'est lorsqu'il 
raconte comment, sur le chemin de Callirhoé, des villes entières accourent pour admirer la 
jeune fille, les foules remplissant les oJdoiv (IV 7, 6). On imagine mieux les populations 
sortant au devant du cortège sur la route devant chaque ville (d'où le pluriel)103 que se 
rassemblant dans les rues même de la ville, comme dans cet autre passage où à Babylone 
les alentours du palais et jusqu'aux stenwpoiv environnants sont pleins de monde (V 5, 8 : 
cf., avec stenwpov" aussi, D. H. X 48, 4). Les autres occurrences de stenwpov" servent 
surtout à évoquer l'ensemble de la population d'une ville (I 5, 1 ; V 2, 6 ; VI 1, 1 ; 2, 4), 
mais désignent aussi une fois la rue où habitent Chairéas et Callirhoé (I 4, 9). Chariton 
confirme donc que stenwpov" est le mot normal pour désigner la rue, comme Favorinus (fr. 
73 Barigazzi) rapportant que les Métapontins appelèrent la maison de Pythagore Dhvmhtro" 
iJero;n, "Sanctuaire de Déméter", et la rue Mousei'on, "Sanctuaire des Muses"104, ou bien 
encore le pseudo-Ælius Aristide du Discours rhodien admirant les ajguiaiv traversant la ville 
                                                
102 Il est curieux que, alors que Pausanias glose a[guia par stenwpov" à propos d'Olympie (V 15, 2, cf. ch. 
précédent), ce soient des emplois de oJdov" qui soient les plus proches de celui d'a[guia où le Périégète parle de 
l'a[guia Siwphv à Élis et en explique le nom (VI 23, 8) : les autres rues nommées dans la Périégèse sont en 
effet désignées comme oJdov" et jamais comme stenwpov", p. ex. la oJdo;" kaloumevnh Trivpode" à Athènes (I 20, 
1), la oJdov" Euqei'a kaloumevnh à Mégare (44, 2), ou la oJdov" tou' drovmew" à Élatée (X 34, 5). Cet usage 
rappelle la distinction drovmo"/oJdov" en grec moderne. 
103 Cf. F. J. G. J. VII 102, où la population d'Antioche sort de la ville (proh'lqon) pour acclamer Titus, de 
chaque côté de la route (para; th;n oJdo;n eJkatevrwqen katastavnte"). 
104 Cf. Vallet 1974. 
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de part en part et ne méritant pas le simple nom de stenwpov" (§ 6) – c'est-à-dire le nom 
qu'on leur donne normalement ! 
La situation est moins claire chez Dion Chrysostome : difficile, en effet, de dire 
pourquoi c'est oJdov" qui est employé pour situer les hérauts criant au coin des rues et sur 
l'agora (VI 123) ou les flûtistes ou les grammairiens enseignant dans la rue (XX 9), tandis 
qu'on trouve stenwpov" pour les Cyniques haranguant aux carrefours, dans les rues et 
devant les sanctuaires (XXXII 9). Simple variation ? Il semble cependant que le second 
terme soit, ici aussi, plus concret, car c'est lui qu'utilise Dion quand il évoque la rue où il 
habite (XLVI 12), Dans le Premier tarsique (XXXIII), où il se moque d'un trait de 
prononciation typique des habitants de Tarse, il dit qu'on l'entend dans les stenwpoiv, les 
maisons, sur les agoras, au théâtre et au gymnase (§ 36), et à nouveau, plus loin, qu'on 
l'entend dans les oJdoiv et les banquets (§ 43), c'est-à-dire qu'il associe à stenwpov" des mots 
désignant des lieux et à oJdov" un mot désignant une circonstance, ce qui suggère que oJdov" 
évoque ici avant tout le fait d'être dans la rue, et non la rue elle-même. L'autre occurrence 
de oJdov" dans ce discours est dans la description d'une autre particularité de la ville : 
l'obligation faite aux femmes de s'habiller et de marcher de telle manière qu'on ne puisse 
rien voir de leur corps et qu'elles-mêmes ne puissent voir que là où elles mettent leurs pieds 
(§ 48), oJdov" désignant donc ici non plus une circonstance, mais une partie de la rue, à 
savoir la voie proprement dite par opposition aux maisons qui la bordent et aux personnes 
qui l'animent (cf. F. J. A. J. XVI 148). On supposera donc que la distinction précédemment 
établie entre les deux mots vaut aussi pour Dion Chrysostome, en faisant la part d'une 
variation lexicale arbitraire plus grande qu'ailleurs. 
Cette confusion partielle semble encore plus grande chez Ælius Aristide, car si, dans 
le discours Sur Rome, l'idée que les villes sont désormais aussi nombreuses dans le monde 
que les stenwpoiv dans une ville (§ 93) correspond à ce qui a déjà été dit du mot, et si, dans 
le discours Sur Smyrne, le terme désigne aussi bien l'avenue qui traverse la ville de part en 
part que l'ensemble des rues définissant un plan orthogonal (§10 et 11), ce qui est 
également cohérent avec ce que nous avons déjà vu, il reste impossible de distinguer 
nettement l'ensemble des emplois de stenwpov" de ceux de oJdov" : par exemple, dans la 
Monodie sur Smyrne, après avoir nommé, dans une première liste des beautés de la ville, 
les stenwpoiv à côté des fontaines, des théâtres et des gymnases, Aristide fait une seconde 
énumération plus élaborée qui évoque notamment, après l'agora, les oJdoiv perpendiculaires 
aux noms magnifiques qui valent chacune une agora (§ 6) – c'est-à-dire qu'il emploie oJdov" 
là où il employait stenwpov" dans le discours Sur Smyrne, et ce, juste après avoir employé 
stenwpov", ce qui rend très probable l'hypothèse d'un effet de variation lexicale que j'ai déjà 
évoquée à plusieurs reprises.  
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Bien entendu, si cette variation est possible, c'est que la langue le permettait : la 
distinction entre oJdov" et stenwpov" n'était donc pas, ou plus, assez rigoureuse pour l'exclure. 
 
g) stenwpov" et stenwpei'on chez Achille Tatius. 
Achille Tatius utilise stenwpov" six fois, une fois pour désigner les cavités des 
roseaux d'une flûte de Pan (VIII 6, 10), deux fois pour une langue de terre donnant accès à 
une presqu'île dans un marais (IV 12, 8 et 13, 3), et trois fois pour un couloir dans les 
appartements de Leucippé (II 19, 3 et 5). Donc non seulement stenwpov" chez le romancier 
n'a pas le sens de "rue", mais aucun de ses référents n'est attesté ailleurs. Cela ne surprend 
guère, à vrai dire, dans cette œuvre au style baroque cherchant constamment à étonner le 
lecteur, tout en manifestant un certain archaïsme, puisque c'est à la relative liberté d'emploi 
de l'époque classique que se rapporte certainement l'auteur. La question de savoir si ces 
emplois correspondent également à des possibilités offertes par la langue parlée 
contemporaine d'Achille Tatius ne se pose même pas, tant le romancier s'efforce de 
s'éloigner de l'expression commune et s'adresse à des lecteurs d'élite qui sauront apprécier 
sa virtuosité : en l'absence d'indices contraires, il faut supposer que ces emplois sont des 
inventions savantes. Il ne faut donc certainement pas voir dans la désignation du couloir 
séparant les pièces des appartements de Leucippé comme stenwpov" l'attestation d'un usage 
réel, concurrent de celui du mot au sens de "rue", mais plutôt, peut-être, une allusion, à 
travers l'idée d'étroitesse, à la difficulté d'atteindre l'aimée. 
Quant à oJdov", il n'apparaît qu'une seule fois au sens de "rue" dans le roman, à propos 
d'Alexandrie, qui est décrite comme un foisonnement de rues et de décors divers (oJdo;" de; 
dia; tou' pedivou pollh; kai; e[ndhmo" ajpodhmiva V 1, 3)105. 
Achille Tatius emploie par ailleurs le seul dérivé connu de stenwpov", stenwpei'on, 
un quasi-hapax106, dans un passage racontant comment un personnage a fui la maison 
paternelle pour ensuite louer un petit stenwpei'on où il s'est prostitué (ojlivgon eJautw'/ 
misqwsavmeno" stenwpei'on, ei\cen ejntau'qa to; oi[khma VIII 9, 3), avant d'aller exercer 
dans les gymnases. L'expression désignant l'exercice de la prostitution est courante en 
                                                
105 Garnaud a tort de traduire oujk ejn oJdw'/ keimevnhn en VI 2, 1 par "qui ne donnait pas sur la rue" : cette porte 
par où Clitophon s'échappe d'une maison n'est en fait "pas dans le passage", c'est-à-dire "discrète" (cf. Vilborg 
ad loc. "out-of-the-way", "remote"). 
106 Ses seules autres occurrences sont Souda s 1041 stenwpov": stenoruvmh diovdwn. Kai; stenwpei'on, et, selon 
Adler, Lexicon Ambrosianum (inédit) 816. 
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attique et renvoie à la chambre, oi[khma, où ont lieu les ébats107. Cet oi[khma se trouve donc 
en l'occurrence dans un stenwpei'on, à moins qu'il ne coïncide avec celui-ci, ce que permet 
l'usure probable du signifié "chambre" dans cette expression. Dans les deux cas, on s'attend 
à ce que le stenwpei'on soit un logement, que le contexte fait supposer modeste108 : non 
seulement il serait surprenant de dire que quelqu'un loue une voie et y tient chambre 
ouverte (ce n'est cependant pas impossible, si l'idée de "chambre" est en fait au second plan, 
derrière celle de "prostitution"), mais surtout on ne peut aucunement supposer la location 
d'une rue avec plusieurs habitations, le personnage étant visiblement dans la pauvreté, et la 
location d'une ruelle ne menant qu'à une seule habitation109 n'a, à ma connaissance, aucun 
parallèle : les papyrus mentionnent souvent les servitudes attachées à l'accès (ei[s-/e[xodo") 
au logement loué ou acheté, mais c'est une autre situation.  
Plusieurs questions se posent alors : faut-il partir du sens courant de "rue" ou bien de 
celui, archaïsant, de "passage étroit" ? Comment arriver au sens de "logement modeste" ? 
Et quelle valeur donner au suffixe -ei'on ? Quelles que soient les réponses aux deux 
premières questions, il faut relever que dans les dérivés en -ei'on désignant un lieu, comme 
pornei'on, ajrcei'on, kaphlei'on, etc., le radical désigne ce qui est situé, non ce qui situe110, 
ce qui est incompatible avec les sens de "rue" ou "passage étroit". Peut-être faut-il donc 
supposer dans la tradition manuscrite une faute d'iotacisme, jamais corrigée parce qu'il 
s'agissait d'un mot très rare et que la dérivation n'était de toute façon pas évidente, et lire 
stenwpivon, avec une valeur diminutive ou péjorative du suffixe qui conviendrait ici 
parfaitement111 : "ruelle" ou "rue borgne". En partant du sens de "rue", on pourrait supposer 
le passage métonymique du sens de "ruelle" à celui de "logement situé dans une ruelle", 
avec l'idée requise de pauvreté, et en partant de celui de "passage étroit", peut-être 
directement le sens de "logement étroit comme un couloir", avec une métaphore dont 
Achille Tatius semble capable. Il n'est pas possible de trancher catégoriquement entre les 
                                                
107 Cf. LSJ sv II 1 sv oi[khma, notamment pour le tour ejpG oijkhvmato" avec les verbes sth'sai, kaqh'sqai, etc. 
(p. ex. Pl. Charm. 163b ejpG oijk. kaqhmevnw/ désignant l'exercice de la profession de prostitué). 
108 Cf. Garnaud "réduit" et O'Sullivan "prob. 'narrow cell'". 
109 Cf. Vilborg ad loc. "probably 'lane'". 
110 Cf. Chantraine Formation, p. 61. La seule exception dans la liste qu'il donne est proavsteion, mais il 
indique plus tard, dans le DELG sv a[stu, d'après le LSJ, que cette graphie est fautive et qu'il faut donc lire 
proavstion. 
111 Chantraine Formation, p. 61, pour le flottement fréquent dans la tradition manuscrite entre -eion et -ion, et 
p. 64-67 pour les valeurs diminutive et péjorative de -ion. ÔRumivon est attesté dans des papyrus du IIIe s. ap. J.-
C., cf. LSJ sv. Pour l'accentuation proposée stenwpivon, cf. Vendryes Accentuation, p. 165-166.  
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deux origines possibles du dérivé, mais peut-être le contexte du discours direct invite-t-il à 
regarder du côté de l'usage courant, et donc du sens de "rue". Il est au reste tentant de 
rapprocher l'ajmfovdion, c'est-à-dire le quartier anonyme (-ion a ici valeur péjorative), où 
exerce une couturière égyptienne dans un passage de Lucien étudié plus loin (Le Maître de 
Rhétorique 24, cf. ch. VI 2f, p. 198-199). Il n'y a pas là, toutefois, d'embarrassante question 
de location : faut-il alors supposer que c'est par un raccourci d'expression qu'Achille Tatius 
fait louer à son personnage le stenwpei'on (ou -ivon) et que celui-ci n'est que la ruelle ou la 
rue borgne où est le logement ? La difficulté de comprendre le sens exact de stenwpei'on 
ou -ivon et de le situer précisément, alors même que l'idée générale ne fait aucun doute, ne 




Si l'on met à part les premiers emplois et les sens résiduels, comme "détroit", encore 
vivant chez Strabon, le stenwpov"-rue est étymologiquement une rue étroite, mais il semble 
que dès les premières attestations le trait sémantique de l'étroitesse ait perdu de l'importance 
et que la rue ainsi désignée ait pu être une rue étroite relativement aux grandes rues larges, 
c'est-à-dire non plus une ruelle, mais ce qu'en français on appellera simplement une rue. Le 
mot était à ce titre en concurrence avec oJdov", celui-ci, terme générique, tendant à désigner 
la rue comme espace extérieur par opposition à l'espace domestique, tandis que stenwpov" 
tendait à associer la représentation des habitations à celle de la voie, ce qui n'est pas 
étonnant si la représentation à l'origine de cette désignation est un passage traversant la 
masse de l'espace bâti. L'idée d'étroitesse, passée au second plan, n'en pouvait pas moins 
être replacée au premier, car le rapport avec stenov" restait transparent. D'une manière 
générale, dans la désignation de la rue, stenwpov" était le terme marqué, ou spécifique, et 
oJdov" le terme non marqué, générique. Lorsque l'on voulait évoquer le paysage urbain, on 
employait stenwpov", mais lorsqu'il ne s'agissait que de l'idée de voie, c'est oJdov" qui 
s'offrait.   
C'est là la situation que nous pouvons reconstruire pour l'attique classique. Elle 
semble se prolonger dans les attestations de la fin de l'époque hellénistique et de l'époque 
impériale, de loin les plus nombreuses, puisque presque tous les auteurs importants, au 
premier rang desquels les historiens Diodore de Sicile, Denys d'Halicarnasse, Flavius 
Josèphe et Plutarque, emploient stenwpov". La principale évolution paraît être une certaine 
usure, inégalement attestée, de la caractérisation comme voie bordée de maisons, et donc 
une confusion partielle avec oJdov". Les auteurs préservant le mieux l'ancienne distinction 
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sont Diodore et Denys, et ceux chez qui elle est le plus difficile à retrouver sont Dion 
Chrysostome et Ælius Aristide. Néanmoins, stenwpov" semble aussi, marginalement, s'être 
engagé sur la voie d'une plus grande caractérisation, à partir du sens de "voie bordée de 
maisons", en désignant une fois le quartier chez Denys d'Halicarnasse, où il rend par 
ailleurs le latin uicus justement partagé entre les référents de la rue et du quartier, et dans 
une glose d'Ælius Dionysius.  
Quant à l'extension de stenwpov", elle est, je l'ai dit, maximale dans la langue littéraire 
à partir de Diodore, mais cela même rend d'autant plus frappant l'absence totale du mot des 
textes documentaires. Pour les papyrus, cela n'est pas surprenant, car, comme nous allons le 
voir, le terme employé est rJuvmh, et il s'agit donc simplement de la variante égyptienne de la 
koinè. Quant aux inscriptions, elles mentionnent la rue dans deux contextes, 
principalement : comme indication topographique, en particulier dans l'énoncé des limites 
d'un bien immobilier (par exemple dans les comptes des pôlètes athéniens), et comme objet 
de travaux publics, notamment dans les dédicaces de pavement (ainsi IK Ephesos 459, 10 : 
Éphèse 23/22 av. J.-C.). Or le terme employé dans les textes littéraires également, pour 
parler de pavement, est oJdov" et non stenwpov"112 , certainement, nous l'avons vu, parce que 
oJdov" est plus approprié à la désignation de la chaussée, seule partie de la voie concernée en 
l'occurrence. La difficulté est que les contextes où stenwpov" est employé en littérature – en 
particulier le récit historique – ne se retrouvent pas dans les inscriptions, quoique cette règle 
souffre au moins une exception, puisque le décret de Colophon pour la réunion des deux 
villes, ancienne et nouvelle (Hellmann Choix, n° 6 : 311-306 av. J.-C.), pour la division à 
nouveaux frais de la surface de la vieille ville, apparemment abandonnée, prévoit le 
découpage des oJdoiv et des oijkovpeda (25-26 o{pw" ai{ te o{doi kai; ta; oij⁄kovpeda 
katatmhqhvsetai), alors que Pausanias, à propos de la fondation de Messène, parle de 
découper les stenwpoiv et les oijkivai (IV 27, 5 stenwpou;" katatevmnesqai kai; oijkiva")113. 
On objectera, à juste titre, les 450 années écoulées entre les deux textes, mais Strabon, 
d'ailleurs l'un des rares auteurs de l'époque impériale à parler des rues sans jamais employer 
stenwpov", mais seulement oJdov", a justement une expression voisine à propos de la 
fondation d'Alexandrie (XVII 1, 6 fin aiJ oJdoi; katetmhvqhsan)114.  
                                                
112 Str. V 3, 8, XIV 1, 37, D. H. III 67, 5, F. J. A. J. XVI 148. 
113 Cf. aussi Galien De usu part. IV 2 (p. 268 K.). 
114 Autres emplois chez Str. à propos de rues, parmi plus de 200 occurrences : pour l'aménagement de la voirie 
(V 3, 8 ; XIV 1, 37 ; 2, 5 ; XVII 1, 8), pour la rue comme lieu écrasé de soleil (XV 3, 10), et, peut-être, 
comme lieu public (III 3, 7 et XV 3, 20).  
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La différence des contextes d'emploi entre les inscriptions et la littérature n'explique 
donc pas entièrement l'absence de stenwpov" des premières, et l'on doit sans doute recourir 
à un argument stylistique : stenwpov" était peut-être marqué comme littéraire, au moins à 
l'époque impériale, et donc impropre à la langue administrative de la plupart des 
inscriptions concernées. C'est d'ailleurs comme terme noble, par opposition à rJuvmh, que 
Phrynichos de Bithynie le recommande aux amateurs du beau langage, et il n'est donc peut-
être pas étonnant que le Nouveau Testament, ni les Actes chrétiens anonymes, ni plus tard 
Jean Malalas, ne le connaissent. 
 
 




ÔRuvmh, comme stenwpov", ne commence pas par désigner une rue, mais, à partir de la 
fin du Ve s. av. J.-C., l'élan ou l'assaut, et il faut attendre deux ou trois générations pour 
trouver les premières attestations du sens de "rue", chez Énée le Tacticien. C'est d'ailleurs la 
concurrence malheureuse avec stenwpov" qui le définit en grande partie. 
Il a trois composés, rJumavrch" chez Énée, et rJumotomevw et rJumotomiva respectivement 
à partir d'Héracleidès et de Polybe, et un dérivé, rJumivon, attesté seulement au IIIe s. ap. J.-
C., et que je mentionne donc seulement pour mémoire. 
 
 
1. Rapports avec oJrmhv et étymologie. 
 
Les lignes qui suivent n'ont pas pour objet une étude systématique de tous les emplois 
des oJrmhv et rJuvmh, mais seulement une comparaison sélective, qui a été jugée 
statistiquement satisfaisante. 
De ces deux noms d'action formés avec les suffixes apparentés -mh et -smh1, mais 
accentués différemment2, c'est oJrmhv non seulement le plus ancien, car il est déjà dans les 
poèmes homériques, tandis que rJuvmh apparaît pour la première fois chez Aristophane et 
Thucydide3, mais aussi le plus courant4. Les deux mots, malgré la différence des radicaux 
                                                
1 Cf. DELG sv. Pour les dérivés en -mh, cf. Chantraine Formation, p. 147-150, et Risch Wortbildung, § 19b. 
Pour une tentative de définir précisément la valeur de cette dérivation, Benveniste 1964, p. 37-39 (expression 
d'une qualité manifestée dans l'instant). 
2 Différence inexpliquée ; c'est l'oxyton qui semble constituer l'exception, cf. Vendryes Accentuation, § 189. 
3 Si l'on exclut une occurrence possible, mais pour l'instant indémontrable, dans un fragment d'Eschyle (541p, 
5 Radt). 
4 Par exemple, il y a 6 occurrences de oJrmhv chez Thucydide contre 3 de rJuvmh, 9 contre 3 chez Xénophon, 19 
contre 3 chez Platon, 95 contre 5 chez Diodore de Sicile, et 117 contre 4 chez Flavius Josèphe. Le second mot 
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(cf. o[rnumi "s'élancer" dans un cas, ejruvw "tirer", "traîner" dans l'autre5), désignent au 
premier chef l'élan ou le mouvement qui en résulte, souvent avec une idée d'énergie ou de 
violence, d'où le sens fréquent d'"assaut" ou d'"attaque". Dans le cas de oJrmhv, cela ne fait 
pas de problème, mais dans celui de rJuvmh le cheminement est moins évident. On a dû partir 
de l'idée de l'effort à faire pour lancer la course, le sens d'"élan" étant atteint par un 
glissement métonymique : on "tire" d'abord, puis on est lancé. ÔRuvmh a donc dû désigner une 
impulsion, sens non attesté, puis le mouvement rapide qui en résulte. Le sens de "départ" ou 
"point de départ" et surtout l'acception psychologique d'"impulsion" sont réservés à oJrmhv6, 
mais une étude comparée des occurrences dans les premiers textes et dans quelques autres 
où ils apparaissent concurremment7 ne permet pas de décrire deux champs d'applications 
parfaitement séparés. Dans au moins un cas, il semble même impossible de dire pourquoi 
l'auteur a choisi l'un plutôt que l'autre mot8. D'une manière générale, il semble que rJuvmh soit 
simplement d'emploi plus restreint que oJrmhv, notamment du point de vue de la syntaxe. 
Ainsi, chez Diodore de Sicile et Flavius Josèphe, le premier mot n'est employé que dans des 
compléments circonstanciels, prépositionnels ou non, et dans les trois cas ou le second 
désigne, dans le même passage, le même mouvement, oJrmhv est complément d'objet direct et 
                                                                                                                                               
est absent de l'œuvre de Strabon et de Lucien. Le seul dossier dans lequel rJuvmh soit, de loin, plus fréquent que 
oJrmhv est celui des documents sur papyrus, mais il y a exclusivement le sens de "rue". 
5 La voyelle radicale longue de rJuvmh exclut l'étymologie par rJevw. Pour une caractérisation précise de ejruvw, 
cf. LfgrE sv (B. Mader : idées de force et d'intention). 
6 Pour "départ" et "point de départ", cf. p. ex. Xén. Mém. III 13, 5 (krei'tton ou\n ejn th'/ oJrmh'/ speuvdein h] ejn th'/ 
oJdw/') et Pl. Rép. VI 511b (les hypothèses sont comme des ejpibavsei" te kai; oJrmav"). Pour "impulsion", sens 
fréquent, cf. p. ex. Thuc. IV 4, 1 (oJrmh; ejnevpese, les soldats athéniens décidant de fortifier Pylos sans avoir 
reçu d'ordre) et, avec la nuance d'"emportement", Xén. Mém. IV 4, 2 (hjnantiwvqh toiauvth/ oJrmh'/ tou' dhvmou, 
Socrate lors du procès des généraux vainqueurs aux Arginuses). Dém. Contre Midias 99 th'/ rJuvmh/ th'" ojrgh'" 
kai; th'" u{brew" (à propos de Midias) est une conjonction unique. 
7 À savoir : Thucydide, Aristophane, Xénophon, Platon, Démosthène, notamment, pour les textes les plus 
anciens, Diodore de Sicile et Flavius Josèphe pour les autres. 
8 Chez Thucydide : IV 127, 2 th'/ te prwvth/ oJrmh'/ […] ajntevsthsan (les Lacédémoniens faisant face au premier 
assaut des barbares) et VII 70, 2 th'/ me;n prwvth/ rJuvmh/ […] ejkravtoun (la flotte athénienne défaisant des navires 
syracusains au premier assaut). 
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non complément circonstanciel9. Cela s'accorde avec l'absence totale de rJuvmh des œuvres 
de Strabon et Lucien, ainsi que, dans le sens d'"élan", de la documentation épigraphique et 
papyrologique en notre possession. 
Nous pouvons donc dire que, avant d'acquérir le sens de "rue", rJuvmh est un synonyme 
partiel et marginal de oJrmhv dont il partage les sens d'"élan", de "mouvement énergique" et 
d'"attaque". Ce synonyme apparaît pour la première fois à l'époque classique dans la prose 
non spécifiquement attique d'Énée le Tacticien. Il semble ne pas être emprunté à la prose 
ionienne, car Hérodote ne connaît que oJrmhv10.  
Chez les auteurs où il désigne une rue, on s'attend à ce que rJuvmh ne soit pas employé 
dans son autre sens, et c'est effectivement ce qui arrive. La seule exception certaine est 
Pollux11, mais l'Onomasticon tendant plus à déployer la variété des termes qu'à protéger la 
pureté de l'usage, ce fait n'est peut-être pas surprenant. On trouve en revanche à plusieurs 
reprises oJrmhv dans le même texte que rJuvmh-"rue"12. 
Quoiqu'il n'y ait aucun doute sur l'étymologie de rJuvmh, le sens de "rue" est difficile à 
expliquer. Dans tous les cas, il y a métaphore. On pourrait en effet d'abord supposer une 
dérivation directe à partir de l'idée de traction contenue dans ejruvw13, et alors soit 
l'établissement du tracé serait comparé à ligne tirée dans l'espace urbain14 – ce serait donc 
originellement un terme de géomètre –, soit le tracé lui-même serait envisagé comme le 
                                                
9 Les occurrences de rJuvmh sont : D. S. III 51, 5 ; XVII 20, 3 et 4 ; 58, 4 ; XVIII 71, 4 ; F. J. A. J. VII 14, 139 et 
239 ; XIV 442. Les trois paires d'occurrences "critiques" sont D. S. XVIII 70, 3 ajnupovstaton e[cein thvn te 
ajlkh;n kai; th;n tou' swvmato" oJrmhvn (opinion générale concernant les éléphants) et 71, 4 th'/ rJuvmh/ propivptonte" 
(éléphants attaquant des portes de Mégalopolis) ; F. J. A. J. VII 14 uJpo; rJuvmh" kai; th'" ejp@ ojrqo;n fora'" 
(poursuite) et 15 katasofivzesqai th;n oJrmh;n aujtou' (tentative du poursuivi) ; 139 meta; rJuvmh" kai; drovmou 
pollou' (sortie lors d'un siège) et 140 th;n oJrmh;n aujtw'n ejkdexavmeno" (l'assiégeant).  
10 I 11, 5 ejk tou' aujtou' me;n cwrivou hJ oJrmh; e[stai ("attaque", la femme de Candaule à Gygès) ; VII 18, 3 
daimonivh ti" givnetai oJrmhv ("impulsion", Artabane à Xerxès à propos de l'invasion de la Grèce). 
11 I 210, 214, 215, 219, 220 ; IV 90 ; V 22, 24, 79 ; VI 129, 131. Il faut peut-être ajouter Philoxénos 
d'Alexandrie (fr. 28), mais l'attribution et l'authenticité de la formulation sont moins certaines qu'au fr. 372 où 
rJuvmh désigne une rue ; les fr. 4 et 213 ont oJrmhv. 
12 P. ex. LXX Pr 3, 25 et 21, 1 ; NT Ap 14, 5 ; Chariton II 8, 4 ; IV 3, 6 ; VI 9, 5. 
13 Christol 1979, dubitanter n. 16 p. 67.  
14 Christol loc. cit., implicitement. 
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trajet, la (petite) "traite", qu'il représente15. Si l'on part du sens d'"élan", il y a également 
métaphore de la rue comme mouvement, mais comme mouvement rapide, ce qui a 
l'avantage de trouver des parallèles dans d'autres langues indo-européennes16 et peut-être en 
grec même (rJovqo" en béotien selon Plutarque et drovmo" en grec byzantin et moderne ?). 
Aucune de ces hypothèses n'est prouvable. 
 
2. Atticisme et koinè. 
 
Nous avons vu à propos de stenwpov" qu'au IIe s. ap. J.-C. rJuvmh au sens de "rue" était 
considéré par un atticiste radical comme Phrynichos de Bithynie (Choix n° 383) comme un 
emploi "macédonien", c'est-à-dire appartenant, non pas au macédonien comme langue ou 
dialecte particulier, mais à la langue commune associée à l'extension de l'hellénisme à la 
suite des conquêtes d'Alexandre et sous les monarques macédoniens, c'est-à-dire à ce que 
nous appelons la koinè hellénistique. Nous avons également vu que ce jugement était 
justifié par l'état actuel du dossier, les occurrences se trouvant chez un auteur d'époque 
classique, mais de langue distincte du modèle attique de Phrynichos, Énée le Tacticien, 
chez un poète de la Comédie Nouvelle réprouvé par le même lexicographe, Philippidès, 
puis chez des témoins notoires de la koinè, en particulier Polybe, la Septante, le Nouveau 
Testament, et les papyrus. En revanche, rJuvmh au sens de "rue" est pour ainsi dire inconnu 
des auteurs d'époque impériale, et même de ceux dont l'atticisme est modéré, comme 
Diodore de Sicile, Plutarque ou Flavius Josèphe. Si l'on met à part les attestations chez les 
grammairiens et la littérature juive et chrétienne, le seul auteur à employer rJuvmh-"rue" –
 encore que concurremment avec stenwpov", et moins fréquemment – est Chariton 
d'Aphrodisias. Pour observer la concurrence entre rJuvmh et stenwpov" de la manière la plus 
précise, il faut regarder chez Philippidès, Chariton et les grammairiens. 
Philippidès, contemporain de Ménandre, emploie rJuvmh dans deux fragments cités par 
Pollux avec, pour le second, la glose stenwpov" (IX 38). Dans le premier (14 K.-A.), le 
personnage semble se féliciter d'avoir bien fait de prendre la rJuvmh qu'il a prise, et dans le 
                                                
15 Cf. Littré sv "traîne" (8) : "dans le Berry, chemin creux et ombragé". 
16 Christol 1979, n. 15 p. 67. 
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second (22 K.-A.), un autre demande à un enfant ou à un esclave quelle ruelle (povsthn […] 
rJuvmhn…) il doit prendre17 et s'entend répondre que c'est la troisième18. Pollux précise que 
cette rue était à Athènes. Or, nous avons vu que Ménandre lui-même et Hégésippe, 
probablement plus tardif que Ménandre et Philippidès19, emploient stenwpov" pour désigner 
une rue également. En l'absence de contexte précis pour tous les passages concernés, nous 
ne pouvons pas expliquer la coexistence des deux mots chez ces poètes de la Comédie 
Nouvelle. 
Chariton emploie rJuvmh pour décrire les rues de Syracuse ornées de couronnes et de 
flambeaux pour les noces de Chairéas et Callirhoé (I 1, 13). Or cet emploi, s'il ne fait 
aucune difficulté pour le sens, est très étrange du point de vue de la cohérence lexicale du 
roman, car l'écrivain emploie normalement stenwpov" pour parler des rues, et ce, même 
dans un passage très proche de celui où rJuvmh apparaît, à savoir, quand, le héros ayant 
frappé son épouse sous le coup de la colère et de la jalousie, les lamentations emplissent les 
stenwpoiv de Syracuse (I 5, 1). En outre, une étude approfondie de la langue de Chariton en 
a montré la parenté étroite avec celle de Plutarque, Philon d'Alexandrie et Flavius Josèphe, 
tous auteurs chez qui stenwpov" est également le mot désignant la rue20. Nous sommes donc 
devant une réelle curiosité lexicographique, sans pouvoir compter sur le peu que nous 
savons de sa vie (il était originaire d'Aphrodisias21) pour la situer et donc la résoudre.  
Chariton ne se montre pas influencé par l'atticisme22, et il n'est pas surprenant qu'il se 
permette d'utiliser rJuvmh. Au reste, il n'est pas étonnant que Philoxénos d'Alexandrie, 
contemporain de Varron, emploie rJuvmh pour gloser lauvrh dans l'Odyssée (fr. 572). 
                                                
17 Le passage est corrompu, et, des tentatives pour le corriger, aucune n'est tout à fait convaincante (cf. K.-A. 
app. crit.), mais le sens général doit être celui-là. 
18 On connaît une pempth; oJdov" à Kerkésoucha en Égypte, dans l'Arsinoïte (P. Mich. inv. 204, 19, cité par C.-
D. Suppl. 2° sv Kerkesou'ca), mais il s'agit ici peut-être d'une topographie de circonstance. 
19 RE VII sv Hegesippos (3) (A. Körte). 
20 Ruiz-Montero 1994, p. 1045-1048. Les deux mots qui nous intéressent sont absents des listes de Ruiz-
Montero 1991. 
21 Pour sa datation, discutée, cf. Ruiz-Montero 1994, qui propose la fin du Ier et le début du IIe s. ap. J.-C. (p. 
1012). 
22 Ce n'est toutefois pas une raison pour le placer avant ce mouvement, comme le dit bien Ruiz-Montero 1994, 
p. 1045-1048. 
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Épaphroditos, autre commentateur d'Homère, dans la deuxième moitié du Ier s. de notre ère, 
en fait de même pour expliquer le nom d'Eu[trhsi", ville béotienne mentionnée dans l'Iliade 
(II 502) : elle aurait été ainsi nommée parce qu'elle était percée de nombreuses rJu'mai (fr. 
20 Luenzer). Hérodien même, actif à l'époque où l'atticisme linguistique faisait rage, cite 
cette explication dans le De prosodia catholica (IV p. 102 Lentz) en gardant rJuvmh, le mot 
ostracisé par son contemporain Phrynichos. Cela montre bien que l'opinion des 
grammairiens n'était pas unanime. C'est également ce qui ressort des gloses de Pausanias 
l'Atticiste (l 4 : lau'rai: rJu'mai, kw'mai, stenwpoiv, uJpovnomoi) et, bien sûr, de Pollux (IX 
38).  
La koinè dont il s'agit est donc représentée d'une part par des auteurs dont le modèle 
linguistique n'est pas l'attique classique, ou du moins pas la version de l'attique classique 
reconstruite à partir de la fin de l'époque hellénistique, ou bien simplement par des auteurs 
que ce modèle n'influence pas sur le point précis de la désignation de la rue, et d'autre part 
par des textes témoignant de la variante égyptienne de la koinè. Dans la première catégorie, 
on trouve Énée le Tacticien, Philippidès, Polybe, Chariton, le Nouveau Testament et les 
grammairiens cités précédemment ; dans la seconde, les documents sur papyrus. Le cas de 
la Septante superpose peut-être au moins partiellement les deux catégories, car, d'une part, 
il est certain que son modèle linguistique n'était pas l'attique classique, et, d'autre part, 
Proverbes et Siracide furent traduits à Alexandrie, Isaïe semblerait l'avoir été là ou à 
Léontopolis, tandis que pour Tobit il y a hésitation23. La question de savoir si la langue 
parlée d'autres régions du monde grec employait d'autres mots que rJuvmh ne peut recevoir 
qu'une réponse partielle : lauvra en Sicile et en Étolie correspondait probablement à rJuvmh  
(cf. ch. V 3b et c), ainsi sans doute qu'a[mfodon dans le grec de Marc, malheureusement 





                                                
23 Bible grecque, p.102-107.  
24 Rydbeck 1967, p. 186-203. 
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3. Rue et quartier chez Énée le Tacticien.  
 
Le premier texte où rJuvmh apparaisse avec le sens de "rue" est le traité de 
Poliorcétique d'Énée le Tacticien, datant du milieu du IVe siècle avant notre ère. C'est 
d'abord dans le récit de l'irruption nocturne des Thébains dans Platées en 431 (2, 2-6), 
trouvé chez Thucydide (II 3-4, 7). Énée dit que les Platéens, pour entraver la fuite des 
intrus, aveuglèrent (tuflovw) les divodoi et les rJu'mai avec des chariots (§ 5 ta;" me;n diovdou" 
kai; ta;" rJuvma" ejtuvflwsan aJmavxai" a[neu uJpozugivwn), là où sa source emploie le verbe 
kaqivsthmi avec la préposition ej" et ne parle que de oJdoiv (3, 3 aJmavxa" te a[neu tw'n 
uJpozugivwn ej" ta;" oJdou;" kaqivstasan, i{na ajnti; teivcou" h\/). Dans la Poliorcétique, comme 
déjà chez Aristophane et Thucydide, par exemple (voir ch. I 4, p. 52-54), divodo" est un 
terme militaire désignant le passage, en l'occurrence la rue : il est employé, de concert avec 
eijsbolhv "voie d'accès" et eujruvcwron "espace libre", pour désigner les voies de pénétration 
dans Sparte bloquées devant Épaminondas (2, 2), et à propos des soldats placés dans les 
rues en embuscade lors de manœuvres attirant l'ennemi dans un piège à l'intérieur des 
portes (39, 2). Ici, donc, il est précisé par rJuvmh, terme plus concret, afin que le récit soit 
plus vivant. On pourrait aussi penser que rJuvmh désigne à côté de divodo" la ruelle plutôt que 
la rue, mais les autres occurrences prouvent qu'il n'en est rien. 
Ces occurrences de rJuvmh dans le traité sont dans le chapitre où le tacticien donne ses 
conseils concernant l'organisation de la mobilisation (ch. 3) : en cas d'attaque soudaine, il 
faut attribuer par tirage au sort à chaque tribu une section de rempart qu'elle défendra (§ 1), 
mais il faut profiter de la paix pour organiser la défense de manière différente25, à savoir, en 
désignant pour chaque rJuvmh un rJumavrch" (§ 4), qui mènera sa rJuvmh au lieu de 
rassemblement le plus proche, l'agora, le théâtre et tout autre espace libre (eujrucwriva) 
(§ 5). On voit qu'il ne s'agit pas de voies marginales, c'est-à-dire de ruelles, mais de voies 
d'habitations fondamentales, c'est-à-dire de rues. Le rôle recommandé par Énée pour les 
rJu'mai placées sous le commandement d'un rhymarque rappelle celui joué par les a[mfoda et 
les amphodarques chez Philon de Byzance, même si les recommandations elles-mêmes 
                                                
25 Le texte ne contient pas de jugement de valeur, mais celui-ci est implicite, ce qu'a bien vu Whitehead dans 
son commentaire sur sa traduction "already" en 3, 4. 
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n'ont pas le même objet, Énée ne parlant pas de clore les rJu'mai ni de leur distribuer des 
armes, et Philon n'ayant pas de conseil à donner sur la mobilisation (cf. ch. VI 2a). Le traité 
de Philon est d'ailleurs beaucoup plus technique que celui d'Énée, reflet, sans doute, du 
développement de la poliorcétique à l'époque hellénistique. Toujours est-il que là où le 
premier emploie un terme désignant à l'origine les îlots rectangulaires typiques des villes 
nouvelles, le second renvoie aux quartiers à l'aide du mot désignant, chez lui et ailleurs, la 
rue : la métonymie est donc inverse, et n'est pas liée, du moins pas explicitement, à 
l'urbanisme régulier. Il reste à remarquer l'opposition entre l'organisation par fulaiv, 
considérée implicitement comme archaïque, donc utile seulement faute de mieux, et 
l'organisation par rJu'mai, visiblement plus rationnelle, qu'Énée a peut-être inventée, pour ce 
qui est des rJu'mai, car il est pour nous la première et dernière source à envisager celles-ci 
comme quartiers. 
Que rJuvmh désigne en propre la rue chez Énée est confirmé par l'usage fait de oJdov", 
qui ne désigne chez lui qu'une voie extra-urbaine, route ou chemin, ou bien un chemin dans 
un sens abstrait26, sauf une fois, quand Énée dit que les habitants de Chios, pour éviter les 
coups d'État pendant les fêtes religieuses, postent des détachements sur les oJdoiv menant à 
l'agora (17, 5) : le terme général est employé ici parce qu'il désigne tous les types de voie en 
question, rues aussi bien qu'avenues, alors que rJuvmh n'évoquerait que les premières. 
 
4. Le camp romain selon Polybe. 
 
Dans un passage célèbre (VI 27-42), Polybe décrit le camp romain, en partant, 
comme les soldats qui doivent l'édifier (cf. ch. 41), de la tente du général, devant laquelle 
s'installent en ligne les tribuns, séparés par un large passage (la uia principalis) des 
légionnaires. Ceux-ci se répartissent par corps (cavaliers, puis triarii, puis principes, etc.), 
perpendiculairement aux tribuns, à partir du centre, c'est-à-dire à partir de l'axe passant par 
la tente du général27. ÔRuvmh apparaît pour la première fois lorsque Polybe décrit l'installation 
des cavaliers (29, 1-2) : (1) genomevnh" de; th'" tw'n iJppevwn parembolh'" kata; mevsa" ta;" 
                                                
26 15, 6 ; 16, 11, 14 et 21 ; 23, 11 ; 24, 11 et 31, 28. 
27 Pour un plan, cf. Walbank I, fig. 13 p. 710. 
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tw'n ciliavrcwn skhna;" oiJonei; rJuvmh" tino;" ejpikarsivou pro;" th;n a[rti rJhqei'san eujqei'an 
kai; to;n pro; tw'n ciliavrcwn tovpon (2) – tw'/ ga;r o[nti rJuvmai" paraplhvsion ajpotelei'tai to; 
tw'n diovdwn sch'ma pasw'n, wJ" a]n ejx eJkatevrou tou' mevrou" ai|" me;n tagmavtwn ai|" d@ 
oujlamw'n ejpi; to; mh'ko" parembeblhkovtwn – ktl., "(1) l'installation de la cavalerie forme 
donc, à la hauteur du milieu des tentes des tribuns, une sorte de rue perpendiculaire à la 
droite indiquée tout à l'heure [cf. 28, 1] et à l'espace qui s'étend devant les tribuns. (2) Car 
toutes ces voies transversales constituent un système analogue en réalité à des rues, le long 
desquelles seraient installés, de chaque côté, ici des compagnies, là des escadrons28 – etc.". 
Décrivant plus loin l'installation comme elle a lieu à chaque halte, Polybe rapporte la 
manière dont ces rues sont indiquées : genomevnwn de; touvtwn eJxh'" ta;" rJuvma" 
diemevtrhsan, kai; dovrata katevphxan ejf@ eJkavsth" rJuvmh" (41, 8), "ces choses faites, ils 
délimitent ensuite les rues, et fichent des lances le long de chacune d'entre elles" ;  puis il 
explique que l'avantage de ces camps est qu'il est facile de s'y orienter : loipo;n eJkavstou 
safw'" ginwvskonto" ejn poiva/ rJuvmh/ kai; poivw/ tovpw/ th'" rJuvmh" skhnoi' dia; to; pavnta" ajei; 
to;n aujto;n tovpon ejpevcein th'" stratopedeiva", givnetaiv ti paraplhvsion oi|on o{tan eij" 
povlin eijsivh/ stratovpedon ejgcwvrion (41, 10), "en outre, comme chacun sait exactement 
dans quelle rue et à quel endroit de la rue il campe, parce que tous les soldats occupent 
toujours le même endroit dans le camp, tout se passe presque comme lorsqu'une armée du 
pays entre dans une ville", car chaque soldat va droit chez lui (§11). Cette organisation est 
ensuite opposée à celle des camps grecs (§12), qui essayent de tirer parti du terrain, et ont 
donc une disposition chaque fois différente et peu propice à l'orientation des soldats. Les 
autres occurrences de rJuvmh dans ce texte sont moins instructives29, mais, associées aux 
                                                
28 C'est-à-dire de l'infanterie ou de la cavalerie. Cette traduction, comme les suivantes, est celle de Weil dans 
la CUF. 
29 29, 7 Neuovntwn de; kai; touvtwn (sc. tw'n prigkivpwn) eij" ta; proeirhmevna diasthvmata du@ au|tai pavlin 
ajpotelou'ntai rJu'mai, "Comme ceux-ci (les principes) sont eux aussi tournés vers les espaces susdits (cf. §6), 
ce sont deux nouvelles rues qui sont ainsi formées" ; 29, 9 Devka de; shmaiva" eJ.-C.ovntwn aJpavntwn tw'n merw'n 
kata; th;n ejx ajrch'" diaivresin, pavsa" i[sa" sumbaivnei givnesqai ta;" rJuvma" kai; kata; to; mh'ko" ktl, "Comme 
chaque corps a, selon la division dite au début, dix enseignes, les rues se trouvent toutes être égales en 
longueur etc." ; 30, 6 il est dit de la uia quintana (hJ pevmpth divodo") qu'elle coupe par le milieu les lignes des 
divers corps, "perpendiculaire aux rues" (ejpikavrsion me;n pro;" ta;" rJuvma") ; et 34, 8 la dixième enseigne 
(shmaiva) "campant au bout de chaque rue" (teleutaiva" stratopedouvsh" kata; ta;" rJuvma"). 
RUMH 
- 140 - 
premières, montrent que le mot désigne dans le camp romain tous les passages autres que la 
uia principalis, le passage parallèle à celle-ci à l'arrière du quartier général et l'interuallum 
(l'espace entre les tentes et l'enceinte). 
Polybe compare donc explicitement à une ville le camp romain, pour montrer la 
rationalité de son plan, qui permet au soldat en campagne de s'orienter aussi facilement que 
dans sa ville d'origine. C'est bien sûr de la ville en damier, avec ses unités rectangulaires, 
que le camp romain est rapproché (cf. 28, 3), lequel a aussi une agora (cf. 31, 1 et passim), 
des avenues (platei'ai), et des rues (rJu'mai). Comme chez Énée, rJuvmh est en concurrence 
avec divodo", qui peut désigner la même réalité, mais envisagée de manière plus abstraite 
comme passage (cf. ch. I 4, p. 52-54). Le terme concret reste rJuvmh, et c'est lui que Polybe 
emploie lorsqu'il compare le camp à une ville. 
Les rJu'mai, larges de cinquante pieds – donc bien plus larges (environ 15 m) que la 
plupart des rues –, sont donc dans le camp les passages fondamentaux, car les platei'ai, 
deux fois plus larges, qui bordent le quartier général sur deux côtés, et l'interuallum 
(kevnwma 31, 11), lui-même deux fois plus large que les "avenues", sont des passages 
spéciaux. Comme dans une ville, c'est vers ces rues que regardent presque toutes les tentes. 
Le terme latin, aussi bien pour les "avenues" que pour les "rues", est uia30. 
La démarche de Polybe est donc symétrique à celle d'Enée le Tacticien, et oJdov" a 
chez lui les mêmes sens, désignant la route et le chemin ou bien la voie dans un sens 
abstrait (cf. ch. I 1d, p. 28), sauf dans une occurrence où, à Tarente, les oJdoiv les plus 
stratégiques menant à l'agora sont bloquées par des détachements (VIII 30, 3) : le mot 
général est utilisé pour la même raison que chez Énée à propos de Chios. 
Enfin, nous trouvons chez Polybe, attesté pour la première fois, le composé 
rJumotomiva, associé à oijkonomiva "disposition", "organisation" (Polybios-Lexikon sv (1a), 
l'autre occurrence dans ce sens étant IX 15, 7, pour les signes du zodiaque), quand 
l'historien explicite le caractère urbain du camp romain (31, 10) : touvtwn d@ ou{tw" ejcovntwn 
to; me;n suvmpan sch'ma givnetai th'" stratopedeiva" tertravgwnon ijsovpleuron, ta; de; kata; 
                                                
30 Tite-Live X 33, 1 ; ps.-Hygin (IIe s. ap. J.-C.), Des fortifications des camps (M. Lenoir éd. et tr., Paris 1979 
(Budé)), passim. On notera par ailleurs la description de Flavius Josèphe, La Guerre des Juifs, III 5, 2 : 
rJumotomou'si d@ eujdiaqevtw" ei[sw to; stratovpedon … w{sper de; ejn scedivw/ povli" kai; ajgorav ti" 
ajpodeivknutai kai; ceirotevcnai" cwrivon, qw'koiv te locagoi'" kai; taxiavrcoi". 
RUMH 
- 141 - 
mevro" h[dh th'" te rJumotomiva" ejn aujth'/ kai; th'" a[llh" oijkonomiva" povlei paraplhsivan 
e[cei th;n diavqesin, "dans ces conditions, l'ensemble du campement forme un carré et, si 
nous considérons maintenant le détail de son découpage en rues et de toute l'organisation, il 
a une disposition analogue à celle d'une ville". Notons que lorsque la création des rJu'mai 
dans le camp est effectivement décrite, le verbe employé n'est pas rJumotomevw, absent de 
l'œuvre, mais diametrevw (41, 8), qui n'apparaît qu'une seule autre fois chez Polybe, 
quelques lignes plus haut, au moyen, pour décrire la délimitation du périmètre de la tente 
du général (41, 3). Peut-être ce verbe, indiquant la délimitation d'un espace concret à l'aide 
de mesures, paraissait-il plus précis à l'historien. 
 
5. Le grec en Égypte. 
 
a) dans les papyrus. 
Dans les documents d'Égypte, en effet, rJuvmh est partout et pendant toute la période 
envisagée – les documents les plus anciens nous l'attestant provenant de l'Oxyrhynchite et 
de l'Arsinoïte et datant de la fin du IIIe siècle avant J.-C.31 – le terme propre pour désigner 
la rue, notamment dans les innombrables délimitations de biens immeubles, organisées 
selon les points cardinaux en partant du sud. Il apparaît seul ou modifié par les adjectifs 
basilikhv et, à partir de l'époque romaine, dhmosiva, qui reste moins fréquent que basilikhv 
parce que les villes et villages concernés sont moins bien représentés dans notre 
documentation32. 
                                                
31 P. Petr. II 17 (Crocodilopolis 229-228 av. J.-C.), BGU VI 1273 + XIV 2395 (Takôna 221-222 av. J.-C.) et 
P. Tebt. III2 973 (Tebtunis fin du IIIe s. av. J.-C.). 
32 Les occurrences de dhmosiva rJuvmh sont : Tebtunis 46 ap. J.-C. (P. Tebt. II 383, basilikh; rJuvmh aussi), 
Arsinoïte époque impériale (CPR I 119), Héracléopolis Ier-IIe s. ap. J.-C. (CPR I 102), Hermoupolis 153 ap. 
J.-C. (P. Stras. VI 585), Hermopolite (Pesla Ier s. ap. J.-C., CPR VI 72 ; Poampimènis 153 ap. J.-C., ib. ; 
Tékerkéthôthis 153 ap. J.-C., P. Flor. I 1 ; indéterminé Ier-IIe s. ap. J.-C., P. Flor. III 324), Oxyrhynchos (44 
ap. J.-C. P. Fouad 44, 41-54 ap. J.-C. P. Oxy. XXXIV 2720, 55 ap. J.-C. P. Oxy. I 99, Ier s. ap. J.-C. P. Ryl. II 
156, 181 ap. J.-C. P. Merton II 76, 190 ap. J.-C. P. Oxy. I 69) et Oxyrhynchite (Takôna 221-222 av. J.-C., 
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Les papyrus où rJuvmh apparaît dans un contexte qui ne soit pas celui d'une délimitation 
sont très peu nombreux. L'un d'entre eux, pourtant, nous permet à lui seul d'établir la 
signification de rJuvmh. C'est le document de police, rédigé en 116 ap. J.-C., d'Heptakômia, 
petite métropole du nome apollonopolite d'Heptakômia33 (P. Brem. 23). Il s'agit de la liste 
descriptive des secteurs à surveiller par les vigiles, indiquant à chaque fois le nombre des 
maisons concernées. Ces secteurs sont à vrai dire décrits en termes de parcours et non de 
délimitation, car la formule utilisée est ajpo; + G … mevcri + G …, "depuis… jusqu'à", ce 
que le titre du document fait d'ailleurs attendre : diavtaxi" parafulakh'" plateiw'n kai; ⁄ 
rJumw'n tw'n o[nªtwnº ejn th'/ mhtropovl(ei), "Répartition de la garde des avenues et des rues 
qui sont dans la métropole" (l. 2-3). Platei'a désignant en effet les rues principales (voir 
ch. VII), rJuvmh doit désigner par symétrie les rues normales ; le premier désigne donc les 
avenues et le second les rues. Les points de repère définissant ces parcours sont des voies –
 non seulement rue et avenue, mais aussi drovmo" "avenue de sanctuaire" – et des édifices 
(maisons, sanctuaires, etc.), ainsi que la limite du faubourg de Zbechthêi (pevra"). Il est 
notable, et curieux, qu'aucun de ces points de repère ne soit mentionné deux fois. Les 
parcours en question sont donc discontinus tout en comprenant à peu près le même nombre 
de maisons (entre 123 et 132) et en couvrant l'ensemble de la superficie de la métropole34. 
Les rJu'mai servent à cinq reprises de point de départ ou d'arrivée du parcours qui constitue 
le secteur à surveiller ; elles sont toujours, sinon nommées, du moins localisées 
précisément35. Pour ne citer qu'un exemple : ªKaºi; ajpo; rJuvmh" Petemen=o=uw( ) mevcri ⁄ 
oºijkiva" F=atr=h'to(") Petehvsio(") Piqavrmou kai; ⁄ ejpistrevya" eij" platei'an Skutevwn ⁄ 
mevcri rJuvmh" ou[sh" ajpo; libo;" iJerou' ⁄ oijkivai rkh, "Et de la rue de Pétéménouô- jusqu'à la 
maison de Phatrès fils de Pétéèsis, petit-fils de Pitharmos, et, après avoir tourné dans 
                                                                                                                                               
BGU VI 1273 + XIV 2395 ; Syrôn kômè 89-94 ap. J.-C., P. Oxy. XLVII 3334 ; Isieion Tryphônos 193 ap. J.-
C., P. Oxy. IV 719), et peut-être Arsinoïte IIe s. ap. J.-C. (CPR I 121)  
33 Pour l'identification, cf. Wilcken P. Brem., p. 9, et Hagedorn ad P. Köln III 157, 3. Wilcken p. 62 pour la 
petite taille de cette jeune métropole créée sous Trajan. 
34 Le document est en effet complet : cf. l. 3 et Wilcken dans la notice introductive. 
35 Nommées d'après des individus l. 31, 38 et 58 (les deux dernières fois avec indication, respectivement, du 
patronyme et de la profession), ou d'après un édifice l. 4, ou bien simplement située l. 34. 
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l'avenue des Cordonniers, jusqu'à la rue qui est à l'ouest du sanctuaire ; 128 maisons"(l. 31-
34). 
Dans deux autres papyrus, il s'agit de la localisation de boutiques : ce sont des 
documents d'Alexandrie et, sans doute, d'Antinooupolis36, datant respectivement de 13 
avant et d'environ 187 après J.-C. (BGU IV 1117 et SB XIV 11978), dont le premier situe 
une boulangerie dans le quartier Bêta, dans la rJuvmh dite d'Eudaimôn (certainement sans 
rapport avec la lauvra des Bienheureux évoquée par Athénée, cf. ch. V 3a), près d'un 
édifice dont le nom est perdu, et le second mentionne des boutiques en location situées 
également dans un quartier Bêta, près de bains publics, les unes sur l'avenue (platei'a), les 
autres sur la rJuvmh, donc probablement sur deux côtés d'un îlot rectangulaire bordé entre 
autres par ces deux voies. On peut adjoindre à ces documents une lettre dont l'auteur, en 
voyage à Alexandrie, dit qu'il loge chez quelqu'un dans la rJuvmh d'Ôrigénès (PSI XII 1241) 
37. 
Dans la plus ancienne attestation du mot, à Arsinoé en 229-228 avant J.-C., un dossier 
concernant une action pour voies de fait (P. Petr. II 17), une lettre du défendeur et deux 
témoignages nient qu'une agression ait été commise dans la rJuvmh, qui est située 
(apparemment entre la "maison de rapport d'Aristippos" (provsfora @Aristivppou) et le 
logis des témoins, mais les textes sont très fragmentaires). Deux des rêves recueillis par 
l'enkatochos Ptolémaios de Memphis situent également des actions dans des rJu'mai, cette 
fois sans localisation : dans le premier, Ptolémaios suit des jumelles dans la rJuvmh (UPZ I 
78) ; dans l'autre, quelqu'un l'a vu marcher dans la rJuvmh un coutelas à la main (n° 79). 
La traduction grecque d'un manuel de droit égyptien (P. Oxy. XLVI 3285), datant de 
l'époque ptolémaïque38, évoque dans une de ses rubriques la possibilité d'un litige au sujet 
d'une rJuvmh, la question étant de savoir si elle appartient à la maison de l'un des plaideurs ou 
à celle de l'autre. Il s'agit donc selon toute vraisemblance de l'accès aux maisons en 
                                                
36 Cf. Sijpesteijn et Worp 1977 pour l'hésitation entre Alexandrie et Antinooupolis, avec préférence pour la 
seconde. 
37 En revanche, dans la lettre de 128-129 ap. J.-C., sans indication de lieu, éditée par Browne 1974, la 
restitution de ij" th;n rJuvmªhn à la fin, l. 10, comme indication de l'adresse des destinataires, est très suspecte, 
comme l'admet d'ailleurs l'éditeur. 
38 Cf. notice de P. Oxy. (J. Rea) et Pestman 1985, p. 116.  
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question (cf. Pestman 1985 ad loc.). Le terme démotique traduit par rJuvmh signifie 
apparemment "chemin" (traduction de Pestman 1985)39, et le choix du mot grec est 
surprenant, car on attendrait divodo", qui désigne souvent un passage privé40, plutôt que 
rJuvmh, désignant a priori une voie interdite à la propriété privée. On peut supposer que le 
terme démotique dénotait la voie en général, comme oJdov" en grec, et que le contexte était 
urbain, ce qui invitait le traducteur à choisir rJuvmh, terme désignant la voie urbaine par 
excellence, plutôt que oJdov" ou divodo", sans se poser la question du statut juridique précis 
de la rJuvmh. 
Un autre document intéressant est la liste, provenant d'Arsinoé et datant de 176-179 
après J.-C., de personnes recommandées à un poste administratif (P. Berl. Leihg. II 42A), 
dont l'un habite dans la "grande rJuvmh des Orfèvres" (ejn rJuvm(h/) m=e =g=av=l=(h/) crusocov(wn) 12). 
L'intérêt est double : d'une part, c'est la seule attestation de la qualification d'une rJuvmh 
comme "grande", ce qui la met dans une concurrence impossible à préciser plus avant avec 
le terme normal pour les grandes rues, les avenues, platei'a (sans compter drovmo", réservé 
aux grandes voies d'accès aux sanctuaires)41 ; d'autre part, pour les autres personnes 
recommandées, soit il n'y a aucune indication du logis – c'est le cas pour la première de la 
liste –, soit – pour les deuxième, quatrième et cinquième recommandés – c'est le quartier 
qui est indiqué, incohérence sans doute simplement due à la familiarité plus ou moins 
grande de l'auteur de cette liste avec les personnes en question. 
Pour finir de dresser le portrait de la rJuvmh égyptienne, il reste à mentionner la ferme 
bornée sur la fraction d'un côté par une rJuvmh partiellement inondée (Oxyrhynchite 139 ap. 
J.-C., P. Oxy. LII 3691), qui montre à quel point les mondes urbain et rural sont proches42. 
Quant aux rJu'mai basilikaiv et aux rJu'mai dhmosivai, elles apparaissent dans les 
mêmes contextes que les rJu'mai simples, avant tout dans les délimitations, où elles sont 
                                                
39 Cf. Erichsen Glossar, p. 388-389 : "Straße". 
40 Le papyrus de Takôna d'époque ptolémaïque (221-222 av. J.-C., BGU VI 1273 + XIV 2395) est un bon 
exemple, car la divodo" y relie l'édifice concerné à la rJuvmh. 
41 Cf. aussi la Megavlh ÔOdov" de Tebtunis, entre autres, ch. I 2a, ı, p. 39. 
42 Voir aussi P. Amh. II 31 (Memnoneia 112 av. J.-C.), où une palmeraie, bornée par des maisons, l'enceinte 
d'une garnison et une rJuvmh, a illégalement mordu sur la "terre sèche" (hJ cevrso"), bien de la couronne – ce qui 
implique que la rJuvmh est au bord du désert. 
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même nettement plus fréquentes, sans doute par souci de précision administrative43. Si l'on 
considère l'ensemble du dossier, en effet, rien n'invite à voir dans la rJuvmh basilikhv attestée 
à Dionysias en 114 ap. J.-C. une des rues principales du village, comme le font J. Schwartz 
et H. Wild44. Les rJu'mai dhmosivai, déjà attestées à Takôna au IIIe s. av. J.-C. (BGU VI 1273 
+ XIV 2395, 16-17 = 58-59), sont surtout fréquentes, comme on peut s'y attendre, à 
l'époque romaine.  
La répartition géographique n'est pas homogène, car on ne trouve les rJu'mai 
basilikaiv que dans les nomes arsinoïte, latopolite, pathyrite, héracléopolite et à Thèbes, 
les rJu'mai dhmosivai en revanche dans les nomes oxyrhynchite, hermopolite, héracléopolite 
et arsinoïte. Les seules régions où il semble y avoir eu concurrence sont donc 
l'Héracléopolite, pour lequel nous n'avons que deux attestations45, et l'Arsinoïte, où la 
dhmosiva rJuvmh n'est qu'une rare exception46 dont l'exemple le plus frappant se trouve dans 
un document de Tebtunis, datant de 46 après J.-C. (P. Tebt. II 383), où deux terrains 
vacants (yiloi; tovpoi) différents sont bornés sur un côté chacun par une basilikh; rJuvmh et 
une dhmosiva rJuvmh respectivement. Les études de la dhmosiva et de la basilikh; gh' à 
l'époque romaine suggèrent que le choix entre les deux dénominations était probablement 
arbitraire47.  
Les mêmes adjectifs qualifiant oJdov" servent avant tout à désigner des voies non 
urbaines, même si quelques occurrences, dans l'Arsinoïte pour dhmosiva oJdov", et dans 
l'Arsinoïte et l'Héracléopolite pour basilikh; oJdov", sont à situer dans un contexte urbain 
                                                
43 Pour rJuvmh sans qualificatif ni description dans les délimitations : Memnoneia 112 av. J.-C. (P. Amh. II 31), 
Pathyris 111, 103, 101 et 99 av. J.-C. (P. Stras. II 86, BGU III 997, 998 et 999, et P. Stras. II 90), 
Oxyrhynchite 139 ap. J.-C. (P. Oxy. LII 3691), Karanis 189 ap. J.-C. (BGU I 71), et Arsinoïte IIe s. ap. J.-C. 
(CPR I 104 et 121). 
44 P. Lond. II 293, 18. Schwartz-Wild p. 2 (cf. aussi n. 2 p. 6 pour un raisonnement similaire appliqué à 
Philadelphie). 
45 L'une de 78-77 av. J.-C., pour basilikh; rJuvmh (BGU VIII 1737), l'autre des deux premiers siècles de 
l'empire, pour dhmosiva rJuvmh (CPR I 102). 
46 À part Tebtunis, Syrôn kômè en 184-185 ap. J.-C. (P. Petaus 15, restitution incertaine), et à l'époque 
impériale des localités inconnues (CPR I 119 et, avec une restitution incertaine, 121). 
47 Rowlandson 1996, p. 38-40. Je dois cette référence à H. Cuvigny. Cf. aussi Tomsin 1969 et Hobson 1984, 
p. 90-91. 
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(cf. ch. I 1g, p. 32-33). On dira donc qu'il y a, au moins dans ces deux nomes, une 
concurrence marginale entre les deux types de désignation.   
La raison exacte de la désignation basilikh; rJuvmh reste incertaine : faut-il entendre 
que la rue était envisagée comme propriété du roi (du pharaon, déjà ?) ? Était-ce, à l'origine, 
une manière d'en souligner le caractère public, par opposition à l'accès aux maisons 
(cependant jamais désigné comme rJuvmh, mais comme ei[s-Ée[xodo", si l'on met à part la 
traduction du manuel de droit égyptien citée plus haut) ? 
Les rJu'mai, comme toutes les autres rues, peuvent être nommées, d'après un individu, 
un monument, une profession, un point cardinal, ou une production, sans qu'on distingue 
une répartition géographique ou chronologique particulière48. 
 
b) dans la littérature juive. 
Dans la Septante, rJuvmh apparaît dans quatre livres, Isaïe, Siracide, Tobit, et Proverbes 
(comme variante49), tous probablement traduits au IIe siècle avant notre ère. L'origine 
égyptienne des traductions apparaît certaine, sauf pour Tobit50. ÔRuvmh désigne la rue comme 
espace public où l'on se lamente (Isaïe 15, 3), où l'on admire (Proverbes (var.) 31, 23) et où 
l'on rôde à la recherche des prostituées (Siracide 9, 7), et comme partie de de la ville et en 
même temps métonymie pour l'ensemble des habitants (Tobit (G I) 13, 18)51. Il est associé 
deux fois à platei'a, dans Isaïe (ainsi qu'aux toits des maisons) et dans Tobit.  
Du Siracide et de Tobit, l'original hébreu est perdu, mais dans Isaïe le mot traduit, 
rehov, désigne la place qui se trouve à l'intérieur des portes de la ville, lieu de commerce, 
de politique et de rassemblement en général et est généralement traduit dans la Septante par 
                                                
48 L'individu BGU IV 1117, PSI XII 1241, P. Mich. X 580, P. Oxy. XXXIV 2720, P. Lond. II 289, P. Brem. 
23. Le monument O. Wilck. II 1486, P. Brem. 23. La profession P. Berl. Leihg. II 42A. Le point cardinal P. 
Tebt. II 342. La production (noix de Ben) Duttenhöfer 1997. Dans SB I 2639 (Panopolis date inconnue), le 
nom est seulement supposé. Pour Oxyrhynchos, cf. Rink, et pour les noms de rue en général dans le monde 
grec, cf. Greco 1999. 
49 Elle est transmise par le Sinaïticus et un manuscrit en minuscule, cf. Rahlfs app. cr. (il n'existe pas d'édition 
plus critique pour ce livre). 
50 Bible grecque, p. 105. 
51 La version G II a recours à quvrai et oijkivai. 
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platei'a (cf. ch. VII 3)52, terme employé ici pour traduire le mot hébreu désignant la rue 
comme espace extérieur, houts53. Il semble donc que le traducteur n'ait pas cherché à 
reproduire exactement l'expression hébraïque, mais à trouver une expression grecque 
équivalente, avec l'association platei'a-rJu'mai-toits des maisons : de fait, Isaïe est 
notoirement le plus librement traduit des livres de la Septante (P.-M. Bogaert 1993, col. 
636).  
Dans Proverbes, le mot traduit, chaar, signifie "porte de ville"54, et il est donc rendu 
sans surprise par puvlai dans l'ensemble de la tradition manuscrite, sauf dans la variante, où 
rJu'mai doit être l'erreur d'un copiste.  
Tous ces emplois s'expliquent bien par le contexte égyptien des traductions, assuré 
dans trois cas. C'est ce même contexte, ou bien seulement l'influence de la Septante, qui 
doit expliquer le jeu de mot trouvé deux fois dans les Oracles sibyllins, œuvre composite 
dont les deux livres qui nous intéressent furent probablement composés respectivement vers 
140 av. J.-C., et vers 175 après J.-C. L'auteur du livre III fut certainement un poète juif 
d'Alexandrie, celui du livre VIII probablement un poète juif55. Le jeu de mots est : "Rome 
rue", ÔRwvmh rJuvmh (III 364 et VIII 165), évoquant la ruine annoncée de Rome, avec une 




                                                
52 K.-B. IV, p. 1131. Son autre emploi dans Is. est rendu par oJdov" (59, 14).  
53 K.-B. I, p. 286-287. Ailleurs dans Is. traduit par oJdov" (5, 25 ; oJdov" traduit également d'autres mots hébreu 
dans Is.), e[xodo" (51, 20), et, pour rendre des locutions prépositionnelles, les adverbes e[xw (42, 2 ; 51, 23) et 
pantach'/ (24, 11). Les révisions de Théodotion, d'Aquila et de Symmaque avaient plateivai" au lieu de 
rJuvmai", mais on ne sait pas quel était le mot rendant houts.  
54 K.-B. IV, p. 1491-1494. Ailleurs dans Pr traduit par puvlh (1, 21 ; 8, 3 ; 22, 22 ; 24, 7 ; 31, 31) et quvrh (14, 
19 ; quvrh rend également d'autres mots hébreu dans Pr). 
55 Pour le livre III, cf. Nikiprowetzky (p. 195-225 pour la date, et 227-267 pour l'origine de l'auteur), mais 
Gauger émet une opinion différente sur la date : fourchette 31-30 av.-70 ap. J.-C. (p. 447-448). Pour le livre 
VIII, cf. Gauger, p. 457-458. 
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6. Le Nouveau Testament.  
 
ÔRuvmh y apparaît trois fois, à chaque fois dans un contexte différent. D'abord dans 
l'Évangile de Matthieu, quand Jésus critique les hypocrites qui se vantent de leurs bienfaits 
dans les synagogues et les rJu'mai (6, 2), expression reprise et modifiée peu après (les coins 
des platei'ai remplaçant les rJu'mai) pour décrire la même ostentation dans la prière (6, 5). 
Puis dans Luc, dans la parabole des invités qui se dérobent, quand le maître de maison, 
devant les dérobades, envoie son serviteur inviter n'importe qui sur les platei'ai et les 
rJu'mai de la ville (14, 21), puis sur les oJdoiv et aux clôtures (fragmoiv)56. Ces deux 
occurrences illustrent idéalement la place de la rJuvmh comme voie urbaine de base57, 
associée à la platei'a, voie urbaine supérieure, une association que l'on trouve déjà dans la 
Septante (voir section précédente), laquelle a peut-être influencé Matthieu et Luc ici58. 
Dans les Actes des Apôtres, écrit par le même auteur que Luc, il s'agit, d'un côté, 
d'une rue précise de Damas où Ananie doit trouver Saul, "la rue dite Droite" (rJuvmh 
kaloumevnh Eujqei'a 9, 11), et, de l'autre, de la rue jusqu'au bout de laquelle l'ange 
accompagne Pierre après l'avoir fait sortir de la prison de Jérusalem (12, 10)59. La Rue 
Droite de Damas, qui n'est apparemment pas mentionnée ailleurs, au moins dans les sources 
antiques, est identifiée par les archéologues comme le grand axe traversant la ville d'est en 
ouest60. L'argument en faveur de cette identification est que la manière dont la rue est 
désignée suppose qu'elle est la rue droite par excellence et que l'axe en question est le 
meilleur prétendant à cette position (Sauvaget "Damas", p. 339-340). Cependant, même si 
le fait que cet axe se trouve changer légèrement de direction deux fois n'est pas un contre-
                                                
56 Le passage racontant la même parabole dans Matthieu ne parle que des carrefours (dievxodoi oJdw'n 22, 9 ; le 
premier mot est courant dans la Septante) et des oJdoiv en général (10), dans un contexte différent de celui de 
Luc, puisqu'il s'agit d'un roi et non d'un simple particulier, et que les premiers invités étaient d'une autre ville. 
57 ÔOdov" n'a jamais le sens de "rue" dans le Nouveau Testament. 
58 L'expression "au coin des platei'ai" se trouve, sous une forme un peu différente, dans Proverbes 7, 12, à 
propos des prostituées. 
59 Noter que le texte parle d'"une seule rue", mivan rJuvmhn (A d'extension avec proevrcomai), l'ange 
n'accompagnant pas Pierre plus loin. 
60 Sauvaget "Damas", p. 326 et 339-340, Sack 1989, en particulier p. 15-16, et Will 1994, p. 18 et 26. 
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argument (l'impression générale étant le facteur décisif)61, la rue en question pourrait tout 
aussi bien, du point de vue des sources antiques, être une autre rue droite importante de 
Damas (l'axe reliant l'agora au sanctuaire de Zeus Damascène, par exemple).  
Il est en tout cas surprenant que rJuvmh soit employé plutôt que platei'a, le terme 
ordinaire pour ce genre d'avenue. Pourquoi ne pas avoir parlé de la platei'a de Damas, 
comme Josèphe (G. J. I 425 ≈ A. J. XVI 148) parle de la platei'a d'Antioche, par 
exemple ?  Dans les Actes, platei'a désigne le lieu où sont allongés les malades que Pierre 
soignera en passant (5, 15). Dans Luc, outre le passage déjà cité où rJu'mai et platei'ai 
renvoient à l'ensemble des rues de la ville, le second mot désigne des lieux où l'on prêche 
(10, 10 et 13, 26). La Rue Droite de Damas en revanche est une adresse, et l'on pourrait 
supposer que c'est simplement le nom local de l'artère, le fait qu'elle corresponde à la 
description d'une platei'a ne l'obligeant pas, après tout, à être dite "platei'a". De fait, un 
décret honorifique de Termessos, trouvé in situ et datant de la fin du IIe s. ap. J.-C. situe la 
statue future "contre le portique d'Attale, devant le mur de la rue droite méridionale" (TAM 
III 4, 20-21 pro;" th' @Attavlou stoa' kata; to;n ⁄  th'" meshmbrinh'" eujqeiva" toi'con oJdou'=), 
qui n'est pas l'avenue à colonnades de la ville, connue seulement par l'archéologie, mais une 
des rues menant à l'agora bordée par le portique en question (la topographie n'est d'ailleurs 
pas parfaitement claire malgré les indications précises de Heberdey). 
 
7. Dans le domaine de stenwpov" : rJumotomevw et rJumotomiva.  
 
Nous avons vu que rJumotomiva se trouve, pour la disposition des passages dans le 
camp romain, chez Polybe, où il est attendu puisque l'historien emploie rJuvmh pour désigner 
la rue. La plus ancienne attestation du verbe se trouve, déjà, chez Héracleidès le Crétois, 
auteur du IIIe siècle avant notre ère62, dans l'ouvrage Sur les cités grecques, à propos 
d'Athènes, dont les rues sont mal tracées (kakw'" ejrrumotomhmevnh) à cause de son 
                                                
61 Sauvaget "Damas", p. 330 (les arcs construits aux deux points en question auraient pour fonction de 
dissimuler l'inclinaison). 
62 Cf. Pfister 1951, p. 17-19 et 44-48 pour Héracleidès, traditionnellement connu comme "Critique" (oJ 
kritikov" au lieu de oJ Krhtikov" préféré par Pfister). 
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ancienneté (I 1), et de Thèbes, dont, malgré l'ancienneté, les rues ont été tracées à neuf 
(kainw'" ejrrumotomhmevnh) parce qu'elle fut détruite plusieurs fois (I 12). Même si le 
jugement de valeur n'est pas explicite dans la seconde description, il ne fait pas de doute, et 
ces passages sont donc une parfaite illustration de la prédilection des Grecs pour 
l'urbanisme régulier, dans le contexte duquel les dérivés en question ont certainement été 
créés, même si rien ne permet de le prouver. Nous ne savons pas quel mot Héracleidès 
employait pour désigner la rue63, mais rJuvmh est plus probable que stenwpov", étant donné la 
date et les affinités stylistiques de l'écrivain64. 
Nous sortons en revanche du domaine de rJuvmh pour entrer dans celui de stenwpov" 
avec les autres attestations. Les auteurs concernés sont en effet Diodore de Sicile, qui décrit 
la fondation d'Alexandrie à l'aide de deux verbes, diametrevw pour le tracé de l'enceinte et 
rJumotomevw pour celui des rues (XVII 52, 2), Strabon, qui emploie le même second verbe 
pour dire que les rues de Nicée se coupent à angle droit (oJ perivbolo" […] 
ejrrumotomhmevno" pro;" ojrqa;" gwniva" XII 4, 7) et le substantif pour vanter la supériorité du 
tracé analogue des rues de Smyrne (e[sti d@ hJ rJumotomiva diavforo" ejp@ eujqeiw'n eij" 
duvnamin, XIV 1, 37)65, et Flavius Josèphe, à propos du camp romain, dont les voies sont 
bien tracées (rJumotomou'si d@ eujdiaqevtw" G. J. III 82), c'est-à-dire droites. 
Diodore et Josèphe emploient stenwpov" pour désigner la rue, Strabon oJdov" (par 
exemple dans la phrase sur la rJumotomiva de Smyrne). Leur usage de rJumotomevw et 
rJumotomiva montre donc que ces termes techniques s'étaient détachés du rJuvmh-"rue" qui 
avait fourni leur premier membre et menaient une existence indépendante dans le 
vocabulaire de l'urbanisme, certainement comme terme technique.  
Il faut enfin mentionner pour mémoire l'occurrence du mot chez l'astronome 
Cléomède, de datation incertaine (IIe ou IVe s. ap. J.-C., cf. chap. V 4), pour parler des rues 
tracées vers l'orient équinoxial (ta; ejn pavsh/ th'/ oijkoumevnh/ ejrrumotomhmevna a[mfoda pro;" 
th;n ijshmerinh;n ajnatolh;n Caelestia II 1, l. 197-198). Ici, c'est donc a[mfodon qui désigne 
la rue.  
                                                
63 Les seules occurrences de oJdov" sont pour des routes (1, 1 ; 6 ; 8 ; 11 ; 12 ; 23 et 26). 
64 Pour le caractère "asianique" de l'écriture, cf. Pfister 1951, p. 46-47. 
65 Cf. Æl. Ar. Sur Smyrne (17) 10 et 11, avec stenwpov". 
RUMH 
- 151 - 
L'expression oJdou;" tevmnein est aussi employée pour décrire l'acte de tracer les rues 
d'une ville, mais elle n'est jamais spécialisée dans le contexte de l'urbanisme comme 
rJumotomevw. On la trouve en effet déjà chez Hérodote (I 180, 3, avec katatevmnw) à propos 
des rues de Babylone, mais dans un autre passage elle renvoie à la création de routes (IV 
136, 2, avec tevmnw). On la retrouve à propos d'urbanisme dans une inscription de Colophon 
(311-306 av. J.-C., Hellmann Choix 6, 25-26) et chez Callimaque (Aitia II 43, 65), mais 
aussi chez Strabon à propos d'Alexandrie (XVII 1, 6 aiJ oJdoi; katetmhvqhsan, et 8 a{pasa 
me;n oJdoi'" katatevtmhtai ktl.) et chez Flavius Josèphe à propos du camp des Juifs (A. J. III 
289 oJdoi; de; dia; mevswn ejtevtmhnto). Chez le géographe, cependant, la même expression, au 
préverbe kata- près, est employée pour décrire la construction de routes (IV 6, 11 et XVII 
1, 45), et chez Josèphe elle désigne aussi le fait de frayer un chemin métaphorique  (G. J. V 
402, avec kainotomevw), d'ouvrir un passage à travers des décombres (G. J. VII 405) ou 
simplement de faire route (C. Apion I 309)66. ÔOdou;" tevmnein (et variantes) est donc 
l'expression générale, jamais condensée dans un composé *oJdotomevw, et rJumotomevw le 
terme spécialisé. Josèphe emploie l'expression générale pour le camp mythique des Juifs 
dans un passage peu technique où la comparaison avec une ville n'est pas importante, mais 
le terme spécialisé pour le camp romain historique dans un passage technique où cette 
comparaison est explicite (cf. § 83). Chez Strabon, toutefois, l'opposition est moins claire, 
mais il reste que rJumotomevw et rJumotomiva sont limités à l'urbanisme à la différence de 
oJdou;" tevmnein. ÔOdopoiei'n n'est jamais employé pour décrire l'acte de tracer les rues, mais 
signifie "ouvrir un passage" ou "aménager une route"67. 
ÔRumotomevw apparaît environ un siècle avant rJumotomiva, mais la rareté des termes ne 
permet pas de tirer argument de cet écart chronologique pour affirmer que l'un a été créé 
avant l'autre. Ils pourraient aussi bien être apparus en même temps. En revanche, il est 
probable qu'il ne faille pas supposer un composé à rection verbale *rJumotovmo" comme 
oJdopoiov" à côté de oJdopoievw, car la tâche de tracer les rues était par définition ponctuelle, 
                                                
66 Pour les emplois hors d'un contexte d'urbanisme, plus nombreux dans l'ensemble, cf. Thucydide (II 100, 2), 
Platon (Lois VII 803 e et 810 e), Plutarque (Galba 24, 7), Pausanias (X 31, 7), etc. 
67 Cf. O.-T. sv et Hellmann Recherches, p. 286-287. Occurrences chez Str. (IV 6, 7 ; XV 1, 50) et F. J. (G. J. 
III 118 ; V 47 ; VI 236 et 243). Le verbe n'a apparemment le sens de "paver des rues" que dans IG XI 2, n° 
203A, 37 (Délos 269 av. J.-C., cf. n° 219A, 20 (env. 260) et ID 372A, 102 (200) oJdo;n strw'sai). 
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même si elle pouvait avoir lieu à plusieurs reprises au cours de l'histoire d'une ville, comme 
le montre l'inscription de Colophon, et elle ne devait pas requérir la création d'un nom de 
fonction particulier, les spécialistes responsables étant certainement les architectes ou les 
géomètres68. Il était en tout cas facile de créer directement rJumotomevw et rJumotomiva sur le 
modèle de uJlotomevw (depuis Hésiode)/uJlotomiva (depuis Aristote) ou kainotomevw (depuis 
Aristophane)/kainotomiva (depuis Platon). 
Comme nous l'avons vu, l'idée qu'une voie, en l'occurrence une rue, est le résultat 
d'une coupure est vivante en grec. La comparaison avec oJdopoiei'n suggère qu'il s'agit d'une 
métaphore. L'acte d'ouvrir un chemin, dans le cas de oJdo;n tevmnein, ou de tracer une rue, 
dans celui de rJumotomei'n, est comparé à celui de couper une matière compacte69. La voie 
est une division de l'espace rural ou urbain. Cette représentation correspond à celle qui est 
implicite dans le verbe diairei'sqai employé par Diodore de Sicile à propos de Thourioi 
(XII 10, 7), et dans les descriptions de Smyrne par Ælius Aristide (Sur Smyrne 10-11, 
Monodie sur Smyrne 6) et d'Alexandrie chez Achille Tatius (V 1, 4 et 5), où est soulignée la 
longueur rectiligne des rues et l'effet de multiplication associé aux croisements à angle 
droit.  
Enfin, même si une rue peut en théorie être tracée selon une ou plusieurs courbe(s), 
dans la pratique les rues prévues dans les villes nouvelles étaient rectilignes, ce qui 
explique probablement les gloses "rJuãmoÃtomei'tai : 'est taillé en ligne droite'", 
(rJuãmoÃtomei'tai: eij" ojrqo;n kovptetai) chez Hésychius (r 502, cf. ps.-Zonaras Lex. p. 
1623, 6 et Souda r 296) et "par les rJumotomivai : par les lignes droites" (rJumotomivai": 
eujquvthsi) dans la Souda (r 29770). 
 
                                                
68 À Colophon, il s'agit d'un ajrcitevktwn (Hellmann Choix 6, 24-25), et Callimaque parle de gewdai'tai (Aitia 
II 43, 64). Pausanias à propos de Messène (IV 27, 5) n'emploie pas de nom de profession. 
69 Cf. stenwpov" le passage étroit dans la masse de l'habitat. 
70 Cette glose devait concerner originellement Basile de Césarée (Hom. sur l'Hex. VI 11 aiJ kata; th;n 
oijkoumevnhn povlei" plei'ston ajllhvlwn ajpw/kismevnai tai'" kata; th;n ajnatolh;n tetrammevnai" rJumotomivai" 
ejxivsou pa'sai to; selhnai'on fw'" uJpodevcontai, cf. Cunningham ad Synagoge r 63, et Cléom. Cael. II 1 avec 
ejrrumotomhmevna a[mfoda). 
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Conclusion. 
 
ÔRuvmh au sens de "rue" est un fait relativement tardif, comme stenwpov" dans ce sens, 
et, à la différence de stenwpov" cette fois, relativement marginal dans l'histoire du grec, 
pour les deux raisons corrélées que, si le mot semble avoir été courant dans la koinè, il a 
presque disparu de la littérature au profit de stenwpov" à partir de la fin de l'époque 
hellénistique et que le sens d'"élan" reste le plus courant. Un écrivain de l'ambition 
stylistique de Polybe peut donc l'employer au IIe s. av. J.-C. comme terme normal désignant 
la rue, mais Diodore de Sicile, déjà, à la fin du Ier s., a recours à stenwpov". ÔRuvmh-"rue" 
paraît avoir ensuite été limité géographiquement et socialement, dans la mesure où on ne le 
trouvera plus qu'en Égypte et dans des œuvres littéraires non influencées par le modèle 
linguistique dominant de l'attique classique tel que les atticistes pouvaient l'imaginer, c'est-
à-dire dans le Nouveau Testament et, à côté cependant de stenwpov", chez le romancier 
Chariton. Que rJuvmh-"rue", courant dans les papyrus, partage néanmoins avec stenwpov" la 
particularité d'être totalement absent des inscriptions71 s'explique en partie par sa 
spécialisation géographique, mais aussi sans doute, par exemple pour le Proche-Orient, où 
il était probablement aussi en usage, si l'on en juge d'après le Nouveau Testament, par le 
sentiment d'une inadéquation au registre linguistique des inscriptions. Si rJuvmh n'était 
certainement pas senti comme un mot littéraire, à l'instar de stenwpov", en revanche il 
devait passer comme lui pour trop spécifique, même si l'on voit ce caractère très érodé dans 
les papyrus. 
Dans rJuvmh, le trait sémantique de l'étroitesse, qui n'est en tout cas pas étymologique, 
ne joue qu'un rôle marginal, dans la mesure où le mot désigne la rue ordinaire par 
opposition aux grands axes, et cela confirme que chez son correspondant stenwpov" ce trait 
ne reste partiellement vivant que parce que l'étymologie est transparente. La Rue Droite de 
Damas selon les Actes, s'il s'agissait de l'avenue centrale, montre même peut-être que la 
catégorie de la largeur aurait fini par être neutralisée, rJuvmh devenant alors simplement le 
nom de la voie urbaine en général, propre à désigner aussi bien une ruelle qu'une avenue. 
                                                
71 Si l'on excepte les graffiti thébains de SB III 6840. 
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ÔRuvmh semble rare en grec byzantin (on le trouve néanmois chez Jean Malalas) et est 








Lauvra est, de tous les termes spécifiques désignant la voie urbaine, le plus instable 
et, pour ainsi dire, le plus attachant. Il est assez rare, sauf dans les papyrus d'Égypte. Attesté 
depuis Homère comme a[guia, il n'est pas, à la différence de ce dernier, marqué ensuite 
comme terme poétique, même quand il apparaît chez Pindare ou les poètes alexandrins.  
Lauvra a quatre composés, nombre relativement élevé : laurostavth", diavlauron, 
lauravrco" et spodhsilauvra. 
 
 
1. Le couloir. 
 
On trouve, dans un seul passage du chant XXII de l'Odyssée, à deux reprises (v. 128 
et 137), un mot dont l'interprétation est douteuse, hJ lauvrh1. C'est le moment où Ulysse, qui 
tient la porte du mégaron contre la foule des prétendants, a épuisé ses flèches et change 
d'armes. La situation est compliquée par l'introduction d'une issue secondaire, autour de 
laquelle tourne l'épisode de Mélanthios le chevrier (126-202). La présente tentative 
d'élucider le sens de lauvrh repose sur l'analyse du texte et non sur celle des données 
archéologiques, problématiques2. 
L'épisode se divise en trois moments : 1° l'issue secondaire est mentionnée, puis le 
fait qu'Ulysse la fait garder, et les prétendants débattent brièvement de son utilité (126-
141) ; 2° Mélanthios passe à l'action, à l'insu du parti adverse qui remarque toutefois 
l'apparition inexpliquée d'armes du côté des prétendants (142-160) ; 3° Eumée remarque la 
seconde sortie de Mélanthios et va avec Philoitios le prendre la main dans le sac et le 
                                                
1 Voir l'analyse de Rougier-Blanc 2000, p. 222-232, dont la conclusion, pour lauvrh (p. 224, 227 et 231), est 
identique à celle rejointe ici indépendamment.  
2 C'est également l'approche de Rougier-Blanc, cf. app. II p. 481-483. 
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suspendre à une colonne, avant de reprendre son poste (161-202)3. L'issue secondaire ne 
sera plus mentionnée qu'au v. 333, où Phèmios l'aède, debout près de l'ojrsoquvrh, hésite 
entre s'échapper du mégaron pour se réfugier auprès de l'autel de Zeus, et supplier Ulysse 
de l'épargner. 
Le passage crucial pour le sens de lauvrh est le début de l'épisode, aux v. 126-143, 
que je cite ici :  
ojrsoquvrh dev ti" e[sken eju>dmhvtw/ ejni; toivcw/,    126 
ajkrovtaton de; parK oujdo;n eju>staqevo" megavroio  
h\n oJdo;" ej" lauvrhn, sanivde" dK e[con eu\ ajrarui'ai:  
th;n KOduseu;" fravzesqai ajnwvgei di'on uJforbo;n  
eJstaovtK a[gcK aujth'": miva dK oi[h givnetK ejformhv.    130 
Toi'" dK KAgevlew" meteveipen e[po" pavntessi pifauvskwn:  
“w\ fivloi, oujk a]n dhv ti" ajnK ojrsoquvrhn ajnabaivh  
kai; ei[poi laoi'si, boh; dK w[kista gevnoito…  
Tw' ke tavcK ou|to" ajnh;r nu'n u{stata toxavssaito.”  
To;n dK au\te proseveipe Melavnqio", aijpovlo" aijgw'n:   135 
“ou[ pw" e[stK, KAgevlae diotrefev": a[gci ga;r aijnw'"  
aujlh'" kala; quvretra, kai; ajrgalevon stovma lauvrh":  
kaiv cK ei|" pavnta" ejruvkoi ajnhvr, o{" tK a[lkimo" ei[h.  
KAllK a[geqK, uJmi'n teuvceK ejneivkw qwrhcqh'nai  
ejk qalavmou: e[ndon gavr, oji?omai, oujdev ph/ a[llh/    140 
teuvcea katqevsqhn KOduseu;" kai; faivdimo" uiJov".”  
}W" eijpw;n ajnevbaine Melavnqio", aijpovlo" aijgw'n,  
ej" qalavmou" KOdush'o" ajna; rJw'ga" megavroio,   143 
"Il y avait une ojrsoquvrh dans le mur bien bâti, et près de l'extrêmité du seuil du solide 
mégaron était un passage vers une lauvrh ; des panneaux bien ajustés la fermaient. Ulysse 
enjoint au divin porcher de se tenir près d'elle et de veiller sur elle : elle ne pouvait laisser 
passer qu'un seul homme. Mais aux autres, à eux tous, Agéléôs adressa ces paroles : "Amis, 
personne ne pourrait-il monter par l' ojrsoquvrh et parler aux gens, que l'alarme fût vivement 
donnée ? Alors cet homme aurait bientôt tiré ses dernières flêches." Mélanthios le chevrier 
                                                
3 Le fait qu'il s'agisse d'une action secrète menée par un individu de bas rang finalement pris au piège par deux 
ennemis plus rusés que lui n'est pas sans rappeler la Dolonie. 
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lui répondit alors : "Cela ne se peut, Agéléôs enfant de Zeus, car terriblement proches sont 
les beaux vantaux de la cour, et difficile l'entrée de la lauvrh. Un seul homme pourrait la 
tenir s'il est fort. Allons, je vais vous apporter du thalamos des armes dont vous équiper ; 
c'est là en effet, je pense, et nulle part ailleurs, qu'Ulysse et son fils ont déposé les armes." 
Sur ces paroles, Mélanthios le chevrier monta vers les thalamoi d'Ulysse par les rJw'ge" du 
mégaron." 
L'issue secondaire qui pimente la bataille est donc l'ojrsoquvrh, c'est-à-dire la "porte 
de derrière" selon l'étymologie vraisemblable4. Elle est associée à une lauvrh dont l'entrée, 
désignée comme oJdov" et comme stovma à la fois, est proche de la porte du mégaron5 et 
gardée par Eumée, ce qui interdit aux prétendants de s'en servir pour aller chercher du 
secours en ville6.  
La difficulté principale est de se représenter ce qu'est exactement le "passage vers la 
lauvrh" ou "débouché de la lauvrh" (les deux descriptions divergentes, comme entrée 
d'abord, puis comme issue, correspondent aux deux points de vues opposés d'Eumée et de 
Mélanthios), surveillé par le porcher et craint par le chevrier. Qu'il ne s'agisse pas d'une 
seconde issue secondaire me semble de toute façon prouvé par le fait que la porte principale 
est dite proche, d'abord de ce passage, ensuite de la porte du fond, ce qui n'a de sens que si 
                                                
4 Cf. DELG sv, traduisant "porte du fond", et LfgrE sv (M. de Leeuw). Le mot n'apparaît en dehors de 
l'Odyssée que dans le fr. 17 de Sémonide, qui est corrompu, mais semble confirmer le sens de "porte de 
derrière". 
5 Cette porte est dite "porte de la cour" (aujlh'" quvretra) v. 137, par opposition à la "porte de derrière". Il ne 
peut s'agir de la porte donnant sur la rue, qui n'est pas tenue par Ulysse et où il n'y a donc aucun danger. Cette 
porte, dite elle aussi "porte de la cour" (quvrai aujlh'"), est fermée par Philoitios en XXI 389. 
6 Que les laoiv du vers 133 soient dans la ville et non dans le palais ressort à mon sens des v. 75-77, où 
Eurymaque propose de forcer le passage par la porte principale du mégaron : ejpi; dK aujtw'/ pavnte" e[cwmen ⁄ 
aJqrovoi, ei[ kev min oujdou' ajpwvsomen hjde; quravwn, ⁄ e[lqwmen d ajna; a[stu, boh; dK w[kista gevnhtai (la différence 
du premier hémistiche est peut-être due au changement de personne, 1 pl. ici, 3 sg. au v. 133). Ulysse ayant 
montré qu'il pouvait tenir la porte principale contre tous les prétendants, Agéléôs propose une sortie plus 
discrète. 
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la lauvrh fait communiquer les deux. Comme il serait absurde que cette issue donne dans le 
mégaron, elle doit donner dans la cour à côté de la porte principale7.  
Il faut donc imaginer un passage auquel les prétendants peuvent accéder par la porte 
du fond et qui débouche à l'extérieur du mégaron, mais à côté de l'entrée de celui-ci. Ce 
débouché est hors de la vue des personnages placés à l'intérieur du mégaron, et c'est pour 
cette raison qu'Ulysse ordonne à Eumée de le garder, et que les prétendants ne voient pas 
qu'il est maintenant surveillé, tandis que Mélanthios, qui connaît le palais, a conscience du 
danger et propose donc d'utiliser la porte du fond, non pour sortir du palais, mais pour aller 
chercher, en passant par des rJw'ge"8, des armes dans le thalamos. Les indications 
topographiques des v. 132 et 136-137 répondent à celles des v. 126-128. 
La lauvrh est donc un passage à l'intérieur du palais9, et nous pouvons peut-être 
traduire le mot par "couloir"10, à moins qu'il ne s'agisse, ce qui est moins probable, d'un 
passage extérieur entre corps de logis différents, comme J.-M. Luce l'a proposé 
récemment11. Le fait important est que ce mot, qui désigne par la suite une voie urbaine, 
renvoie ici à un passage à l'intérieur d'une habitation12. C'est le lieu de remarquer que nous 
connaissons mal la désignation du couloir en grec13. 
                                                
7 Elle ne peut pas donner directement dans la rue, car la porte principale du mégaron dont elle est proche est 
séparée de la rue par la cour. 
8 À moins que ces rJw'ge" ne soient encore une autre issue secondaire : la difficulté d'interpréter cette 
indication est bien analysée par Rougier-Blanc 2000, p. 228-232. 
9 C'est aussi la conclusion de Rougier-Blanc 2000, p. 231. 
10 Voici la définition que donne Littré de ce mot : "passage intérieur peu large, servant au dégagement, à la 
circulation". "Corridor" serait trop spécifique : "allée le long des chambres ou des appartements d'une maison" 
(Littré à nouveau). S. Rougier-Blanc préfère toutefois cette traduction : "corridor longeant la salle de banquet" 
(p. 231). 
11 Luce 2002, p. 82-83, se fondant sur les données archéologiques, mais l'analyse du texte homérique est 
sommaire : s'il s'agit simplement d'un passage étroit entre deux bâtiments, pourquoi une porte du côté de la 
cour ? 
12 Les interpétations des scholies et des lexicographes antiques, qui ont tous recours à l'idée de voie publique 
(Philoxénos fr. 572, Pollux IX 38, Hésychius l 420 et 422-423, etc.), sont donc erronées et reflètent l'un des 
sens courants du mot à l'époque de ces commentateurs. 
13 Pollux, parlant des "parties de la maison" (I 76-81), n'en indique pas. Le DMAGR (II, p. 162) indique 
diavdromo" (mais, d'après le DGE, il ne désigne un couloir que dans le contexte particulier des bains construits 
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Les rJw'ge" permettant à Mélanthios de rejoindre le thalamos sont sans doute un autre 
passage auquel la porte du fond donne accès, car le verbe et la préposition employés pour 
décrire le fait que Mélanthios les emprunte (ajnabaivnw et ajnav + A) sont les mêmes que 
ceux appliqués à cette porte par Agéléôs (cf. 132 et 142-143). Menant au thalamos et non à 
la cour, ils ne sont pas surveillés. 
Je mentionne pour mémoire la troisième issue du mégaron, la porte de l'appartement 
des femmes, dite "porte du mégaron" (quvrai megavrwn) quand elle est fermée par Euryclée 
(XXI 387). Elle est inutile aux prétendants, car ils ne songent même pas à s'en servir. 
L'épisode de Mélanthios est une péripétie, car l'action fondamentale oppose Ulysse 
sur le seuil du mégaron aux prétendants bloqués dans la salle. Les mots rJwvx (hapax), 
ojrsoquvrh (quasi-hapax), et lauvrh (quasi-hapax homérique, mot rare ensuite), aidant le 
public de l'aède à comprendre la topographie de cette complication14, sont sans doute des 
termes appartenant à une couche récente du vocabulaire épique, car ce n'était pas là le lieu 
d'archaïsmes grandioses, mais peu clairs ou même inintelligibles – ce qu'ils sont devenus 
pour nous. 
 
2. Ruelle, venelle et égout. 
 
a) venelle, fosse d'aisance ou égout chez Hipponax et Aristophane ? 
Lauvra reparaît à la fin de l'époque archaïque chez Hipponax, dans trois fragments. 
Dans deux d'entre eux, un personnage en train de croasser ou d'avaler est comparé 
                                                                                                                                               
par Hippias selon Lucien Hippias 6), divodo" (mais la seule attestation au sens de "couloir" proprement dit 
fournie par le DGE sv est chez Évagre du Pont) et pavrodo" (LSJ sv ne donne aucune attestation au sens de 
"couloir"). 
14 Cf. Odyssey Oxford III, p. 210-217 (Fernández-Galiano), pour la topographie du palais, en particulier p. 
212-213 pour l'épisode de Mélanthios, avec des conclusions identiques à celles proposées ici. Il faut signaler 
toutefois que le gr. mod. rouvga que cite Fernández-Galiano à propos de rJwvx, avec le sens "corridor", signifie 
en fait "rue" ou "quartier" et ne vient pas de l'hapax homérique, mais de l'italien ruga, apparenté à notre "rue", 
cf. LkN sv. 
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respectivement à un oiseau et à un lézard dans une lauvrh15. L'un (fr. 61) est tiré d'une glose 
de oJdov" ej" lauvrhn, l'expression homérique déjà étudiée, dans l'Etymologicum Genuinum16 : 
le mot qui nous occupe est d'abord interprété – à tort, comme nous l'avons vu – comme 
"voie publique" (dhmosiva oJdov"), puis le contemporain de Varron Philoxénos d'Alexandrie 
est dit proposer rJuvmh, c'est-à-dire "rue" (cf. ch. précédent)17, "mais certains (l'interprètent 
comme) la fosse d'aisance, comme Hipponax (dit) : 'il/elle croassait comme un coucou-geai 
dans une lauvrh'" (tine;" de; to;n koprw'na, wJ" JIppw'nax: e[krwzen ãwJ"Ã kuvmindi" ejn lauvrh/). 
L'autre fragment (fr. 155) vient d'un passage du De prosodia catholica d'Hérodien 
concernant l'accentuation de kerkuvdilo"18 : "il/elle avala comme un lézard dans une 
lauvrh" (kat HevpiHen w{sper kerkuvdilo" ejn lauvrh/). Or, on peut concevoir, à la rigueur, que 
l'image d'un lézard s'abreuvant dans la fosse soit assez familière pour que la comparaison 
vienne à l'esprit19, mais on voit mal comment un coucou-geai20 hanterait assez souvent 
l'endroit pour que la comparaison soit éclairante, même s'il n'est que trop aisé de 
comprendre les croassements du volatile en pareille posture. La question est donc de savoir 
s'il faut accorder plus de crédit au jugement du lexicographe antique à l'origine de cette 
notice, qui avait encore accès au poème entier, qu'à notre bon sens. 
Le troisième fragment, sur papyrus et complété par une citation byzantine (fr. 92), 
n'est d'aucun secours. Le narrateur est l'objet d'un traitement de choc, probablement contre 
l'impuissance21, touchant son derrière et ses parties génitales, et ce traitement semble 
provoquer chez lui une diarrhée :  
                                                
15 Il est en effet peu probable que ce soit l'action de croasser ou d'avaler qui soit située dans la lauvrh, le 
comparant se réduisant alors à l'animal. 
16 Cf. West pour les références exactes. 
17 Glose accompagnée de l'étymologie agréable, mais absurde diK h|" oJ lao;" rJei', "par laquelle s'écoule la 
foule". C'est le fr. 572 du grammairien. 
18 Cf. West pour les références exactes (fragment inconnu de Lentz). 
19 Le fait qu'il s'agisse du comparant est en effet important, car autrement il serait assez dans l'esprit des 
poèmes qu'un individu enferme un oiseau dans une fosse. 
20 Ou quelque autre oiseau que la kuvmindi" puisse être : nocturne probablement, et vivant dans la montagne, 
cf. Il. XIV 290-291 avec la note de R. Janko, Ar. Ois. 1181 avec celle de N. Dunbar. Voir aussi LfgrE (B. 
Mader) et D'Arcy Thompson sv. 
21 Cf. Masson ad loc. 
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w\zen de; lauvrh: kavnqaroõi de; rJoizevonte" 
h\lqon katK ojdmh;n plevonõe" h] penthvkonta 
"la lauvrh puait, et des bousiers, vrombissant, 
vinrent attirés par l'odeur – plus de cinquante" (v. 10-11). 
Les insectes s'attaquent ensuite apparemment aux fesses du personnage, décrites 
métaphoriquement comme des portes. Lauvrh pourrait donc désigner aussi bien la fosse où 
le malheureux se serait soulagé que la ruelle où le traitement aurait eu lieu. 
Il faut comparer les occurrences de lauvra chez Aristophane. Le mot y apparaît deux 
fois, dans la scène de la Paix où Trygée s'envole sur un bousier géant. La seule faiblesse de 
la monture est qu'elle a du mal à résister à l'odeur de sa nourriture. Aussi le cavalier 
demande-t-il aux Athéniens de sceller en maçonnerie les fosses d'aisance (koprw'ne") et les 
lau'rai et de serrer les fesses ((crh;) touv" te koprw'na" kai; ta;" lauvra" ⁄ kainai'" 
plivnqoisin ajnoikodomei'n ⁄ kai; tou;" prwktou;" ejpikleivein 99-101). Malgré cela, le 
bousier renifle quelque chose et se met à piquer du nez vers ces lau'rai (poi' paraklivnei" ⁄ 
tou;" mukth'ra" pro;" ta;" lauvra"… 157-158). Plus loin, Trygée apostrophe un malheureux 
qui se soulage au Pirée à côté des prostituées et lui demande de creuser un trou pour y 
cacher ses excréments (164-167). Ici, donc, lauvra ne peut désigner une fosse d'aisance, à 
moins qu'il ne s'agisse d'un type différent – inconnu par ailleurs – de celui désigné par 
koprwvn.  
Que savons-nous des lieux d'aisance dans l'Athènes d'Aristophane ? Les fouilles 
suggèrent qu'il n'y existait pas de toilettes reliées à un système d'égouts, quoique le "Grand 
Égout" ait pourvu à l'évacuation des eaux de pluie dès le début du Ve s. ; le raccord de 
certaines maisons apparaît au début du siècle suivant22. En 421 (date de la Paix), les 
excréments étaient donc sans doute, quand c'était possible, reçus par des fosses 
rectangulaires peu profondes, pourvues d'un couvercle, dont plusieurs ont été retrouvées, 
creusées dans la cour des maisons ou dans la rue près de l'entrée, et ces fosses, qui ne sont 
pas des puisards, devaient être vidées par des éboueurs (koprovlogoi)23. La solution la plus 
                                                
22 Cf. Thompson-Wycherley Agora, p. 194-197. 
23 Cf. H. Thompson 1959, p. 101-102 (fosses), Travlos Athen, p. 342, Vatin 1976 (Aristophane et éboueurs), 
Owens 1983 (éboueurs), Tölle-Kastenbein 1990 p. 173 (égouts) et 175-176, et Neudecker 1994 p. 14-21 
(latrines). 
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commode, cependant, devait souvent être de se soulager dans la rue, comme le client des 
prostituées dans la Paix. 
Les données matérielles suggèrent donc que les lau'rai à murer en même temps que 
les fosses d'aisance ne sont pas les égouts, mais des voies, et donc, oJdov" étant le terme 
générique chez Aristophane, comme ailleurs en attique classique, pour la rue24, des 
ruelles25 : étant donné la caractérisation du lieu, "venelles" est même sans doute la meilleure 
traduction. Le fait qu'il ne s'agisse de rien de moins que de condamner une bonne partie des 
rues d'Athènes est à mettre sur le compte de l'hyperbole comique. 
C'est sans doute vers Aristophane que regardent deux gloses chez des lexicographes 
actifs sous Hadrien, Ælius Dionysius (l 3 lauvra: hJ ajmavra26) et Pausanias le Lexicographe 
(l 4 lau'rai: rJu'mai, kw'mai, stenwpoiv, uJpovnomoi), induits en erreur par le voisinage de 
koprwvn et les installations sanitaires contemporaines (cf. Josèphe p. 166-167). 
Le sens de "venelle" convient au composé à dépendance verbale laurostavtai, 
attribué par le Lexique de Photios à Cratinos (fr. 467 K.-A.)27 et désignant les choreutes du 
milieu, ceux que le public voit le moins, donc les moins bons, cachés entre les deux rangs 
des meilleurs, exposés alternativement au regard des spectateurs, comme dans une ruelle 
sombre entre deux rangées de maisons28. Il s'agit probablement d'un jeu de mots du poète 
plutôt que d'un terme technique, les termes attestés par ailleurs étant beaucoup moins 
pittoresques29.  
                                                
24 Cf. Cav. 348, Nu. 362, 964, Gu. 542, Ois. 1006, Lys. 523 et Ass. 773, et ch. I 1c, p. 25-27. 
25 Ainsi Olson comm. aux v. 99-100. C'est d'ailleurs la première interprétation des scholies : lauvra" ejkavloun 
ta;" stena;" rJuvma", e[nqa pa'sa ajkaqarsiva ejstivn (pour le détail et la suite, v. l'édition de Holwerda). 
26 Cf. plus tard Moiris l 24 lauvra" ta;" ajmavra" KAristofavnh": lau'rai de; kai; ta; a[mfoda. Le sens d'ajmavra 
ici, "caniveau" ou "égout", est tardif, puisqu'il n'est certain qu'à partir du IVe s. ap. J.-C. (cf. DGE sv), quoique 
peut-être déjà chez Flavius Josèphe (G. J. V 571), le sens ancien étant celui de "canal d'irrigation" (pour 
l'évolution, cf. fr. "ruisseau"). La glose de Moiris suggère en tout cas que ce n'est pas là une innovation 
d'Eustathe, à partir de qui (Comm. Od. p. 1921, 57) est reconstituée la glose d'Ælius. 
27 Photios Lex. l 120, cf. Hésychius l 425, sans attribution. 
28 Pickard-Cambridge 1968, p. 239-241. Le sens d'"égout" conviendrait à vrai dire également. 
29 ajristerostavtai pour la première file, dexiostavtai, tritostavtai ou e[scatoi pour la dernière, et 
deuterostavtai pour les autres : Pickard-Cambridge (cf. n. préc.) parlant de quatre files, il faut supposer soit 
une variation du nombre de files, soit que les files des moins bons étaient versées dans la même catégorie. 
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C'est le lieu de mentionner un autre composé à dépendance verbale, spodhsilauvra, 
cité par Suétone dans son traité Des termes injurieux, un passage que nous ne connaissons 
que par Eustathe30 : hJ povrnh, legovmenh ou{tw para; to; diatrivbein ta; polla; ejn oJdoi'" h] kai; 
dhmosiva/ sumplevkesqai: to; ga;r spodei'sqai kai; ejpi; mivxew" tivqetai, "la prostituée, ainsi 
dite pour passer beaucoup de temps dans les rues ou bien pour copuler en public, car "être 
broyée" (spodei'sqai) s'emploie aussi pour le coït". Quoique la formulation exacte de la 
glose chez Suétone n'ait peut-être pas été celle-là, l'hésitation entre deux interprétations doit 
remonter à l'original, car elle se trouve également chez Hésychius31. Malheureusement, 
chacune a sa difficulté. Pour la première ("celle qui piétine la venelle"32), c'est le fait que 
spodei'n, signifiant proprement "réduire en cendres", d'où le sens fréquent de "broyer", n'est 
nulle part attesté au sens de "fouler", comme d'autres verbes appartenant au même champ 
sémantique (trivbein et steivbein). Pour la seconde ("celle qui se fait culbuter dans la 
venelle"), c'est le fait que, si le sens dérivé de "copuler (du point de vue masculin)" est, lui, 
bien attesté33, en revanche dans les composés du type teryivmbroto" le premier membre n'a 
jamais la valeur d'un passif, ni le second celle d'un complément de lieu34. La difficulté 
morpho-syntaxique paraît supérieure à la difficulté syntaxique, et c'est donc la première 
interprétation qu'il faut sans doute préférer. Il s'agit en tout cas d'une péripatéticienne, une 
fille de bas étage qui sollicite, sinon satisfait, sa clientèle dans la venelle, à la différence des 
courtisanes plus fortunées que l'on rencontre chez elles grâce à une entremetteuse (cf. p. ex. 
ps.-Dém. Contre Nééra (59)). Ici comme pour la défécation, la venelle est une sorte de 
pauvre, mais utile compromis entre l'espace privé et l'espace public : assez public pour la 
partie commerciale, assez privé pour la partie sexuelle.  
Revenons à Hipponax. Les passages d'Aristophane où lauvra apparaît rappellent le 
fragment 92 d'Hipponax par la scatologie et les bousiers. Il est peut-être imprudent de dire 
                                                
30 N° 33 ≈ Eust. Comm. Od. p. 1921. 
31 Hsch. s 1538 spodhsilauvra: hJ ta;" oJdou;" trivbousa, h] ejn tai'" oJdoi'" tribomevnh. 
32 Cf. fr. "battre le pavé" et, pour la prostitution, "faire le trottoir". 
33 LSJ  sv et DELG sv spodov". Pour la comédie, cf. Taillardat §193 ; Henderson 1975, § 313, souligne la 
violence du terme. 
34 Pour ces composés, cf. Risch 1974 § 71a et Frei-Lüthy 1978 p. 14-22, mais sans discussion des problèmes 
de diathèse. 
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qu'Aristophane a emprunté l'association excréments-lauvra-bousiers à Hipponax35, mais il 
ne serait pas surprenant que la glose de lauvra par koprwvn soit issue d'un rapprochement 
avec le vers 99 de la Paix : le lexicographe antique aurait, selon une pratique courante36, 
interprété les deux mots voisins chez Aristophane comme des synonymes. Il faut donc 
probablement interpréter les trois occurrences de lauvra chez Hipponax comme signifiant 
la même chose que chez Aristophane, à savoir "venelle"37. Or il est facile d'imaginer un 
lézard, un oiseau ou une rebouteuse dans une venelle : c'est la voie peu fréquentée où l'on 
peut rencontrer les petits animaux sauvages et les marginaux qui évitent les voies trop 
passantes. 
 
b) la venelle chez Pindare, Hérodote et les poètes hellénistiques.  
La caractérisation de lauvra dégagée dans la section précédente se retrouve dans les 
deux autres attestations du mot au Ve siècle, chez Pindare (P. VIII 86) et Hérodote (I 180, 
4). En effet, le premier l'emploie pour décrire le retour des athlètes vaincus aux jeux qui, 
revenant dans leur cité, évitent le regard outrageant de leurs ennemis en prenant les venelles 
(cf. fr. "enfiler la venelle" pour "prendre la fuite"). Le second, dans la description du plan 
orthogonal de Babylone, où les rues sont désignées par le mot normal oJdov", précise que du 
côté du fleuve il y a dans le mur (aiJmasiva) autant de poternes (pulivde") que de lau'rai. On 
a donc respectivement les associations aiJmasiva-pulivde"-lau'rai pour les deux faces de 
l'enceinte donnant sur le fleuve – Babylone ayant un plan carré et étant coupée au milieu 
par l'Euphrate – et tei'co"-puvlai-oJdoiv (cf. 179, 3 et 180, 3) pour les autres faces, donnant 
sur le pays. La ville côté pays est supposée plus monumentale et plus imposante que la ville 
côté fleuve, l'idée sous-jacente étant sans doute que la communication terrestre avec 
l'arrière-pays est plus importante (et plus dangereuse) que la circulation fluviale. D'ailleurs, 
                                                
35 Ainsi Rosen 1984, p. 395-396. 
36 Pour ce phénomène courant, Degani 1981. 
37 Suárez de la Torre préfère au contraire "latrines" ou "égouts" (p. 118). Degani, dans ses commentaires aux 
trois fragments, cite les diverses interpétations, penchant apparemment pour "fosse d'aisance" pour le n° 61 
(63 chez lui), "derrière" pour 92 (95), et sans opinion pour 155 (40). 
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l'historien ne dit rien du port, dont on sait qu'il existait38 et qui devait pourtant être essentiel 
à l'économie de la ville. La description étant cohérente, peu importe au présent propos qu'il 
ait réellement vu Babylone ou non39. Cette opposition entre le petit et le grand confirme que 
lauvra désigne ici aussi une venelle, et suggère qu'Hérodote veut nous représenter les oJdoiv 
devenant des lau'rai à l'abord des berges.  
Lauvra garde le même caractère à l'époque hellénistique, dans le Mimiambe I 
d'Hérondas, où, dans une ville ionienne (d'après les formes dialectales employées), une 
maquerelle s'excuse auprès de sa protégée de ne pas lui avoir rendu visite plus souvent en 
prétextant la longueur du trajet et la boue des lau'rai. La boue peut être due aussi bien aux 
eaux usées et aux excréments jetés dans la rue40 qu'à la pluie. Les lau'rai sont-elles les rues 
de la ville en général ? Le fait que la maquerelle ne retienne qu'elles du parcours le suggère, 
mais en même temps l'indication rappelle un passage de Théocrite (XV 7-10) où, à 
Alexandrie, une femme rend visite à une amie qui habite dans un "terrier" "au bout du 
monde" (v. 8 et 9), ainsi que les venelles de la Paix caractérisées par les excréments et les 
prostituées. Il est en outre plus en rapport avec la caractérisation littéraire de la maquerelle 
que lauvra désigne ici la venelle bourbeuse typique de l'environnement du personnage 
(qu'il s'agisse d'un faubourg ou non41), et en même temps suffisamment commune pour qu'il 
ne soit pas absurde que la maquerelle ne retienne qu'elle de son trajet. Cet emploi paraît 
donc se situer dans la lignée d'Hipponax et d'Aristophane. 
Le seul emploi métaphorique de lauvra se trouve chez Sôtadès, autre poète 
alexandrin des premiers Ptolémées, qui dans le fragment 2 Powell, cité par Athénée (XIV 
621b), décrit un pet en termes pittoresques : le personnage commence par se découvrir "le 
trou de la lauvrh de derrière" (to; trh'ma th'" o[pisqe lauvrh" v. 1). Les autres images du 
fragment sont empruntées à la campagne, mais il faut penser ici à la venelle étroite et sale et 
non à la lauvra rurale attestée une seule fois (voir plus bas). Cette notation rappelle le 
                                                
38 Rollinger 1993, p. 71-72, décrit les restes des murs longeant le fleuve : il y avait des chemins de halage et 
des escaliers donnant accès aux bateaux. 
39 Il semble que le réseau des rues ait été, encore au Ve s., au moins en partie plus ou moins orthogonal, cf. 
Koldewey Babylon, p. 234-236 et 375. 
40 Cf. Ar. Ach. 616-617. 
41 Il n'est peut-être pas innocent que les lau'rai de prostituées de la Paix soient situées dans le Pirée. 
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fragment 17 de Sémonide, où, s'il s'agit bien d'une métaphore, un pet ou une défécation est 
décrite dans des termes proches, l'issue, notamment, étant désignée par le terme hJ o[pisqen 
ojrsoquvrh. Or, ce dernier mot n'apparaît ailleurs que dans l'épisode de l'Odyssée étudié plus 
haut où il désigne l'accès à la lauvrh. Difficile, en l'absence de tout contexte, de tirer des 
conclusions précises de ce rapprochement, sinon qu'il confirme la couleur iambique et 
ionienne du mot pour l'époque hellénistique. 
 
c) l'égout chez Flavius Josèphe. 
S'il semble que le sens d'"égout" ne convienne pas à Hipponax ni à Aristophane, il y a 
en revanche dans l'histoire de lauvra un passage littéraire où il désigne sans ambiguïté cette 
installation. Ce passage est relativement tardif, car il s'agit de la description de Césarée, 
fondation d'Hérode le Grand, par Flavius Josèphe dans les Antiquités juives (XV 340) : il y 
est dit que les ouvrages souterrains, uJpovnomoi et lau'rai, n'avaient pas reçu moins de soins 
que les ouvrages de surface, les lau'rai descendant vers le port à intervalles réguliers, 
reliées entre elles par une transversale, pour l'évacuation des eaux de pluies et des eaux 
usées. ÔUpovnomo" désigne chez Josèphe des souterrains, de diverses sortes, où des hommes 
peuvent circuler, pour s'enfuir d'une ville notamment42. Dans une occurrence (G. J. VII 399, 
à Masada), il est précisé que ce sont les canalisations d'adduction d'eau (oi} poto;n h\gon 
u{dwr dia; gh'"). C'est sans doute de celles-ci qu'il s'agit ici, par opposition aux canalisations 
d'égout, les lau'rai, dont le fonctionnement apparaît remarquable à Josèphe. On voit qu'il y 
a un monde entre cette installation moderne et les fosses que pourrait évoquer le mot chez 
Hipponax ou Aristophane. Notons que les égouts occupent ici a peu près la même place que 
les rues dans la description de Césarée dans l'ouvrage antérieur de Josèphe, la Guerre des 
                                                
42 "Souterrain bâti sous la ville ou sa muraille (pour fuite, refuge ou sortie)" (Jérusalem G. J. I 350, II 428, V 
102, 104, VI 370, 392, 402, 429, 433, VII 26, 35, 215, avec sphvlaion III 336, comme, pour d'autres lieux, A. 
J. V 211, VI 99, 111, 116 ; Gamala G. J. IV 9, 52 ; Masada VII 399, 404)  ou "mine de sape" (G. J. II 435, 
469, A. J. VI 136 adj. de o[rugma comme VII 220, VII 142). Noter qu'en G. J. VI 429 les Romains vainqueurs 
à Jérusalem débusquent les gens cachés tou[dafo" ajnarrhgnuvnte" "en défonçant le sol" : ces souterrains ne 
sont donc pas très profonds. Josèphe emploie également uJpovgeio" (ou -aio" G. J. I 75 et 80), substantivé ou 
non, pour désigner des pièces ou passages souterrains (G. J. 75 et 80 ≈ A. J. XIII 307 et 313 (G. J. I 77 et A. J. 
XIII 309 parlent d'une pavrodo" respectivement skoteinhv et ajfwvtisto"), G. J. VI 372, A. J. VIII 138, 384), et 
une fois pour la nuit des enfers (G. J. VI 48). 
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Juifs43. La description des Antiquités juives étant plus détaillée, on peut penser que Josèphe, 
revenant sur Césarée, a préféré traiter en détail du réseau des égouts, plus remarquable, 
comme aménagement moderne, que celui des rues44. 
 
3. De la venelle à la rue et au quartier. 
 
L'histoire de lauvra permet de suivre le chemin sémantique menant un mot qui 
désigne originellement la ruelle au sens de "rue", puis à celui de "quartier". 
 
a) les Lau'rai de Samos et d'Alexandrie. 
Il faut commencer par deux cas où lauvra désigne probablement une ruelle, mais 
d'une manière pouvant expliquer le passage au sens de "quartier". Il s'agit d'abord  de la 
Lauvra des Samiens décrite par Cléarque de Soles (fr. 44) selon Athénée (XII 540f) : pour 
rivaliser avec le Gluku;" KAgkwvn45 de Sardes, Polycrate aurait aménagé "la Lauvra des 
Samiens" (th;n para; toi'" Samivoi" lauvran ajntikateskeuvasen), apparemment une rue 
étroite où œuvraient des pâtissières (hJ me;n Samivwn lauvra †stenhv† [cf. catalogue] ti" h\n 
gunaikw'n dhmiourgw'n46), ce qui lui permit de remplir la Grèce de douceurs exquises47. 
Athénée ajoute (541a) qu'il connaît chez ses Alexandrins "une lauvra encore appelée 'des 
Bienheureux'" (lauvran tina; kaloumevnhn mevcri kai; nu'n Eujdaimovnwn) où l'on trouve ce 
qu'il faut au luxe (trufhv). 
                                                
43 Comparer G. J. I 408-415 à AJ XV 331-341. Les rues (414) sont même décrites dans les même termes que 
les égouts : elles descendent vers le port à intervalles réguliers. 
44 Presque rien n'est connu, du point de vue archéologique, de ce réseau d'égouts, cf. Roller 1998, p. 142. 
45 Dénomination topographique ("Douce Courbe") ou métaphorique ("Doux Enlacement"). 
46 "Pâtissière" est le sens le plus fréquent du terme, s'agissant de femmes, cf. p. ex. Athénée IV 172c, et 
Gambato (dans Ateneo) n. 3 p. 1350. L'interprétation "prostituées" est tentante (cf. Hésychius d 192 
damiourgoiv: aiJ povrnai), mais la fin de la phrase renvoyant à l'exportation de produits alimentaires de luxe la 
rend peu probable.  
47 Il semble que cette Samiakh; lauvra soit passée en proverbe au plus tard à l'époque de Séleucos 
d'Alexandrie, mais le dossier est complexe (cf. catalogue). 
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Quelle que soit la formulation exacte, elle implique l'étroitesse, et Cléarque décrit 
donc clairement la Lauvra de Samos comme une ruelle, sens cohérent avec les occurrences 
chez Hipponax (d'ailleurs ionien et contemporain de Polycrate), et l'on peut supposer 
qu'Athénée entend lauvra dans le même sens quand il l'emploie à propos d'Alexandrie. Or 
le sens ordinaire de lauvra en Égypte est celui, dérivé, de "quartier". La "Ruelle des 
Bienheureux" d'Alexandrie préserverait donc un sens ancien, comme peut-être, au reste, 
une ou deux autres occurrences du mot en Égypte (voir p. 177-179).  
Nous touchons du doigt les raisons qui ont pu conduire lauvra du sens de "ruelle" à 
celui de "quartier", car si le passage de la marginalité de la première à l'ensemble organisé 
constitué par le second est a priori aberrant, nous avons déjà vu à propos de stenwpov" que 
la plupart des maisons d'une ville donnent sur des rues secondaires, sinon sur des ruelles au 
sens étroit du terme, et il est d'autant plus aisé à une rue secondaire de constituer le foyer 
d'un quartier qu'il s'agit d'une rue marchande, comme dans le cas des lau'rai de Samos et 
d'Alexandrie. Le glissement est facile, d'une rue remarquable par l'activité qui l'anime, 
quelle que soit sa taille, à l'ensemble du réseau des rues qui l'entourent et y débouchent, et 
donc au quartier dont elle est ainsi le centre48. Or à Samos comme à Alexandrie, il s'agissait 
de ruelles d'autant plus remarquables que l'activité à laquelle elles étaient vouées était un 
commerce de luxe – apparemment, dans l'île au moins, tourné vers l'exportation. 
Il reste un dernier point. La "Ruelle des Samiens" était bien sûr connue sous ce nom 
en dehors de Samos, et c'est Lauvra tout court qui est peut-être le nom original. On peut 
même imaginer que c'est Polycrate qui lui a donné ce nom, pour répondre au suggestif 
Gluku;" KAgkwvn de Sardes (qui n'est lui-même évidemment pas le nom local), en jouant sur 
l'image de mauvais lieu portée par lauvra si l'on en juge par ses plus anciennes occurrences.  
 
b) les diavlaura de Thestia.  
C'est indirectement, et sans la caractérisation comme "ruelle" que nous avons 
rencontrée jusqu'à présent, que lauvra est attesté au sens de rue dans deux inscriptions de 
Thestia en Étolie, du IIe siècle avant J.-C. (SEG 23, 398a et b), et dans quatre gloses, dont la 
                                                
48 Ainsi, à Paris, les quartiers nommés d'après une rue importante qui peut être étroite : "Mouffetard", "la 
Goutte d'Or", "le Sentier", etc. C'est toutefois le nom de la rue qui est utilisé, pas l'appellatif "rue" lui-même. 
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plus explicite est chez Hésychius (d 1114) : diavlauro": oijkiva megavlh pantacovqen 
lauvrai" dieilhmmevnh, hJ legomevnh periavmfodo", "d. : grande maison délimitée de toutes 
parts par des lau'rai, ce qu'on appelle une periavmfodo""49, le lemme étant à entendre 
comme adjectif épicène s'il ne s'agit pas d'une erreur pour le neutre subtantivé attesté à 
Thestia. Les inscriptions de Thestia montrent que les diavlaura, en effet, sont des biens 
immeubles urbains que des particuliers peuvent louer à la cité50.  
L'interprétation doit passer par l'étymologie. Le mot peut être issu d'un composé 
possessif signifiant "ce qui a une lauvra à travers", "ce qui est traversé par une lauvra", ou 
d'un composé hypostatique signifiant "ce qui est dia; laurw'n", "entre des lau'rai". La 
seconde étymologie est la seule qui soit conciliable avec les gloses51, qui définissent la 
diavlauro" oijkiva (ou le diavlauron ?) comme ce qui est entouré par des rues. Comme pour 
a[mfodon (v. ch. VI 5, p. 209-210),  il a dû y avoir une expression *to; diavlauron cwrivon 
"le terrain qui est entre deux lau'rai", réduite ensuite à to; diavlauron, à moins que celui-ci 
n'ait été créé directement. Le mot se range dans la petite série des composés hypostatiques 
en dia- désignant un intervalle ou ce qui l'occupe52 : notamment, diagwvnio" "qui est entre 
deux angles", "diagonal", to; diavquron "ce qui est entre deux portes", à savoir "entre la 
porte d'entrée et la porte de la cour", c'est-à-dire "vestibule" (Vitr. De Arch. VI 7, 5)53, et to; 
                                                
49 Pausanias d 11 (diavlauro" oijkiva: periavmfodo") est reconstitué par Erbse (avec une ponctuation erronée ?) 
à partir d'Hésychius et d'Eustathe (Comm. Od. p. 1921 diavlauro" oJ ejn tw'/ pevran th'" ajmfovdou oijkw'n kai; oi|on 
ajntivquro") : la glose est considérée au moins dans sa formulation comme douteuse par Erbse et doit peut-être 
être supprimée (periavmfodo" atteste un sens d'a[mfodon/-o", celui de "rue", certainement étranger à un 
atticiste du IIe s. comme Pausanias, cf. ch. VI 4 et 5). Cf. aussi Photios d 365 d.: a[mfodon (correction évidente 
d'Erbse pour ms. ojmfalov", mentionnée, mais non acceptée par Theodoridis !), dont la source serait, comme 
pour Hésychius, Diogénien. 
50 Cf. le comm. de l'ed. pr. Klaffenbach 1936 ; les suggestions de S. von Bolla (1939), selon qui, notamment, 
les preneurs sont des étrangers, ne sont pas entièrement convaincantes. 
51 Celle d'Eustathe n'est qu'une déformation absurde (entendant dans diavlauro" dia; lauvra" "à travers la 
lauvra" et non dia; laurw'n "entre les lau'rai, d'où oJ diavlauro" "le voisin d'en face" !), et nous avons vu que 
celle de Pausanias est peut-être illusoire : il ne reste alors qu'Hésychius et Photios. 
52 Il en existe une autre, référant au contraire à la traversée d'un espace ou d'un objet : Diavkrioi, diavtoico", 
diapovntio", diapuvlion, etc. 
53 C'est l'interprétation de Corso et Romano ad loc. (Vitruvio II, p. 998 n. 258), bien plus satisfaisante que 
celles du DMAGR (II, p. 139 "porche") et de Callebat-Fleury (sv, "porte d'entrée"). 
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diavstulon/-ion "ce qui est entre deux colonnes", "entrecolonnement" (inscriptions 
impériales d'Asie Mineure, et déjà l'ingénieur hellénistique Biton (54, 4) pour 
diastuvlion)54. On remarquera le genre neutre des deux derniers composés. 
À Thestia, les biens en location sont donc des parcelles délimitées par une lauvra de 
chaque côté. Il s'agit certainement d'îlots rectangulaires, par opposition aux maisons qui se 
les partagent, selon un schéma familier aux villes à plan régulier, même si nous ne savons 
rien du plan de Thestia elle-même55, car il est peu probable qu'une telle désignation ait pu 
s'appliquer aux pâtés de maisons nécessairement hétérogènes d'une ville à plan irrégulier. Il 
s'agit donc de la location de parcelles et non d'édifices, quoique les deux puissent 
théoriquement coïncider. Sur ce point, la tradition lexicographique antique et byzantine est 
ambiguë, car elle évoque tantôt un édifice (oijkiva chez Hésychius), tantôt un îlot (a[mfodon 
chez Photios)56. La première idée peut réfléter un fait ancien, un îlot pouvant être occupé 
par un seul immeuble de rapport 57, ou bien la mauvaise compréhension d'une réalité moins 
familière à l'Antiquité tardive58. To; diavlauron est en tout cas en concurrence avec to; 
a[mfodon, une concurrence malheureuse puisque le second est beaucoup plus fréquent.  
Le sens de lauvra que diavlauron atteste indirectement est donc celui de "rue", et 
l'évolution sémantique est parallèle à celle menant stenwpov" de la désignation 
étymologique de la ruelle à celle de la rue d'habitation. Il faut penser aux voies secondaires 
dans les villes à plan régulier, sur lesquelles donnaient normalement les longs côtés des 
îlots et vers lesquelles regardaient donc la plupart des maisons. Nous sommes désormais 
loin du pittoresque de la venelle. 
 
                                                
54 Cf. DGE sv, et DMAGR II, p. 60. L'adjectif diavstulo" ne se rencontre que chez Vitruve (III 3, 1 et IV 3, 7), 
appliqué aux temples aux entrecolonnements plus ouverts : il y est donc un composé possessif.  
55 Les traces archéologiques se réduisent essentiellement aux fortifications hellénistiques ; rien n'est connu du 
plan : cf. Aetolia, p. 112-113 ("Vlokhos, Ano"). 
56 La periavmfodo" trouvée chez Hésychius ne remonte certainement pas au-delà de l'Antiquité tardive, cf. 
plus haut n. 49. 
57 Ainsi uicus en latin désigne étymologiquement un habitat individuel, mais historiquement un quartier ou 
une rue, et parfois un immeuble de rapport (Tarpin Vici et pagi, p. 283-284). 
58 À l'inverse, les "palais" du Jérémie hébreu (armon) deviennent des "îlots" dans la Septante (a[mfodon), cf. 
ch. suivant. 
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c) la Sicile.  
C'est la Sicile hellénistique qui donne les plus anciennes attestations probables de 
lauvra au sens de "quartier". 
À Camarine, trois inscriptions datées entre le IIIe et le Ier s. av. J.-C.59 enregistrent des 
transactions privées impliquant des maisons (oi[khsi" ou oijkiva) situées chacune dans une 
lauvra nommée : deux de celles-ci sont nommées d'après des divinités, Pergaos60 et 
Perséphone d'une part, Héraclès d'autre part, la troisième d'après des pressoirs. Camarine, 
fondation syracusaine à l'origine, mais détruite et refondée plusieurs fois, en particulier par 
Timoléon au IVe s., avait à l'époque hellénistique un plan orthogonal avec des îlots 
rectangulaires délimités par des rues larges dans un sens, apparemment, et des rues étroites 
dans l'autre61. La maison mentionnée dans la première inscription est identifiée comme la 
maison 10 ou 20 de l'îlot A 3462. Les lau'rai en question pourraient donc être les rues 
secondaires sur lesquelles donnent les habitations concernées. 
Quelques faits invitent cependant à préférer l'interprétation de "quartier". D'abord, 
pour commencer par l'argument le plus fragile, il est peu probable que toutes les rues 
secondaires de Camarine (entre deux et trois centaines), pas plus que celles des autres villes 
grecques, aient été nommées. Ensuite, le sanctuaire qui donne peut-être son nom à la lauvra 
de Pergaos et Perséphone a été retrouvé juste en dehors des murs à environ sept îlots de 
distance du nôtre63. Enfin, et surtout, dans des inscriptions financières, datant du Ier siècle 
                                                
59 Manganaro 1989  Kam. III  4 = IGDS 124 ; Kam. VII  3, avec Dubois BE 1990, 861 ; et 1997 n° I. 
60 L'argument syntaxique (emploi apparemment formulaire du D seul dans les deux inscriptions où le passage 
est entier) me semble plus fort que l'argument onomastique (théonyme Pergaos douteux), et je choisis donc, 
comme D. Hennig (2000, n. 26 p. 592), la lecture de Manganaro (lauvraªiº Pergavou) plutôt que celle de 
Cordano (1984, p. 37) suivie par Dubois (lauvra ªuJºpe;r Gavou). 
61 Cf. Cordano 1984, pl. III entre p. 35 et 36 pour le plan d'ensemble, fig. 11 p. 37 pour celui de l'îlot en 
question (A 34), et BTCGI IV sv Camarina (P. Pelagatti) p. 296 (îlots de 34,50 x 140 m, rues N-S d'env. 5 m 
de large, rues E-O d'env. 10 m). 
62 Manganaro 1989, p. 193. La maison où la tablette de plomb a été retrouvée est la maison 17 (dite "de 
l'Inscription" ou "de Dion"). 
63 Cordano 1984, p. 38 : il s'agit du "sanctuaire de Déméter". Il est en revanche difficile de suivre Mme 
Cordano quand elle tire argument de la présence d'un dépôt votif à environ sept îlots de distance de A 34 dans 
l'autre direction dans la rue large longeant les murs pour associer celle-ci tout entière au sanctuaire. 
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avant J.-C.64, de Tauroménion, un autre quasi-satellite syracusain au plan apparemment 
régulier65, les lauvrarcoi dépositaires d'une somme d'argent public correspondent 
certainement aux magistri uici romains comme les duvo a[ndre" aux duouiri, ce vocabulaire 
témoignant de l'influence romaine sur une cité grecque qui accéda pour dix ans en 46 av. J.-
C. au statut de municipe de droit latin66 : comme le uicus dans ce contexte67, la lauvra est 
donc ici un quartier et non une voie68. Il paraît donc préférable d'entendre les lau'rai de 
Camarine également comme des quartiers. Dans le milieu restreint d'une cité moyenne 
comme celle-ci, la localisation d'après le quartier était suffisante. On voit ce qu'il faut 
entendre par "quartier" ici : un  certain nombre d'îlots voisins, soit quelques dizaines ou 
centaines de foyers (chaque îlot compte 20 maisons).  
 
d) l'Égypte. 
L'Égypte, qui constitue de loin la source la plus abondante, nous atteste lauvra dans 
le même sens. Le dossier est cependant complexe, et n'a pas encore été entièrement mis au 
clair par les spécialistes69. Je ne tenterai donc que d'en rappeler brièvement les quelques 
certitudes et d'en souligner les incertitudes. 
Lauvra a une attestation isolée en 185 av. J.-C., dans une déclaration de vol de 
l'Arsinoïte70, mais n'est bien documenté qu'à partir de la fin du Ier siècle avant J.-C., dans un 
document fiscal public de l'Arsinoïte également71, et surtout à partir des années 20 du Ier 
siècle de notre ère, dans des documents privés et publics, dans le principal dossier, celui 
d'Oxyrhynchos. À part une éclipse presque totale dans cette dernière ville entre le Ier et le 
                                                
64 Manganaro 1964 p. 53-68, col. I, l. 19 et 25 ; cf. IGDS 186. 
65 EAA, suppl. 2 sv "Taormina" (G. M. Bacci). 
66 Manganaro 1964, p. 59-61. Guarducci II, p. 290-299. Manganaro 1988, p. 132, pour la date. 
67 Tarpin Vici et pagi. 
68 Manganaro 1964, p. 59-61. 
69 L'essentiel de la bibliographie se résume à Jouguet Vie municipale, p. 282-288 (à propos d'a[mfodon), 
Hohlwein Recueil, p. 311, Rink, p. 7-17, Krüger Oxyrhynchos, p. 77-80 et Daris 2000 pour Oxyrhynchus, 
Palme 1989 pour Thèbes. Pour d'autres mises au point sur les quartiers des villes d'Égypte romaine, mais sans 
lauvra, cf. Daris 1981 (Arsinoé) et Hagedorn-Sijpesteijn 1986 (Héracléopolis). 
70 P. Tebt. III 1, n° 796, 15. 
71 P. Tebt. II 554. 
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VIe siècles72, le mot semble attesté jusqu'à la conquête arabe. Il est présent dans l'Arsinoïte, 
l'Apollonopolite d'Heptakômia, à Hermoupolis, Thèbes, Lycopolis et surtout Oxyrhynchos. 
Dans toutes ses occurrences, sauf dans une ou peut-être deux ou trois73, la lauvra 
porte un nom74, ce qui la distingue de la rJuvmh. La seule exception avérée n'est que 
d'apparence, puisqu'il s'agit, dans la liste thébaine de citoyens romains et alexandrins (SB 
XX 14433), d'une rubrique ouvrant une énumération kata; lauvran, "par quartier", après 
une récapitulation concernant trois quartiers désignés seulement par leur nom, sans le terme 
lauvra, "du Fossé", "du Sud-Ouest", et "d'Ôphièos". 
La détermination du sens de "quartier" découle d'une série d'observations. 
L'argumentation la plus développée sur le sens de lauvra en Égypte est celle de H. Rink75 : 
elle part notamment de l'analyse d'U. Wilcken (O. Wilck. I, p. 712), qui remarquait à propos 
des lau'rai thébaines que le sens de "rue" ne pouvait convenir au nombre des habitants –
 plusieurs milliers – attestés pour chacune des lau'rai de la ville, ni à un passage comme P. 
Oxy. I 99, 7 (= 17), où il est dit d'une rJuvmh qu'elle mène à la lauvra des Bergers (rJuvmªhº" 
ªtºh'" ferouvsh" eij" th;n tw'n Poimevnwn legomevnhãnÃ lauvraãnÃ), mais elle se fonde avant 
tout sur l'équivalence entre lauvra et a[mfodon, attestée à Oxyrhynchos et, à partir du IVe s., 
à Arsinoé. En démontrant donc qu'a[mfodon a le sens de "quartier", Rink démontre aussi 
que c'est le sens de lauvra76. Pour ne donner qu'un exemple, la lauvra de Teménouthis77, 
attestée pour la dernière fois en 55 ap. J.-C. (P. Oxy. I 99, 7), devient l'a[mfodon du même 
nom à partir de 61 au plus tard (P. Oxy. II 262, 5) ; de même pour le quartier de 
l'Hippodrome (61 (P. Mich. III 194, 14) et 86 (P. Oxy. VII 1028, 19)), pour celui du 
Dromos du Gymnase (50 environ (P. Oxy. II 285, 4) et 98 (241, 23)), etc. L'argumentation 
par le rapprochement avec a[mfodon est convaincante, et le lecteur est renvoyé au chapitre 
                                                
72 Rink, p. 11-12 et 16-17 ; Krüger Oxyrhynchos, p. 77-78 et n. 130 p. 78. 
73 Dans O. Bodl. II 1703, la lauvra était peut-être nommée, et la leçon l Ha HuvHrai" dans P. S. I. Congr. XX 11, 6 
est considérée comme très incertaine par l'éditeur. 
74 Cf. Rink pour Oxyrhynchos. 
75 Cf. en particulier Rink, p. 8-17. 
76 P. 9-10.  
77 Pour l'orthographe de ce nom égyptien qui apparaît sous de multiples formes, je suis l'avis de Biscottini 
1966, ad n° 4. Daris 2000, p. 220, choisit Temgénouthis. 
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V pour la détermination du sens de "quartier" dans le cas de ce mot, ainsi que pour 
l'interprétation historique de ce changement lexical, mais je voudrais ajouter quelques 
remarques aux deux arguments empruntés par Rink à Wilcken – le nombre supposé 
d'habitants et la supériorité hiérarchique de lauvra par rapport à rJuvmh –, puis évoquer 
quelques cas où le sens de "ruelle" reste possible. 
Si l'on ne considère pas l'équivalence avec a[mfodon, la preuve que lauvra ne peut pas 
désigner une voie, au moins à Oxyrhynchos, vient de trois occurrences dans cette métropole 
où l'on parle de "la lauvra de telle voie". Nous connaissons en effet une lauvra de la rJuvmh 
d'Onnôphris (P. Mich. X 580), une autre du drovmo" de Sarapis (P. Oxy. XXXVIII 2837) et 
une dernière du drovmo" de Thoéris (P. Oxy. II 284). Comme rJuvmh et drovmo" signifient 
respectivement "rue" et "avenue de sanctuaire", il semble inévitable de supposer que les 
lau'rai nommées d'après eux ne sont pas d'autres voies, mais des quartiers dont ces voies 
sont le centre, à moins d'imaginer qu'il s'agit de ruelles nommées d'après les rues plus 
importantes dont elles sont les satellites, hypothèse plus compliquée. On interprètera les 
autres passages mettant directement en relation une lauvra avec une voie à la lumière de 
cette interprétation. Ainsi, la lauvra de la Noix-de-Ben, toujours à Oxyrhynchos, est 
certainement le quartier de la rue du même nom, et non, comme on l'a supposé, cette même 
rue désignée par lauvra au sens de "rue"78. Dans la même métropole, un acte de vente déjà 
cité (P. Oxy. I 99) situe des biens, bornés par des maisons et des rJu'mai, dans la partie sud 
de la lauvra de Téménouthis, à l'ouest de la rJuvmh menant à la lauvra des Bergers : que les 
lau'rai soient non seulement de nature différente des rJu'mai, mais les englobent est à 
nouveau patent. Les quartiers de Téménouthis et des Bergers sont donc voisins79. 
Un document oxyrhynchite du IIe siècle (P. Oxy. I 100) où des terrains sont situés ejpK 
ajmfovdou Krhtikou' kai; KIoudai>kh" mérite qu'on s'y arrête. On connaît bien l'a[mfodon 
Krhtikovn (cf. en dernier lieu C.-D. suppl. 3 sv), tandis que la seule autre attestation d'un 
"quartier Juif" est avec a[mfodon également, dans un papyrus de 85 après J.-C. (P. Oxy. II 
335), où Rink (p. 17) propose de lire au féminin l'adjectif abrégé en KIouda(i)k( ), d'après le 
document du IIe siècle. Il est vrai qu'on a d'autres exemples d'a[mfoda nommés d'après la 
                                                
78 Düttenhofer 1997, p. 59, pour cette hypothèse, fondée sur son n° 1, l. 7 et P. Oxy. II 254, l. 5. 
79 Cf. Krüger Oxyrhynchos, p. 87 et plan schématique d'Oxyrhynchos p. 373 ; Daris 2000, p. 221. 
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lauvra qui les avait précédés, avec l'adjectif substantivé au féminin (Rink, p. 16), mais la 
formulation reste curieuse : si l'on voit là un seul quartier nommé d'après deux ethnies, le 
changement de genre est absurde et doit être une erreur ; si, comme il est bien plus probable 
(Rink p. 26), il s'agit de deux quartiers différents entre lesquels sont répartis les terrains, 
pourquoi ne pas mettre le pluriel ajmfovdwn ou ajouter th'" lauvra" ? Sans doute le scribe 
n'avait-il pas en tête en écrivant le nom du premier quartier celui du second (d'où le 
singulier ajmfovdou), qu'il faudrait reconstruire comme "a[mfodon de la (lauvra) Juive". 
Cette différence de genre entre les deux ethniques suggère peut-être que le quartier des 
Crétois est d'existence administrative récente, celui des Juifs, ancienne, hypothèse que le 
dossier ne permet pas de prouver.  
Pour les rapports chronologiques entre lauvra et a[mfodon, il faut renvoyer à la 
démonstration de Rink (p. 10-17), mise à jour par J. Krüger (Oxyrhynchos p. 77-78) : la 
dénomination lauvra fut remplacée à Oxyrhynchos à partir des années 60 après J.-C. par la 
dénomination a[mfodon80, laquelle apparut à Hermoupolis, sans remplacer apparemment un 
autre terme, vers la même époque. S. Daris a récemment suggéré (2000, n. 4 p. 211) que 
lauvra était une dénomination seulement topographique, a[mfodon étant la dénomination 
proprement administrative, ce qui expliquerait que lauvra ne disparaisse pas complètement 
après l'apparition d'a[mfodon, et redevienne même courant dans l'Antiquité tardive. À 
Arsinoé, c'est également à partir de 62 après J.-C. qu'a[mfodon apparaît établi dans le 
vocabulaire, le résultat probable de trois décennies de réorganisation selon le même S. 
Daris (1981, p. 151-153). Il semble donc qu'une même réforme administrative du 
vocabulaire ait eu lieu dans au moins trois métropoles au même moment, mais l'usage 
antérieur n'était pas identique dans les trois cas : à Hermoupolis et Arsinoé, les quartiers 
n'avaient apparemment pas de désignation propre et étaient simplement désignés par leur 
nom. Thèbes, en revanche, ne semble à aucune époque avoir connu un autre mot que 
lauvra81. À Herakléopolis, enfin, le terme en usage semble avoir été ajmfodarciva82.   
                                                
80 Krüger Oxyrhynchos suggère (n. 130 p. 78) que dans P. Oxy. II 242, qui date de 77 ap. J.-C., la désignation 
du quartier de l'Hermaion comme lauvra l. 12 pourrait être une erreur. 
81 Palme 1989 (p. 126 et n. 8) ne parle que de lau'rai. Cf. toutefois O. Bodl. II 1777, 8 (IIe-IIIe s., mention 
d'un amphodogrammate), 1993, 1 (IIe s. ? le destinataire est d'un a[mfodon dont le nom est perdu) et 2528, 8 
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Il ne semble donc pas y avoir eu un vocabulaire uniforme partout en Égypte, ni même 
à l'intérieur des nomes, comme apparemment dans l'Arsinoïte, dont la métropole ne connaît 
à l'époque romaine que des a[mfoda tandis que trois villages appartenant à deux districts 
différents, Dionysias et Évhéméria pour le district de Thémistos, Bacchias pour celui 
d'Héracleidès, n'attestent que des lau'rai. En outre, ailleurs qu'à Oxyrhynchos, Arsinoé et 
Hermoupolis, lauvra ne connaît pas de déclin particulier avec les années 60 du Ier s. : il est 
attesté à Dionysias en 168 (BGU II 393), dans l'Apollonopolite d'Heptakômia au début du 
IIe s., à Thèbes tout au long du même siècle, à Lycopolis en 146 (P. Brux. I 20). À 
Oxyrhynchos même, il y a au moins une infraction, venue au jour assez récemment, à la 
chronologie établie par H. Rink, même si l'on met à part P. Oxy. I 100 (133) : une katK 
oijkivan ajpografhv de 188/189 situe divers biens immobiliers dans deux lau'rai dont une 
seule a conservé son nom, "du Boubasteion" si l'abréviation Boubast( ) est bien interprétée 
(SB XX 14310, 24 et 35). Rien ne distingue ce document des autres du même types 
antérieurs de plus d'un siècle et demi (p. ex. P. Mich. X 580, 6). 
L'unique attestation de lauvra en Égypte avant l'époque romaine est dans une 
déclaration de vols par effraction datant de 185 av. J.-C. (P. Tebt. III 1, n° 796), où il est dit 
que le vol a déjà été signalé à un certain Hôros, kômarque de la lauvra de Satyros 
(kwmavrchi th'" Sa Ht HuvH⁄rou lHa Huvra H" 15)83. Il est étrange qu'un fonctionnaire de village soit 
attaché à une lauvra : soit la "lauvra de Satyros" est un village, soit le kômarque en 
question est en fait un fonctionnaire de quartier, mais d'un quartier de nature spéciale84. La 
seconde hypothèse est préférée par H. E. L. Mißler (1970, p. 11-12) sur la base du 
rapprochement avec un papyrus du IIIe s. semblant attester un kômarque à Naucratis (PSI V 
                                                                                                                                               
(vers 130, il s'agit de terres agricoles, situées d'après (?) un a[mfodon), mais le fait que ces ostraka aient été 
trouvés à Thèbes ne signifie pas forcément que les lieux qu'ils mentionnent y soient situés. 
82 Le document le plus ancien n'est malheureusement pas daté avec certitude : Ier siècle avant ou Ier-IIe siècles 
après J.-C. (Sijpesteijn-Hagedorn 1986, p. 103) ; le plus ancien daté avec certitude est de 132-133 ap. J.-C. 
(Id., p. 102). 
83 Cette lecture n'est pas contradictoire avec les traces et semble la meilleure (H. Cuvigny per litt., d'après la 
photographie fournie en ligne par l'APIS Berkeley Database). 
84 C.-D. sv Satuvrou (4), mais en interprétant, certainement à tort, lauvra comme "rue" dans la seconde 
hypothèse. 
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543, 37), expliqué comme fonctionnaire d'un quartier égyptien dans cette vieille cité 
grecque85. Le papyrus ayant été trouvé à Tebtunis et, selon Mißler, seules les métropoles 
étant divisées en quartiers – mais il se trompe sur ce point, puisque Dionysias, Évhéméria et 
Bacchias ont des lau'rai à l'époque romaine –, le quartier égyptien dit "de Satyros" serait à 
Arsinoé. Le fonctionnaire serait appelé "kômarque" plutôt que "laurarque"86 parce que 
l'opposition villages/métropole correspondait grossièrement à une opposition 
Égyptiens/Grecs, ces derniers ayant tendu, quand ils en avaient les moyens, à rester en 
milieu urbain87. Dans l'autre hypothèse, le village aurait été nommé d'après un quartier ou 
une rue remarquables – "rue" plutôt que "ruelle", car il est peu probable qu'une voie 
marginale donne son nom à une agglomération (il s'agirait donc d'une attestation du sens 
intermédiaire de lauvra entre "ruelle" et "quartier"). L'hypothèse du quartier égyptien est 
plus séduisante, mais dans un cas comme dans l'autre, il reste un problème : comment situer 
cet emploi, du point de vue sémantique, par rapport à celui d'a[mfodon à Memphis à la 
même époque dans le récit de rêve de Ptolémaios (UPZ I 77) ? Là, en effet, il s'agit 
également d'un quartier, même s'il est envisagé sous la forme visuelle de deux rangées de 
maisons de chaque côté d'une rue (voir p. 196-197), la rue comme simple voie étant dite 
rJuvmh dans d'autres récits (n° 78 et 79). Faut-il recourir à l'argument de l'hétérogénéité 
géographique ? 
Il est possible que dans deux documents d'époque romaine (comme chez Athénée) et, 
peut-être, dans la déclaration de vol du IIe s. av. J.-C., lauvra ait gardé le sens plus ancien 
de "ruelle". À Hermoupolis, en effet, qui était divisée en quatre grands quartiers dits 
a[mfoda, constitués par la séparation en deux des deux moitiés de la ville, la Citadelle 
(Frouvrion) au nord et la Ville (Povli") au sud88, un acte de vente de la fin du IIe ou du IIIe 
s. ap. J.-C. situe des biens immobiliers doublement (P. Amh. II 98) : "dans (le quartier de) la 
                                                
85 Cf. Edgar 1922, n. 3 p. 3. 
86 Le mot n'est attesté, comme nous l'avons vu, qu'à Tauroménion, mais ce serait ici la désignation logique : 
cf. ajmfodavrch" à l'époque romaine. 
87 Cf. p. ex. Bingen 1973 et 1975, Cadell 1983, p. 383-384, et Mélèze-Modrzejewski 1998, p. 462. La 
situation est donc complètement différente de la situation attique, où kwvmh au sens de "dème urbain" est 
certainement un usage fantôme. 
88 Cf. Hermoupolis 1929-1939 1959, p. 105-107, et Alston 2002, p. 131-132. 
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Citadelle-Ouest, dans la lauvra Juive" (ejpi; Fro(urivou) Lib(ov") ejpi; th'ª" ⁄ KIoud(ai>kh'") 
lauvra" 9-10). Les a[mfoda d'Hermoupolis étaient exceptionnellement vastes89. Aussi la 
présente lauvra peut-elle être une subdivision du grand quartier où elle se trouvait90, un 
quartier de rang inférieur (d'où l'emploi du terme plus ancien, qui au lieu de disparaître 
comme à Oxyrhynchos aurait été pour ainsi dire rétrogradé ?), aussi bien qu'une ruelle.  
L'interprétation de lauvra dans le document de police d'Heptakômia (P. Brem. 23) est 
également incertaine. Le premier secteur va en effet "de la rue du Bain-des-Femmes à la 
maison de Phanaïs, fils de Sisoïs, située dans la lauvra d'Onnôphris le marchand d'huile" 
(ajpo; rJuvmh" Balaneivou Gunaikw'n mevcri ⁄ oijkiva" Fanavito" Sisovito" ou[sªh"º ⁄ ejn lauvra/ ⁄ 
KOnnwvfrio" ejlaiopwvlou 4-6). C'est la seule fois dans le document, où rJuvmh désigne la rue 
(cf. ch. IV 5a, p. 142-143), qu'une maison est située dans une lauvra. Si c'est un quartier, 
n'est-il ici que parce qu'il s'agit du début de la liste ? Mais pourquoi alors ne pas avoir plutôt 
précisé la lauvra du point de départ, la rue du Bain-des-Femmes ? Si c'est une ruelle, n'est-
il pas curieux qu'elle soit nommée, et d'après un marchand d'huile, donc un personnage sans 
doute relativement élevé dans l'échelle sociale ? Et une maison située dans une voie 
marginale peut-elle servir de point de repère91 ? En outre, à Tanyaithis, village du nome de 
l'apollonopolite d'Heptakômia, la manière dont sont désignées les trois lau'rai connues par 
des formulaires de recensement appartenant au même dossier du stratège Apollonios que le 
document de police (119 ap. J.-C., P. Alex. Giss. 14, 17, 19 et 21) suggère un découpage en 
quartiers bien plutôt que des ruelles : par exemple, ejn mevsh/ lauvra/ Tanuaivqew" "(maison 
située) dans la lauvra médiane de Tanyaithis" (21, 5). On a également des lau'rai du Sud 
(14, 12 et 17, 12) et de l'Ouest (19, 14). U. Wilcken interprétait nonobstant le mot comme 
"ruelle" à Heptakômia et comme "quartier" à Tanyaithis, prenant simplement acte de la 
différence de sens92. Il est vrai que l'Arsinoïte montre que le vocabulaire employé dans la 
                                                
89 Alston 2002, p. 149 : environ 2000 foyers chacun apparemment, alors que la moyenne ailleurs est de 130, 
dans une fourchette allant de 63 à 220 (p. 147-153). 
90 C.-D. sv ÔErmou' povli", "Topografia". 
91 Aucune autre maison dans le document n'est située. Tout au plus a-t-on une fois une juxtaposition : "jusqu'à 
la rJuvmh d'Orsénoupis fils de Pétosiris et la maison de Chairas le peintre" (l. 38-39). 
92 Comm. P. Brem. 32 (= P. Alex. Giss. 17), 12,  
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métropole et dans les villages pouvait être différent, même si là il s'agit de deux mots 
différents et non de deux sens différents d'un même mot.  
Si l'on met à part l'épineux problème des rapports avec a[mfodon, il reste encore la 
question de savoir dans quelle position était lauvra par rapport à rJuvmh au moment où il 
désignait une rue et non plus une ruelle93. ÔRuvmh est en effet très bien attesté avec ce référent 
dès l'époque ptolémaïque. On ne voit pas de réponse simple. Faut-il imaginer que lauvra 
aurait été introduit en Égypte directement avec le sens de "quartier", par exemple à partir de 
Sicile, avec qui le royaume lagide entretenait des rapports étroits94 ? 
 
e) Pausanias l'Atticiste.  
La variété des sens de lauvra et la difficulté d'en rendre compte sont reflétées par la 
glose du lexicographe Pausanias déjà citée (l 4) : lau'rai: rJu'mai, kw'mai, stenwpoiv, 
uJpovnomoi, où le premier et le troisième synonymes renvoient aux sens de "ruelle" et de 
"rue", le second au sens de "quartier", et le quatrième à celui d'"égout"95. De même Moiris, 
plus tard96, ajoute-t-il, après la glose comme "égout" se rapportant à Aristophane et reprise 
à Ælius Dionysius, l'équivalence avec ta; a[mfoda, "les quartiers" (l 24). On retrouve les 
mêmes hésitations chez les lexicographes postérieurs. 
 
4. De la ville à la campagne. 
 
Lauvra est, si l'on excepte le cas de platei'a oJdov" à Milet (cf. ch. VII 1a, p. 213-214), 
le seul des noms spécifiques de la rue en grec ancien à pouvoir également désigner une voie 
non urbaine. 
                                                
93 Le passage direct de "ruelle" à "quartier" ne pourrait en effet être envisagé que pour des ruelles 
remarquables, comme celles de Samos et d'Alexandrie, qui ne peuvent avoir constitué qu'une minorité de cas. 
94 Cf. Manganaro 19891 et Carroccio 2001 (rien sur les institutions cependant). 
95 Le détail est compliqué, car rJu'mai et stenwpoiv sont eux-mêmes des quasi-synonymes (cf. ch. II et III) et le 
sens de "quartier" pour kw'mai, qui signifie "village" normalement, est sans doute une invention des 
lexicographes : faut-il accuser la désinvolture d'Eustathe ? 
96 Daté entre la fin du IIe s. et le Ve s. ap. J.-C. par Hansen (p. 60). 
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a) le sentier. 
Les premiers vers d'une épigramme d'époque hellénistique tardive incluse dans le 
corpus théocritien (IV)97 indiquent à un chevrier le chemin à suivre pour atteindre un 
sanctuaire de Priape : Thvnan ta;n lauvran tovqi tai; druve", aijpovle, kavmya" ⁄ suvkinon 
euJrhvsei" ajrtiglufe;" xovanon, "Tourne, chevrier,  dans cette lauvra là où sont les chênes, ⁄ 
et tu trouveras une statue en bois de figuier fraîchement taillée" (1-2). Que le contexte soit 
rural ne fait aucun doute, et l'épigramme s'insère dans une série où le chemin à prendre est 
deux fois désigné par ajtrapov"É-itov", le terme normal pour la voie rurale secondaire98. 
L'auteur entendait donc par lauvra un sentier. Le mot quitte l'enceinte de la ville, en 
emportant la caractérisation comme voie marginale peu fréquentée. Impossible de savoir 
s'il s'agit d'un emploi dialectal recueilli par le poète (l'épigramme a une forte couleur 
dorienne), ou d'une invention de celui-ci.  
L'occurrence plus ancienne du mot dans la Léontion d'Hermésianax (fr. 7, 65 Powell, 
cité par Athénée XIII 598d) pose un problème : il est dit qu'Euripide, tourmenté par l'amour 
de l'intendante d'Archélaos, "parcourut toutes les lau'rai de Macédoine" (Makhdonivh" 
pavsa" katenivsato lauvra"), avant de mourir dévoré par une meute. Un fragment de la Vie 
d'Euripide du biographe alexandrin Satyros situe également la mort du poète en 
Macédoine, précisément dans un bois à l'écart de la ville, où Euripide était seul (39 XXI). 
Cela pourrait suggérer que chez Hermésianax les lau'rai sont les sentiers déserts où le 
poète cache son malheur et rencontre sa mort. La détermination géographique "de 
Macédoine" rend d'ailleurs cette interprétation plus facile que celle impliquant des 
"venelles", qui feraient attendre un nom de ville. Il reste cependant impossible d'écarter de 
manière catégorique le sens plus courant de "venelle", d'autant que la proposition contenant 
lauvra est sans doute incomplète, puisque le mot qui, probablement, la clôt après 
                                                
97 Cf. Rossi 2001, p. 166-167, 356 et 362 : pas avant le IIe s. et probablement vers le milieu du Ier s. av. J.-C. 
98 Cf. v. 5-12 et comparer avec Théocr. Id. I 19-23 pour le contexte rural, et cf. Rossi 2001, p. 153-155, pour 
les épigrammes hellénistiques du même genre (Kaibel n° 781, 2 et 782, 2 pour ajtrapov"). 
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l'enjambement est corrompu99, mais Hermésianax constitue peut-être un précédent à 
l'emploi de l'épigramme théocritienne. 
 
b) le boyau. 
Plutarque raconte que Crassus, proscrit par Marius et Cinna, se réfugia en Espagne 
dans une caverne littorale dont le seul accès était une lauvra menue et discrète formée par 
les falaises (krhmnoi; […] lepth;n kai; ajsafh' parapevmpousi lauvran ajnavgousan ei[sw 
Crassus 4, 5). Le texte n'indique aucunement qu'il s'agisse d'une image et il faut donc 
considérer que c'est un autre sens de lauvra, où l'on retrouve l'ancienne idée de 
marginalité : "boyau" semble la traduction indiquée. Nous avons donc ici l'application à un 
accident du relief d'un mot toujours employé ailleurs pour désigner des passages créés par 
l'homme, fussent-ils dans la campagne comme dans l'épigramme théocritienne et peut-être 
chez Hermésianax. Cette usage paraît unique dans l'histoire de lauvra, mais rappelle les 





Si les analyses proposées dans chapitre sont correctes, lauvra a commencé par 
désigner un passage domestique secondaire avant de sortir de l'enceinte de la maison pour 
s'appliquer au réseau des voies urbaines, dont il désigne, aux époques archaïque et classique 
surtout, mais aussi à l'époque hellénistique et encore à l'époque romaine en Égypte, la voie 
la plus marginale, la voie écartée qu'on emprunte pour éviter les regards, proprement la 
venelle.  
L'époque hellénistique voit un nouveau développement, lauvra montant d'un degré 
dans la hiérarchie des rues pour désigner les rues secondaires, par opposition aux rues 
principales, sur lesquelles donnent la plupart des maisons d'une ville à plan orthogonal, 
c'est-à-dire, d'une certaine manière, les rues fondamentales. D'où l'utilisation dans le nom 
                                                
99 On a en effet aigeiwn, qui cache sans doute un participe plutôt qu'un G ou un nom de femme à l'A 
dépendant de la proposition suivante (cf. Powell app. crit.). 
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des îlots à Thestia en Étolie, to; diavlauron, et surtout le troisième déplacement de sens, 
vers la désignation du quartier organisé autour d'une rue, sens attesté dans la Sicile 
hellénistique et surtout en Égypte hellénistique et romaine, où lauvra est concurrencé, en 
partie victorieusement, par a[mfodon, terme répandu en Asie Mineure et au Proche Orient.  
Lauvra ne s'est pas arrêté là : non seulement il peut désigner à l'époque romaine un 
égout, par une métonymie aisément compréhensible si l'on a à l'esprit la caractérisation 
ancienne comme "venelle", mais il peut même quitter l'enceinte de la ville pour désigner, 
une ou deux fois dans la poésie hellénistique, un sentier, c'est-à-dire l'équivalent rural d'une 
venelle, et une fois chez Plutarque un boyau naturel permettant d'accéder à une caverne 
secrète – encore la marginalité, mais dans une formation naturelle.  
À l'époque byzantine, lauvra désignera les monastères idiorythmiques, c'est-à-dire, 
par opposition aux monastères cénobitiques, ceux où les moines vivent en relative 
indépendance les uns des autres : ce sens, qui est celui du mot en grec moderne, est 
probablement dérivé de celui de "quartier", si bien attesté en Égypte où apparaissent les 
premiers monastères, mais cette question est au delà du champ de notre enquête.  
La logique de ces évolutions est diverse. Le passage de l'espace domestique à l'espace 
urbain est sans doute une métaphore, la venelle étant assimilée à un couloir. En revanche, 
l'affaiblissement du trait sémantique de la marginalité donne lieu à une métonymie, quand 
la venelle devient une rue secondaire, puis une rue ordinaire. C'est à une simple extension 
du signifié, donc encore à une métonymie, que le mot doit le sens de "quartier". Une 
métaphore est en revanche à nouveau à l'œuvre dans le passage de la ville à la campagne, le 
sentier et le boyau étant comparés à une venelle. Dans le cas du sens d'"égout", c'est aussi 
certainement à une comparaison et à une métaphore qu'il faut penser, car les égouts 
n'atteignent les voies marginales qu'en dernier lieu, tandis que la comparaison entre une 
venelle puante, comme chez Hipponax et Aristophane, et un conduit d'égout est évidente. 
La désignation des monastères idiorythmiques doit aussi être issue d'une métaphore. 
Étant donné la relative rareté des attestations, la logique dialectale de ces évolutions 
n'est pas toujours claire. Lauvra-"venelle" ne semble pas limité à une aire dalectale 
particulière, puisqu'on ne le trouve pas seulement chez Hipponax et Hérodote, mais aussi 
Pindare et Aristophane, où l'influence homérique ou hipponactienne respectivement ne 
permet pas d'expliquer à elle seule l'emploi. Lauvra-"quartier" n'est en revanche attesté 
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qu'en Sicile et en Égypte, mais l'affaiblissement du trait sémantique de la marginalité, qui a 
permis ce sens, apparaît également en Étolie. Le sens de "sentier" pourrait être dorien s'il 
n'était pas chez Hermésianax. Quant à "égout" et "boyau", ce sont apparemment des sens 
marginaux coexistant avec les autres dans la koinè. 
Le trait le plus frappant de l'histoire de lauvra est donc ce qu'on pourrait appeler sa 
disponibilité sémantique. Aucun autre nom de la rue en grec ancien ne s'est autant déplacé, 
n'a acquis autant de nouveaux sens au cours de son histoire. On voudrait croire que cette 
disponibilité est une conséquence de la caractérisation forte de la lauvra comme rue 
marginale, qui l'ouvrait à une évolution vers une moindre marginalité, d'où les sens de "rue" 
et de "quartier", ou bien au contraire à des changements de champ d'application en gardant 
l'idée de marginalité, d'où "égout", "boyau" et "sentier". En d'autres termes, c'est peut-être 
paradoxalement la marginalité de ce qu'il désignait, et qui déterminait la sienne propre, 
puisqu'il est rare en dehors d'Égypte, qui a rendu lauvra si disponible. 
 




“Amfodon ne désigne pas étymologiquement une rue, et même ne le fait pas avec 
certitude avant l'époque romaine, mais son histoire permet de préciser les rapports 
qu'entretiennent en grec les noms de la rue avec ceux du quartier. 
“Amfodon a deux dérivés, rares, ajmfovdion et ajmfodikov"1, et entre dans plusieurs 
composés, dont le plus courant est ajmfodavrch", et le plus original litoavmfodon. 
 
 
1. Premières attestations. 
 
Il s'agit malheureusement de fragments, à savoir, d'abord, des citations d'Aristophane 
et d'Hypéride chez Pollux. C'est au livre IX de ce qui nous est parvenu de l'Onomasticon, 
dans le passage sur les "parties de la ville" (ta; th'" povlew" mevrh § 35). Pollux commence 
par l'extérieur, les remparts et les portes (§ 35), puis : ta; dD e[ndon ajguiai; me;n kata; 
Xenofw'nta [Cyr. II 4, 3] kai; kaqD ”Omhron, ajfD w|n hJ eujruavguia ÔOmhvrw/ pepoivhtai, kai; 
DApovvllwn DAguieuv". Tau'ta de; kai; a[mfoda e[stin euJrei'n keklhmevna ouj parD 
DAristofanei' movnon, eijpovnti ejn Qesmoforiazouvsai" [fr. 342 K.-A.]  
“Amfodon ejcrh'n aujtw'/ teqei'sqai tou[noma, 
ajlla; kai; parD ÔUpereivdh/ ejn tw'/ peri; ajntidovsew" pro;" Pasikleva (fr. 137 J.) : Æth;n 
oijkivan th;n megavlhn th;n Cabrivou kaloumevnhn kai; to; a[mfodonÆ, "ce qu'il y a à l'intérieur, 
ce sont des ajguiaiv pour Xénophon et Homère, d'où hJ eujruavguia, créé par Homère, et 
Apollon Agyieus. On peut également trouver cela appelé a[mfoda, non seulement chez 
Aristophane, qui dit dans les Thesmophories :  
"C'est Amphodos2, le nom qu'il aurait fallu lui donner", 
                                                
1 DAmfodevw et ses dérivés, signifiant "se tromper de chemin" et "se tromper" en général, n'ont certainement 
rien à voir avec a[mfodon, mais sont dérivés directement de oJdov" sur le modèle de eujodevw "faire bonne route" 
et dusodevw "faire mauvaise route", avec le préfixe ajmfi- exprimant l'hésitation et l'erreur comme dans 
ajmfignoevw et ajmfidoxevw. 
2 “Amfodon ici, étant un anthroponyme masculin, doit être en effet un masculin à l'accusatif singulier et non 
un neutre. 
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mais aussi chez Hypéride, dans le discours Sur l'échange, contre Pasiclès : "la vaste maison 
dite "de Chabrias" et l'a[mfodon". Le lexicographe poursuit en donnant une autre 
équivalence, celle de kwvmh et de sa famille, et s'intéresse au champ lexical du voisinage 
avant d'aborder les voies larges et étroites, puis les édifices. “Aguia est bien sûr à entendre 
comme "rue". Dans le passage de la Cyropédie auquel il est fait allusion, il s'agit en effet de 
la voie menant des portes du camp de Cyaxare à la tente royale3. Quant à kwvmh, le sens 
dans lequel il est ici pris est celui de "quartier", précisément de "dème urbain" – un sens 
probablement illusoire à vrai dire4. Suétone, dans une glose du traité Des termes injurieux, 
pose également cette équivalence5. “Amfodon est donc posé comme synonyme à la fois d'un 
mot signifiant "rue" et d'un autre signifiant "quartier". Le texte complet de l'Onomasticon 
était sans doute plus clair. 
Que nous disent les citations ? Celle d'Aristophane, extraite des Secondes 
Thesmophories, n'apprend rien, mais la notice de l'Etymologicum Genuinum consacrée à 
Amphion6 nous dit qu'Aristophane se moque ici de l'étymologie d'DAmfivwn selon Euripide, 
qui dérivait le nom de l'expression ajmfD oJdovn, signifiant "en route" dans une syntaxe 
poétique. Antiope avait en effet mis au monde le héros et son frère à Éleuthères au cours du 
voyage la ramenant de Sicyone à Thèbes7. La citation d'Hypéride associe un a[mfodon à une 
grande demeure ayant gardé le nom d'un propriétaire illustre, Chabrias, certainement le 
stratège de la première moitié du IVe siècle, dont on sait qu'il était assez fortuné pour faire 
courir un quadrige aux Jeux Pythiques8. Cela commence peut-être à nous éclairer sur le 
sens d'a[mfodon : il s'agit d'un bien immobilier autre qu'une maison. 
                                                
3 Cf. ch. II 4a, p. 77-78. 
4 Cf. Lévy 1986, p. 125-126, et et Whitehead 1986, p. 27 et n. 98. 
5 N° 50 (= Eust. Comm. Il. p. 909, 10) gegwnokwvmh: levgetai ou{tw dia; to; ejn tai'" kwvmai", toutevsti toi'" (tai'" 
ms., cf. plus bas sect. 5) ajmfovdoi", gegwnivskein h] peribovhto" ei\nai. 
6 a 746 L.-L. 
7 Antiope, fr. 3 Van Looy (= 182 N.). La route en question est celle de Sicyone à Thèbes, où Antiope est 
ramenée de force par son frère. Le nom de Zèthos est également étymologisé, par le verbe zhtevw, au fr. 2 (= 
181 N.). 
8 Ps.-Dém. Contre Nééra 33-34 ; Davies 1971, n° 15086, qui suggère justement – et légèrement – que la 
demeure dont parle Hypéride est celle où fut célébrée la victoire, comme le raconte le pseudo-Démosthène, 
sur le cap Kôlias dans le dème d'Halimonte, voisin du dème d'Aixônè dont Chabrias était originaire. Sur le 
cap en question, seuls des vestiges de l'Âge du Bronze ont été découverts (Travlos Bildlexikon Attika sv 
"Agios Kosmas"). 
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En dehors des fragments d'Aristophane et d'Hypéride cités par Pollux, la plus 
ancienne attestation d'a[mfodon se trouve dans des comptes des pôlètes athéniens datant 
d'environ 250/249 av. J.-C. (Athenian Agora XIX P53) : un passage très mutilé nous fait 
connaître la vente d'un bien confisqué à un fermier des impôts, bien de nature et de 
localisation inconnues, dont nous lisons seulement qu'il est borné à l'est par le terrain 
(cwrivon) d'un particulier, à l'ouest par une voie (oJdov"), au nord par un repère que la lacune 
soustrait à notre curiosité, et au sud par un a[mfodon appartenant à un étranger9. Ce que 
cette délimitation suggère, c'est donc que l'a[mfodon comme bien immobilier est d'une 
nature différente non seulement de l'oijkiva, comme le montre le fragment d'Hypéride, mais 
aussi du cwrivon – dont il faut préciser qu'il peut être situé en ville, même si cela est rare10 –
 ainsi sans doute que de l'oijkovpedon, terme qui apparaît un peu plus haut dans la même 
inscription (l. 41) : cwrivon désigne tout type de terrain non-bâti, oijkovpedon, un terrain à 
bâtir ou un bâtiment11. 
Les plus anciennes attestations d'a[mfodon ne permettent donc pas à elle seules de 
déterminer précisémenent le sens du mot. 
 
2. Le quartier. 
 
Nous avons vu que, si Pollux cite a[mfodon au premier chef comme synonyme 
d'a[guia "rue", il suggère également une équivalence avec kwvmh au sens de "quartier". Or 
c'est ce second sens qui se révèle majoritaire dans la période considérée.  
La majorité des attestations d'a[mfodon, même en mettant à part l'énorme dossier 
égyptien, ont trait à l'organisation militaire ou civile de la ville concernée.  
 
a) la défense de la cité.  
Les premières attestations substantielles d'a[mfodon sont dans le livre "V" de la 
Syntaxe mécanique de Philon de Byzance, ingénieur en activité à Rhodes et Alexandrie vers 
                                                
9 L. 49-50 ª- - - nºotov(qen) a[mfodon xevnou o[nto⁄" - - -º. Cf. l. 42, à propos d'un autre bien et dans un passage 
encore plus gravement mutilé, ª- - - xºevnou o[ntoª"....ºn kekthmevnou aujªt⁄ou' - - -º. 
10 Voir par exemple, pour rester dans les comptes des pôlètes, le bien confisqué vers 350/349 à Mélitè, 
constitué d'une maison, d'un cwrivon et d'un klisivon (P17, 20-21), et les ateliers, toujours à Mélitè, bornés par 
des maisons, un cwrivon et une rue menant à l'agora (P26, 452, entre 342/341 et 339/338). 
11 Cf. Hellmann Recherches sv. On peut également mentionner dans ce contexte l'immeuble de rapport, 
sunoikiva, sur lequel on consultera aussi Hellmann Recherches sv. 
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la fin du IIIe siècle avant J.-C. Après les recommandations concernant la construction et 
l'aménagement des fortifications et l'entrepôt des denrées en vue du siège, dans la partie 
consacrée à la défense proprement dite de la ville (C), un passage évoquant la prise 
éventuelle d'une partie de la muraille (20-22) conduit aux conseils sur la manière 
d'organiser la défense de l'intérieur de la ville (23-33), dont le premier est de munir de 
merlons les maisons donnant sur la muraille, de portes chaque bout des a[mfoda, et 
d'ouvertures les murs perpendiculaires12 pour frapper de flanc les ennemis qui essaient de 
pénétrer dans les a[mfoda avec des javelots et autres piques (23). Ce conseil vaut aussi pour 
les a[mfoda voisins des espaces libres en général (24)13. Philon parle ensuite des armes que 
chaque maison doit avoir, de celles qu'il faut distribuer à chaque a[mfodon ainsi qu'aux 
pauvres (25-27), puis des rondes à effectuer à l'intérieur de la ville, pour lesquelles les 
stratèges doivent donner des signes aux gens de ronde et aux chefs d'a[mfodon 
(ajmfodavrcai) (28-29). Il explicite la tactique à employer aux paragraphes 30-31 : il faut 
tenir fermées les portes de la ville aussi bien que celles des a[mfoda afin que, si les ennemis 
entrent dans la ville, on puisse d'abord riposter avec les armes de jet, puis envoyer à 
l'attaque les citoyens et les soldats à partir des bivouacs et des a[mfoda14, où ils pourront 
faire retraite ; les femmes et les enfants lanceront des projectiles du haut des toits. Enfin 
(32-33), il faut creuser des fossés à certains endroits de la ville et dresser des avant-murs là 
où la muraille risque de céder. 
Le rôle assigné aux a[mfoda dans la défense de la ville est donc fort clair : il faut que 
chacun d'entre eux soit une petite ville fortifiée dans la ville fortifiée. La défense de la cité 
                                                
12 Ces murs sont perpendiculaires à l'espace extérieur à l'a[mfodon, pas à la rue principale de celui-ci, comme 
interprète Garlan (imaginant d'improbables capillaires), peut-être induit en erreur par la formulation 
maladroite (ou corrompue) du § 24 (cf. n. suiv.), rue principale qu'ils longent au contraire. 
13 C'est, à mon sens, ainsi qu'il faut entendre la formulation "les maisons situées près des espaces libres et 
proches des a[mfoda" (ta;" eJstamevna" oijkiva" pro;" toi'" eujrucwvroi" kai; toi'" ajmfovdoi" ejggizouvsa"). On 
comprend très bien, en effet, que les espaces libres, comme l'intervalle entre la muraille et les premières 
maisons, soient le point de départ d'attaques contre les quartiers de la ville, mais cela est absurde pour les 
a[mfoda, qui ne désignent aucunement des "avenues", comme le traduit Garlan, et encore moins des espaces 
dégagés. J'interprète donc l'expression comme désignant les maisons des a[mfoda voisines des espaces libres : 
le participe ejggizouvsa" n'est pas sur le même niveau, du point de vue du sens, que eJstamevna". Peut-être le 
passage, comme bien d'autres, est-il corrompu ? 
14 Il y a certainement là, dans une certaine mesure, un chiasme, car les "soldats", c'est-à-dire, comme les autres 
occurrences du mots dans le traité le montrent, les mercenaires, sont à associer au premier chef aux bivouacs 
(ejkkoitivai), les citoyens aux a[mfoda. 
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est prolongée jusque dans ses subdivisions, à la tête de chacune desquelles est placé un 
chef. On pourrait dire que, dans le texte, le mot a[mfodon désigne trois choses, ou plutôt 
trois aspect de la même chose, une voie (23 et 24), une partie physique de la ville (30) et 
une partie administrative de la cité (26) : en fait, si la distinction, ou plutôt la polarité, entre 
les signifiés topographique et administratif est évidente – on ne peut mettre de portes à une 
entité administrative et on ne peut distribuer des armements à une voie –, celle, à l'intérieur 
du signifié topographique, entre la voie et le quartier ne l'est pas, ce qui n'est à vrai dire pas 
surprenant, car l'image que l'on peut se faire de l'a[mfodon à partir du texte – un ensemble 
de maisons bordant une rue – associe la voie aux habitations. Il faut donc imaginer un 
quartier constitué de maisons se regardant de chaque côté d'une rue15 et constituant par ses 
habitants en âge de porter les armes une unité militaire. Cette image n'est probablement que 
théorique et ne signifie pas nécessairement que les quartiers que connaissait réellement 
Philon fussent tous constitués de deux seules rangées de maisons se faisant face. "Quartier" 
paraît une traduction satisfaisante, comme l'a souligné L. Robert16, même si le mot évoque 
en général pour nous une réalité sans doute plus étendue et plus complexe. Il est intéressant 
qu'un siècle plus tôt Énée le Tacticien ait eu recours à rJuvmh, dont le sens ailleurs dans sa 
propre Poliorcétique est celui de "rue", pour désigner les unités de base de l'organisation 
défensive de la ville (3, 4-5, cf. ch. IV 3).  
On retrouve une utilisation militaire des a[mfoda dans des inscriptions d'époque 
hellénistique de Smyrne et de Stratonicée, en Carie, où il s'agit d'assigner les sections de 
muraille à défendre. À Smyrne, il s'agit de trois inscriptions datant des IIIe et IIe s. av. J.-C. 
(IK Smyrna 613a-c). Il suffira de citer la première : Tou;" ejn tw'i ajn⁄fovdwi tetav⁄cqai ajpo; 
tou' ⁄ puvrgou tou' th'⁄" DAgaqh'" Tuv⁄ch" e{w" tou' ⁄ th'" Eujethriva", "Que les habitants du 
quartier soient postés de la tour de la Bonne Fortune jusqu'à celle de la Prospérité"17. Les 
inscriptions ne donnant aucune indication sur l'a[mfodon, elles devaient s'adresser aux seuls 
habitants de celui-ci, et donc être placées, par exemple, à une entrée de la rue (principale) 
du quartier18. 
                                                
15 On voit à quel point la traduction "avenue" choisie par Garlan est malheureuse : il ne s'agit aucunement des 
voies principales de la ville, mais, au contraire, précisément de ses voies secondaires, sur lesquelles regardent 
presque toutes les maisons des villes grecques.  
16 1980, p. 154, plus clair que Garlan, p. 282, qui hésite inutilement. 
17 Les deux autres paires de tours mentionnées sont respectivement celles d'Artémis et de Létô et celles 
d'Héraclès et des Dioscures. 
18 Le n° 613c, le seul dont l'origine soit connue, était près de l'acropole, cf. Robert 1980, n. 22 p. 153. 
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L'inscription de Stratonicée, d'époque hellénistique (IK Stratonikeia 1004), est 
légèrement différente et sa formulation plus difficile. Elle vaut d'être citée en entier : 
Deuvtero" ªpºuvrªgºo" tw'i ⁄ ÔHrakleivwi kai; tw'i ejco⁄mevnwi fulaªkºeivwi: a[mfo⁄da to; 
Samoqravikion kai; to; ⁄ ejcovmenon e{w" tou' po⁄tamou': ejpivshmon ⁄ rJovpalon, "La deuxième 
tour, au [poste de garde] d'Héraclès19 et au poste de garde voisin ; quartiers, celui des 
Samothraciens et le (quartier) voisin jusqu'au fleuve ; emblème, la massue". La difficulté 
vient de l'extrême concision de l'expression et de la quasi-absence, malgré deux inscriptions 
parallèles (n° 1003 et Varinlioglu 1994), de formulaire, la seule vraie constante étant 
l'indication de l'emblème à la fin : ª   ajpo; tou' ⁄ aujcevnoª"    ⁄ para; th;n ªplatei'an ⁄ th;n 
fevrousªan ajpo; tou' ⁄ tripuvlou e{wª" th'" ⁄ a[llh" platªeiva". DEpiv⁄shmon ÔHraklªh'", "… de 
la gorge… le long de l'avenue menant du tripylon jusqu'à l'autre avenue ; emblème, 
Héraclès"20 ; et trivtou puvrgou mev⁄sh" puvlh" uJpo; ⁄ to; Sarapiei'on: ej⁄pivshmon: Delfi⁄ko;" 
trivpou", "De la troisième tour, de la porte du milieu, au pied du Sarapieion ; emblème, le 
trépied delphique"21. La mention constante de l'emblème montre qu'il s'agit à chaque fois 
d'un corps de troupe, et la première et la troisième inscriptions, que ce corps est attaché à 
une tour et non à une section de muraille comme à Smyrne. Le corps n'est désigné 
explicitement que dans l'inscription qui nous intéresse : c'est la troupe constituée à partir de 
deux a[mfoda, dont l'un, pour ajouter à la confusion du lecteur moderne, porte un nom, 
d'après un ethnique ou plus probablement un théonyme (les Cabires, cf. Robert Asie 
Mineure, p. 153), tandis que l'autre est seulement localisé. Le complément au datif tw'i 
ÔHrakleivwi kai; tw'i ejcomevnwi fulakeivwi ne peut avoir que la valeur d'un datif proprement 
dit, c'est-à-dire signifier l'attribution de la tour aux deux postes de garde22. La syntaxe des 
deux autres inscriptions est difficile. La seule certitude est que les compléments de lieu de 
                                                
19 Plutôt qu'"au sanctuaire d'H.". 
20 C'est le texte de L. Robert Ét. anat., p. 529-538 : M. Çetin Sahin, dans le volume des IK, restitue au début 
e{w", qui est moins séduisant à cause du second e{w". Varinlioglu 1994, p. 190, se fonde sur l'inscription qu'il 
édite pour interpréter ici aujcevno" comme le début de l'inscription (génitif seul d'un toponyme), avec mention 
d'une tour numérotée dans la lacune qui suit, ce qui n'est pas impossible (même si, quoi qu'il en dise, la 
photographie fournie par Robert (pl. XVII 1) suggère bien que le début de l'inscription est perdu), mais n'aide 
pas à comprendre le texte.  
21 L'interprétation de uJpov est celle de Ph. Gauthier, BE 1996, 401, qui suggère également qu'il s'agit peut-être 
du point de rassemblement. Le génitif tou' puvrgou dépend certainement du nom sous-entendu du corps de 
troupe qui est attaché à cette tour. 
22 A. Wilhelm supposait qu'une ligne était tombée entre puvrgo" et tw'i, qu'il restituait ãsun⁄aqroivzesqai 
pro;"Ã : douteux, comme le remarque Robert 1937, n. 3 p. 530. 
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la deuxième inscription ne peuvent désigner qu'un (ou plusieurs) quartier(s)23 : a[mfodon ou 
a[mfoda pourrait être restitué dans la lacune avant ou après la mention de la gorge. 
On le voit : le dossier carien multiplie les difficultés d'interprétation. Il reste qu'il 
nous atteste une organisation militaire par quartiers pour la défense de la ville qu'on 
retrouve aussi bien à Smyrne, même si les a[mfoda n'y sont ni nommés, ni localisés, ce qui 
suppose un type d'emplacement différent pour les inscriptions, que dans le traité de Philon. 
Nous avons défini plus haut l'étendue théorique des quartiers selon Philon : quelle peut être 
celle des quartiers de Smyrne et Stratonicée ? On ne peut se prononcer que pour la cité 
carienne. Le fait qu'à la désignation du second a[mfodon de la première inscription comme 
attenant au premier on ait ajouté la précision "jusqu'au fleuve" suggère qu'il s'agissait, dans 
cette fondation séleucide au plan certainement orthogonal, de plusieurs îlots.  
Il faut mentionner ici les inscriptions osques de Pompéi, connues comme 
"inscriptions eítuns", peintes en rouge sur le mur extérieur de certaines maisons, à 
proximité d'un angle de rue, qui faisaient l'objet principal de l'article de C. D. Buck cité 
dans l'introduction du chapitre, et qu'il interprétait comme indiquant aux citoyens les lieux 
de mobilisation, les datant donc de la Guerre Sociale (p. 113). Le mot amvíanud, un ablatif 
singulier, y était interprété par Buck, après P. Kretschmer24, comme un emprunt sémantique 
au grec a[mfodon. Cette interprétation est très séduisante, mais aujourd'hui considérée, 
semble-t-il, comme douteuse25. 
 
b) la voirie.  
Une organisation par quartiers, mais en temps de paix, est attestée à Pergame dans la 
célèbre loi des astynomes datant du IIe s. av. J.-C. (Klaffenbach Astynomeninschrift). À 
l'intérieur de la section concernant le nettoyage des rues (oJdoiv 73), sous la rubrique 
"Recouvrement", il est prévu, au sujet des a[mfoda nettoyés aux frais de la communauté (ta; 
                                                
23 Impossible, bien sûr, d'y voir un point de rassemblement ; (presque) impossible également d'y voir une 
section de muraille, car une platei'a, qui est une voie de pénétration, ne longe normalement pas les 
fortifications. 
24 1920, p. 159-160. Il analysait en am(f)- (= ajmfiv), via (= oJdov") et suffixe -a —no-, le suffixe ayant peut-être 
pour fonction d'éviter une homonymie avec un mot signifiant "carrefour" comme lat. ambiuium. 
25 Cf. Untermann, sv amvíannud, qui considère comme étymologie la plus probable celle faisant du mot un 
adjectif verbal (*an/am-via —-ndo-) avec le sens, ici, de "si l'on va autour/vers" ou de "il faut aller autour/vers". 
Le parallèle avec le grec est alors caduc. 
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koinh'/ ajnakaqarqevnta a[mfoda 92)26, que si des particuliers ne paient pas leur part de 
l'adjudication de l'enlèvement des ordures et des amendes, les ajmfodavrcai recevront d'eux 
une caution. Il est donc évident que les a[mfoda ne sont pas seulement des voies, pour 
lesquelles un autre mot est employé, mais des quartiers27 comme chez Philon de Byzance, 
c'est-à-dire des unités administratives constituées par des habitations organisées selon une 
(ou plusieurs) rue(s), unités pourvues d'un chef28. Les autres mentions de l'amphodarque 
dans l'inscription29 nous montrent qu'il s'agit du premier (ou du dernier, selon le point de 
vue auquel on se place) rouage de l'administration de la ville, dans la mesure où le 
règlement nous permet de le connaître : les amphodarques interviennent en première 
instance, n'ont pas de pouvoir de coercition, et doivent en référer, s'il y a une difficulté, aux 
astynomes, eux-mêmes subordonnés aux stratèges. 
 
c) l'adduction d'eau.  
Il existe en effet un dossier d'époque romaine associant l'organisation par a[mfoda à la 
distribution de l'eau. La première pièce est un passage du De usu partium de Galien, où le 
médecin compare la répartition inégale des nerfs et des veines dans le corps humain, 
privilégiant les organes principaux, à la distribution de l'eau dans les villes, où les bains 
publics et les bois sacrés sont, à juste titre, mieux approvisionnés que les fontaines des 
a[mfoda et les bains privés (XVI 130). Cette remarque ne correspond pas exactement à ce 
que nous pouvons savoir de la distribution de l'eau dans les villes de l'époque impériale, car 
si Vitruve (VIII 6, 1-2) recommande effectivement un système de répartition entre 
fontaines publiques (lacus et salientes), bains (balneae) et particuliers (domus priuatae), 
afin que ces derniers ne puissent détourner l'eau d'intérêt public, à Pompéi, où l'on retrouve 
à peu près la même répartition, celle-ci est inégale, et la hiérarchie place les fontaines 
publiques avant les bains et le théâtre, puis les particuliers31. Peu importe, à vrai dire, car le 
                                                
26 On rapprochera le passage des Astrologiques (DApotelesmatikav) du pseudo-Manéthon, datant 
probablement, pour cette partie, du IIIe s. ap. J.-C., où est il dit que Saturne annonce la naissance, entre autres, 
de porteurs d'eau, de "nettoyeurs des voies des quartiers" (kaqarth're" keleuvqwn ajmfodikw'n, IV 252), de 
creuseurs de tranchées, de nettoyeurs de bains, etc. 
27 Buck (1922, p. 116) insiste à juste titre sur ce point. 
28 Cf. Buck 1922, p. 115-116. 
29 L. 53 et 76 pour les occurrences sûres, 49 et 56-57 pour les restitutions probables. 
30 En corrigeant l'a[mfodo" féminin des mss. Cf. plus bas la section 5 pour le genre. 
31 Trevor Hodge 1992, p. 280-282 pour Vitruve, 282-284 pour Pompéi : il s'agit du castellum diuisorium, dont 
le seul autre exemple bien conservé, apparemment, quoiqu'inutile à notre exposé, est à Nîmes. 
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passage de Galien n'en désigne pas moins clairement les a[mfoda comme quartiers définis, 
en l'occurrence, par une fontaine publique. Le fait que les fontaines de Pompéi étaient 
disposées de manière à servir les habitations dans un rayon d'environ 50 m32 donne peut-
être une idée de l'extension possible de ces quartiers. 
Il faut étudier ici l'autre occurrence d'a[mfodon chez Galien, quoiqu'il ne s'agisse pas 
d'installations hydrauliques. Dans le De humero iis modis prolapso quos Hippocrates non 
uidit (Kühn t. XVIII A), le praticien explique que son devancier n'ait pas observé le 
déboîtement en question par un raisonnement historique et statistique : à Rome, Galien ne 
l'a observé que quatre fois ; or, les villes où Hippocrate a séjourné étaient moins peuplées 
qu'un seul a[mfodon de Rome (p. 348). Le mot est certainement ici un équivalent du latin 
uicus, et c'est la division augustéenne de Rome en uici subordonnés aux regiones qu'évoque 
Galien. 
Le passage du De usu partium peut aider à interpréter deux dédicaces de travaux 
hydrauliques. La première vient d'Aphrodisias en Carie et date du règne de Domitien 
(MAMA VIII 449) : le dédicataire a aménagé les réservoirs (uJdregdocei'a) avec leurs 
bassins (dexamenaiv) ainsi que l'eau courante de toute la ville (ta; u{data kaqD o{lhn rJevonta 
th;n povlin), achetant, puis restituant à la cité tous les terrains environnants (oiJ 
perikeivmenoi tovpoi pavnte") et les a[mfoda. Les installations en question sont donc d'une 
part l'équivalent des castella diuisoria romains, c'est-à-dire l'articulation entre l'adduction 
d'eau jusqu'à la ville et le réseau d'adduction à l'intérieur de la ville, et d'autre part, 
précisément, ce même réseau33. On comprend très bien que le dédicataire ait acheté les 
terrains sur lesquels étaient situés les réservoirs, et ce sont certainement là les perikeivmenoi 
tovpoi, mais les a[mfoda correspondent-ils à la seconde partie des travaux ? Pour des raisons 
évidentes d'accessibilité, le réseau d'adduction d'eau des villes antiques se superposait 
normalement à celui des rues34 : faut-il alors imaginer que le dédicataire, afin de réparer le 
réseau d'adduction d'eau d'Aphrodisias, a acheté toutes les rues de la ville, en donnant à 
a[mfodon le sens, possible, comme nous le verrons, de "rue" ? Qu'un particulier, même 
temporairement et pour le bien commun, puisse devenir propriétaire de l'ensemble des 
                                                
32 Tölle-Kastenbein 1990, p. 142. À Priène, les trois quarts des habitations des maisons étaient desservies 
directement par le réseau d'adduction d'eau, les autres comptant sur des citernes ou des captages directs dans 
le rocher ; il n'y avait qu'une poignée de fontaines publiques pour toute la ville, à des endroits où il pouvait y 
avoir de la foule : cf. Crouch 1996. 
33 Hellmann Recherches sv uJdrei'on, n. 3 p. 417, pour l'interprétation de uJdregdocei'a et dexamenaiv, lequel 
signifie ordinairement "citernes". 
34 Crouch 1993, p. 163-165 et fig. 12.5-7 p. 160-162. 
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voies d'une cité, espace public par excellence, paraît impossible, sans compter que le mot 
normal pour "rue" à Aphrodisias est oJdov" apparemment (MAMA VIII 575, 1, 8 et CIG 
2839, 2). Faut-il alors comprendre que les a[mfoda en question sont les quartiers desservis 
par le réseau ? L'hypothèse apparaît encore plus absurde. La seule solution semble de voir 
dans a[mfoda une explication du vague perikeivmenoi tovpoi : les réservoirs, ou peut-être 
seulement une partie d'entre eux, seraient situés dans des quartiers, ou plutôt, puisqu'il s'agit 
d'une surface bâtie continue, dans des îlots de maisons, dont ils occuperaient sans doute une 
partie seulement. Le dédicataire aurait donc acheté les a[mfoda concernés le temps des 
travaux. Cette hypothèse a le double avantage de ne pas être contradictoire avec ce que l'on 
sait de la propriété urbaine antique et de ne pas impliquer l'ensemble des a[mfoda  de la 
ville. Elle nous introduit également à un autre référent d'a[mfodon, l'îlot comme ensemble 
bâti continu, au lieu du quartier comme ensemble bâti parcouru par une ou plusieurs rue(s). 
Ce référent, attesté dès l'époque hellénistique au moins, est étudié plus loin (p. 200-201). 
La seconde dédicace vient de Béroia en Macédoine et date de la première moitié du 
IIe siècle de notre ère (EKM I 41). Ici, le bienfaiteur de la cité a fait rénover les ajmfodika; 
u{data depuis la porte d'Euia avec des conduites neuves, ainsi que trois fontaines publiques 
et le conduit d'évacuation. Ces installations constituent un parcours menant de la porte en 
question, celle de la route de Haute Macédoine, donc du côté de la montagne où l'eau devait 
être captée, jusqu'à l'agora, où est l'évacuation35. Cette fois, donc, les travaux ne concernent 
pas l'ensemble de la ville. Que sont les "eaux des a[mfoda" ? Les caniveaux de la rue partant 
de la porte d'Euia, comme le proposent les éditeurs36 ? C'est très peu probable, car il s'agit 
d'adduction d'eau, non d'évacuation. Sont-ce alors les canalisations amenant sous la rue 
l'eau aux fontaines mentionnées après ? La mention, après la description des installations 
hydrauliques, d'une révision des allocations d'eau (l. 7-9) et la comparaison avec le passage 
du De usu partium de Galien évoquant les fontaines de quartier conduisent plutôt à 
interpréter l'adjectif comme renvoyant aux quartiers et non aux rues : ces "eaux des 
quartiers"37 seraient les adductions d'eau jusque dans les quartiers bordant la rue de la porte 
d'Euia38. "Quartiers" plutôt qu'"îlots", parce que rien ne permet, comme à Aphrodisias, de 
                                                
35 Voir le comm. de Gounaropoulou et Hatzopoulos, p. 143-144. 
36 Gounaropoulou-Hatzopoulos p. 142, interprétant apparemment l'adjectif, par un raccourci indu entre ajmfi; 
th;n oJdovn et ajmfodikov", en sautant l'étape d'a[mfodon, comme "qui est des deux côtés de la rue", et comparant 
étrangement les ruisseaux courant naguère dans les caniveaux du vieux Béroia. 
37 Cf. L. Dubois BE 2000, 230. 
38 Brocas-Deflassieux 1999, p. 48-49, pour les nombreux restes de canalisations antiques dans la rue en 
question. 
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limiter l'extension des surfaces bâties en question. Il s'agit probablement de branchements 
individuels plutôt que de fontaines, car celles-ci auraient certainement été mentionnées 
comme celles disposées sur le chemin de l'agora. On voit la différence avec l'inscription 
d'Aphrodisias : là, les a[mfoda sont les îlots où sont situés certains, au moins, des 
réservoirs ; ici, ce sont les quartiers desservis par les conduites d'eau. Au reste, l'adjectif 
ajmfodikov", dont c'est ici la seule occurrence en dehors des Astrologiques du pseudo-
Manéthon39, ne peut que désigner une catégorie établie : les installations hydrauliques 
désignées comme "eaux des a[mfoda" sont implicitement opposées à au moins un autre type 
d'installation hydraulique, en l'occurrence et à coup sûr les fontaines publiques et 
l'évacuation générale ; or, cette opposition n'aurait aucun sens dans le cas des réservoirs. 
Malgré les différences inévitables entre les trois pièces du dossier, Galien et les 
inscriptions d'Aphrodisias et de Béroia nous montrent les a[mfoda-"quartiers" ou "îlots" 
impliqués dans l'organisation de l'approvisionnement en eau des villes antiques, comme 
échelon le plus proche des maisons particulières. 
 
d) autres fonctions édilitaires.  
D'autres inscriptions d'époque romaine attestent le rôle des a[mfoda dans l'activité 
édilitaire. Il s'agit d'abord de deux inscriptions de Scythopolis en Syrie datant du Ier siècle 
de notre ère (SEG VIII 43 et 44), mentionnant respectivement le quartier de l'Agora aux 
Grains (Seitikh'", avec ajgorav sous-entendu) et celui de Déméter, qui ont probablement 
payé pour les éléments de colonne sur lesquels les inscriptions sont gravées40. Une 
inscription de Damas, d'époque indéterminée (Robert Mél. Dussaud, p. 730, cf. SEG II 839) 
implique sans doute que le quartier des Sawwaréniens a fait de même pour une tête 
d'Athéna ornant la clef-de-voûte d'un arc donnant probablement accès au quartier41. À 
Arados enfin, à l'époque impériale avancée (IGLS VII 4002), le quartier de Zeus Kronos 
dédie un bois sacré, sans doute situé sur le continent42. 
On retrouve les a[mfoda comme circonscriptions urbaines dans deux inscriptions 
d'Éphèse datant, l'une, du tournant du IIe siècle après J.-C., l'autre, des IIe-IIIe siècles (IK 
                                                
39 Cf. plus haut n. 26. 
40 Cf. FitzGerald 1927 pour l'interprétation, incertaine. 
41 Robert 1980, p. 152. Il s'agissait d'un clan (également attesté dans le H @aura–n), qui avait donc donné son 
nom au quartier : cf. Sartre 1982, p. 82, qui remarque en outre (p. 87) que "lors de la création de nouvelles 
cités dans le H @awra–n, certaines tribus [indigènes traditionnelles] bien représentées dans la population de telle 
ou telle cité ont dû donner leur nom à une tribu civique". 
42 Robert 1939, p. 729-731 et Rey-Coquais ad loc. 
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Ephesos 938 et 925a III), qui énumèrent les prix des différents types de pain fixés par les 
agoranomes, puis ont une formule commençant par oiJ aujtoi; (ou oJ aujto;") kai; ejx 
ajmfovdwn43, malheureusement interrompue dans les deux cas par une lacune, mais dont le 
sens doit être que les prix fixés pour l'agora sont aussi valables dans les a[mfoda, c'est-à-
dire dans les quartiers où le pain pouvait, bien sûr, aussi être vendu44. Il faut en effet 
probablement entendre oiJ aujtoi; a[rtoi "les mêmes pains", c'est-à-dire "les mêmes pains au 
même prix". L'usage de la préposition ejx et non ejn ou ejpiv s'explique par l'idée que le pain 
est vendu dans la rue, d'où les acheteurs le rapportent chez eux. Comme chez Philon de 
Byzance, la rue fait donc partie du référent, mais le sens plus large de "quartier" reste 
possible et préférable. 
 
e) l'Égypte.  
Le dossier des attestations d'a[mfodon au sens de "quartier"45 le plus vaste – de très 
loin : plus de neuf cents occurrences pour la seule période considérée – est en Égypte 
romaine, où nous avons vu à propos de lauvra que, comme l'a montré H. Rink en 1924, 
l'usage d'a[mfodon semble s'être étendu, au détriment de lauvra justement, à partir des 
années 60 du Ier s. ap. J.-C. Cette extension est probablement un trait de la romanisation46, 
même si le mot existait déjà à l'époque ptolémaïque. “Amfodon est en effet certainement, 
pour l'administration romaine, l'équivalent des uici réorganisés par Auguste et qui furent 
l'instrument de la romanisation des provinces occidentales, comme l'a dernièrement montré 
M. Tarpin dans son enquête intitulée Vici et pagi dans l'Occident romain (2002)47. Ce 
terme désigne un quartier dont l'extension varie selon les villes. 
Dans presque tous les cas, le mot fait partie, construit au génitif seul ou avec ajpov, du 
signalement d'un individu, qui est "du quartier X"48, ou sert à situer un bien immobilier, 
construit avec ejpiv suivi du génitif, notamment dans les opérations de recensement dont 
                                                
43 Les éditeurs font correspondre dans la lacune de 925a III un génitif singulier ejx ajmfovdou au singulier 
préservé oJ aujtov", adaptation inutile.  
44 Cf. Keil 1926, n. 18 col. 282, et Garnsey-van Nijf 1998, p. 309-311. 
45 Cf. Jouguet Vie municipale, p. 282-288, Hohlwein Recueil, p. 95-96 et 334. 
46 Cf. Alston City, p. 138-142. 
47 Voir déjà Nicolet 1988, p. 273-275. 
48 Ainsi P. Tebt. II 375, 3-4 para; ªDIºsivwno" tou' ”Hrwno" ajpªo;º th'" mhtropovlew" ⁄ ajpo; ajªmºfovdou 
Makedovnwn (Arsinoé 140 ap. J.-C. : hypomnèma). 
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témoignent les nombreuses katD oijkivan ajpografaiv, "enregistrements par maison"49. 
Division administrative de base, les a[mfoda étaient pourvus de magistrats correspondants, 
amphodarques, amphodogrammates, etc., sur lesquels il n'y a pas lieu de s'attarder. Notons 
seulement que la désignation administrative dérivée ajmfodarciva a dans certaines villes 
servi de désignation topographique50. 
Il apparaît inutile à la présente enquête d'étudier plus avant les occurrences 
extrêmement monotones d'a[mfodon. Je signalerai seulement à la curiosité du lecteur 
l'existence à Oxyrhynchus d'un quartier des "Sans-amphodarques" (DAnamfodavrcai)51, 
l'attestation à Arsinoé d'un préposé "à l'épikrisis de certains a[mfoda de la métropole"52, la 
dédicace d'une base pour l'association des jeunes d'un quartier dont l'identité est perdue 
(sunovdwi newtevrwn ..ª.. ⁄ ajºmfovdou)53, et surtout un charme amoureux rédigé aux IIe-IIIe s. 
ap. J.-C. à Hauèris dans l'Arsinoïte (Suppl. Mag. I 46), où il est ordonné au démon : "va 
dans chaque lieu, dans chaque quartier, dans chaque maison" (l. 8 u{page ij" øi"Ø pavnta 
tovpon kai; ⁄ eij" pa'n a[mfodon kai; eij" pa'san oijkivan, répété l. 19-20), pour lier la victime à 
l'auteur du charme. Il faut également noter les deux occurrences du dérivé ajmfovdion en 
Égypte, dans l'Arsinoïte au début du IIe s. ap. J.-C. (BGU VII 1579, 10 et 1580, 11), dans 
des formulaires de recensements, remarquables seulement par l'emploi de cette forme54 
Mais l'occurrence la plus originale d'a[mfodon en Égypte est son unique attestation à 
l'époque ptolémaïque, dans un papyrus de Memphis, écrit en 161 av. J.-C. et appartenant au 
dossier de l'ejgkavtoco" Ptolémaios55, où celui-ci rapporte le rêve d'une femme (UPZ I 77), 
qui comptait les maisons en descendant l'a[mfodon (katabaivnou⁄sa deia; tou' ajmfovdou col. 
I, l. 5-6). Comme chez Philon de Byzance et à Éphèse, le référent est donc en partie une 
voie – en partie seulement, car dans deux autres rêves couchés par écrit par le même 
Ptolémaios (UPZ I 78 et 79), celui-ci emploie le mot usuel à toutes époques pour "rue" en 
                                                
49 Ainsi P. Tebt. II 322, 8-10 uJpavrcei moi ejpD ajm⁄fovdou Mohvrew" mevro" oijkiva" kai; aijqrivou kai; aujl(h'") ⁄ 
kai; ejxevdra" ktl. (Arsinoé 189 ap. J.-C.). 
50 Hagedorn-Sijpesteijn 1986. 
51 Krüger Oxyrhynchos, p. 82, C.-D. suppl. 3 p. 98. La plus ancienne attestation est de 94-95 ap. J.-C. (P. Oxy. 
II 257, 22-23, avec P. Oxy. XVIII 2186 n. à l. 6). 
52 P. Mil. Congr. XIV p. 22-28 = SB XIV 11270, 1 (96 ap. J.-C., cf. Sijpesteijn 1982, p. 99) : pro;" th'i 
ejpikrivsei tinw'n ajmfovdwn mh @ªtropovºlew". 
53 Origine précise inconnue, 31 ap. J.-C. (SB V 8841, 3) : le texte n'est pas certain, cf. catalogue. 
54 C.-D. sv Kerkesou'ca évoquent la possibilité d'une lecture incorrecte (la reproduction du n° 1579 dans APF 
47 (2001), pl. IX, ne m'a pas permis de juger). 
55 Cf. UPZ I, p. 105-113, Delekat 1964, p. 139-155, et Thompson Memphis, ch. 7 passim. 
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Égypte, rJuvmh (cf. sv), pour se décrire sortant ou marchant dans la rue (respectivement 
e[rcomai eij" th;n rJuvbhn (sic) 78, 16, et poreuãovÃme⁄non dia; th'" rJuvmh" 79, 6-7) : a[mfodon ne 
peut donc pas simplement renvoyer à une rue en général, mais doit être motivé par la 
mention des maisons et l'idée de quartier sous-jacente. Comme chez Philon et à Éphèse, 
donc, la traduction "quartier" convient encore56. 
f) autres contextes. 
Artémidore, comme souvent57, fournit un exemple frappant, lorsqu'il dit que rêver 
"que l'on vole au dessus des toits, des maisons et des a[mfoda" (to; peri; tou;" keravmou" 
i{ptasqai kai; ta;" oijkiva" kai; ta; a[mfoda II 68) annonce des désordres de l'âme : l'ordre 
dans lequel les choses survolées sont mentionnées semble correspondre à un effet visuel où 
le regard embrasse des objets de plus en plus vastes. Il n'est à vrai dire pas impossible que 
les a[mfoda soient des îlots, c'est-à-dire l'intermédiaire entre les maisons et le quartier 
proprement dit regroupant plusieurs îlots, plutôt que celui-ci, qui est une réalité visuelle 
moins nettement individualisée, la frontière entre quartiers devant être rarement évidente58. 
Un fragment de Polybe, dont le contexte est incertain, tiré d'un recueil byzantin de 
maximes, semble adapter un proverbe pour qualifier l'échec d'un personnage : dio; kai; 
dikaivw" a]n ei[poi ti" to; periferovmenon, ouj quvra/, to; dh; legovmenon, ajllD ajmfovdw/ 
dievyeustai, "on pourrait donc à juste titre dire le mot bien connu : ce n'est pas par la porte, 
comme on dit, mais par l'a[mfodon qu'il a été déjoué" (XXXIX 3, 2 B.-W.). Le proverbe 
adapté est peut-être le même que celui qui nous est connu sous une autre forme : ejpi; 
quvrai" th;n uJdrivan, "c'est à la porte [qu'on casse] la cruche"59, l'image étant celle d'une 
femme revenant de la fontaine qui casse sa cruche d'eau sur le pas de sa porte, et le sens, 
que l'on peut échouer très près du but dans une longue entreprise. Il faut noter toutefois que 
la formulation du fragment est très différente puisque la porte est construite comme 
complément de moyen et non de lieu. Il y a certainement une allusion à un détail de 
l'histoire qui a été racontée et que nous ne connaissons pas60, détail ayant trait à un a[mfodon 
et qui nous échappe entièrement : en quoi le personnage concerné a-t-il vu ses efforts 
                                                
56 Wilcken (comm. 77, col. I, l. 5-6) estime que seul le sens de "rue" est possible ici, mais n'explique pas la 
concurrence avec rJuvmh. 
57 Voir la remarque de Robert 1980, p. 155. 
58 Pour Athènes, cf. Langdon 1985, p. 11-13, et Lalonde dans Athenian Agora XIX, p. 10-13. 
59 Walbank ad loc. Le proverbe est dans Aristote Rhét. I 6, 22 (1363a.). 
60 Walbank remarque dans sa notice sur 3, 1-11 qu'il n'est pas certain que le fragment qui nous intéresse soit à 
placer dans l'épisode des statues de Philopœmen sauvées des Romains. 
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réduits à néant par le quartier61 ? C'est ici une véritable impasse philologique, et ce n'est que 
parce que "quartier" est le sens le plus courant d'a[mfodon qu'il est le plus probable en 
l'occurrence. 
Clément d'Alexandrie fournit également une attestation ambiguë quand, dans le 
Pédagogue, il se moque des femmes apprêtées qui, par besoin de spectateurs, se pavanent 
dans les sanctuaires et se promènent dans les a[mfoda62. Clément emploie ailleurs dans le 
Pédagogue le terme général oJdov" dans des contextes très similaires63 et donc a[mfodon, si 
son référent est en partie la rue évidemment, garde certainement le sens particulier de 
"quartier", comme pour Philon de Byzance, à Éphèse et à Memphis. 
La seule attestation littéraire du dérivé ajmfovdion est chez Lucien, dans le Maître de 
Rhétorique (opuscule 41), lorsque le mauvais professeur vante sa méthode en expliquant 
qu'elle lui a permis de s'élever au dessus de sa condition, son père ayant été esclave dans le 
Delta du Nil et sa mère couturière dans quelque quartier, ejpD ajmfodivou tinov" (§ 24). Qu'est 
précisément cet ajmfovdion et pourquoi est-il particulièrement honteux d'y être couturière ? 
Le suffixe -ion a de nombreuses valeurs64. Ici, il ne peut pas exprimer la dépendance ou la 
ressemblance65 et a certainement une valeur péjorative66 plutôt que diminutive67. Il faut 
donc, me semble-t-il, imaginer un "quartier comme un autre" – plutôt qu'un "mauvais 
quartier", car la valeur péjorative de -ion reste faible. Ce qui est honteux est que, de même 
que l'origine servile du père est redoublée par la localisation dans le Delta du Nil, région 
notoirement rustique, cette couturière n'exerce même pas dans une échoppe bien située, 
c'est-à-dire dans une rue principale68 ou sur l'agora, mais dans le quartier où elle vit, 
                                                
61 Walbank interprète cela, sans expliciter son raisonnement, comme un échec rapide, sans doute parce que 
casser sa cruche dans la rue du quartier est plus rapide que de le faire au moment d'arriver chez soi. Cela me 
paraît faire dire au texte plus qu'il ne saurait dire en l'état actuel de nos connaissances. La traduction de D. 
Roussel (Paris 1970, rééditée en 2003) m'est incompréhensible. 
62 III ii 10, 3. 
63 III v 33, 3 ; xi 73, 4 ; 82, 2 ; xii 87, 3. 
64 Chantraine Formation, p. 54-60 et 64-68. 
65 "Ce qui appartient" ou "ce qui ressemble à un a[mfodon" n'auraient aucun sens. 
66 Chantraine Formation, p. 65.  
67 En quoi serait-il plus honteux d'exercer dans un "petit quartier" que dans un quartier normal ? Et que serait 
un "petit quartier" de toutes façons ? 
68 Il s'agit avant tout des avenues (platei'ai ou, en Égypte pour celles menant aux sanctuaires, drovmoi). 
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quartier anonyme (ti") qui plus est, qu'aucun sanctuaire ou autre monument ne distingue69. 
On pourrait dire que cet ajmfovdion n'est qu'un a[mfodon particulièrement banal. La valeur 
négative d'a[mfovdion est donc largement contextuelle70, mais elle révèle quelque chose de 
latent dans l'idée même de "quartier" : comme unité inférieure de l'habitat urbain juste au 
dessus de la maison, celui-ci a une marginalité, qui est ici, avec l'aide du diminutif et du 
pronom indéfini, prise en mauvaise part. 
Cette manière de prendre en mauvaise part le quartier que rien ne distingue est à 
rapprocher, peut-être, du stenwpei'on (ou -ion) d'Achille Tatius (cf. ch. III 3g), et, 
certainement, des uici romains souvent regardés d'un mauvais œil dans la littérature71. 
Il est intéressant de comparer une tablette d'exécration d'Athènes datant du Ier siècle 
après J.-C. (Elderkin 1937, p. 389, avec Robert BE 1938, 23), où l'auteur maudit ses 
cambrioleurs, désignés à un moment comme "ceux qui ont volé dans la petite maison du 
litoavmfodon appelé …" (tou;" kleyªavn⁄ta" ajpo; tou' oijkeidivou litoanfovdou tou' 
kaloumevnou ..l.ou, l. 8-9, selon la lecture et l'interprétation de L. Robert). Ce composé est 
un hapax. Il va de pair, pour le sens, avec le diminutif oijkivdion. L'adjectif litov" désigne en 
effet proprement l'humilité d'un objet, d'une personne ou d'une notion, avec une valeur 
positive, et il garde ce sens dans les deux autres composés, également des hapax, le 
comprenant, to; litovbion72 et to; litodivaiton73. Il semble donc que l'auteur de l'imprécation 
ait voulu, en indiquant son domicile au moyen d'un diminutif et d'un composé dont le 
premier terme a une valeur diminutive sans être péjorative, souligner la modestie de sa vie 
et donc attirer la pitié de la divinité sur lui-même74. L'idée de marginalité associée à celle de 
                                                
69 Il est possible que le choix du terme fasse en outre "couleur locale" : la tournure ejpi; tou' ajmfovdou X est 
courante en Égypte pour situer un édifice, souvent le domicile. Voir p. 195. 
70 Chantraine Formation, p. 68. 
71 Cf. Tarpin Vici et pagi, p. 20 et 92-99. P. ex. (p. 20 avec n. 10) Cicéron Mil. 64 (ce sont les partisans de 
Clodius qui parlent) nullum in urbe uicum, nullum angiportum esse dicebant, in quo non Miloni conducta 
esset domus. 
72 Strabon XV 1, 34 (= Onésicrite FGrH 134 F 24). 
73 D. H. A. R. II 49, 5 (substantivé au neutre). 
74 La caractérisation nettement positive exprimée par litov" serait en effet contradictoire, à mon sens, avec une 
localisation, non du domicile de l'auteur, mais de celui des cambrioleurs, comme l'interprète López Jimeno 
1999 (n° 63 (p. 317-339), pour un commentaire détaillé, sans texte), p. 335, considèrant que l'auteur ne 
connaît pas ses cambrioleurs avec certitude, mais soupçonne des individus auxquels il ferait donc une 
prudente allusion. 
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quartier est donc ici utilisée d'une autre manière que chez Lucien. Il est en tout cas assez 
plausible que litoavmfodon soit une invention ad hoc. 
Il faut enfin mentionner l'inscription funéraire d'Amastris en Bithynie étudiée par L. 
Robert dans le chapitre d'À travers l'Asie Mineure déjà cité (p. 151-152), même si elle nous 
emmène au delà de la limite chronologique assignée à l'enquête. Datant de 258 ap. J.-C., en 
effet, elle atteste, en dehors du cadre du texte principal, que des couronnes avaient été 
décernées au personnage concerné par "le quartier des hiéroniques" (ÔIero⁄neikw'n ⁄ to; 
a[m⁄fodon), d'une part, et par "les platéarques des habitants du Quartier Sacré" 
(ÔIeram⁄fodei⁄tw'n ⁄ plate⁄avrcai), d'autre part, c'est-à-dire par le quartier où se trouvait le 
local des vainqueurs aux concours sacrés75 et par les notables du quartier où était le 
sanctuaire principal de la ville76, sans doute dits "chefs de l'avenue" parce que celle-ci était 




Nous avons vu que, dans l'inscription d'Aphrodisias, a[mfodon ne désigne 
probablement pas le quartier comme ensemble de plusieurs groupes d'habitations traversé 
par un réseau de rues, mais le groupe d'habitations individuel, la surface bâtie continue, 
c'est-à-dire l'îlot. 
Ce sens se trouve déjà dans un décret des péliganes de Laodicée de Syrie, datant de 
174 av. J.-C. (IGLS IV 1261), qui confirme la propriété d'un a[mfodon en partie occupé par 
un sanctuaire de Sarapis et d'Isis aux prêtres de celui-ci : ces derniers voyaient leur droit 
menacé par une demande d'emplacement pour une statue dans le sanctuaire, une loi 
disposant que les emplacements devaient être payés à la cité, et "exposaient que l'a[mfodon 
dans lequel est aussi l'enclos sacré des dieux susdits leur appartient, à eux et aux fils 
d'Apollodôros, leurs cousins germains, à titre privé" (ajpelogivzonto ãto;Ã a[mfodon ⁄ ejn w| 
e[stin kai; to; tevmeno" tw'n ⁄ progegrammevnwn qew'n uJpavrcein ⁄ aujtoi'" te kai; toi'" 
                                                
75 Robert Asie Mineure, p. 156. 
76 op. cit., p. 156-157.  
77 Il me paraît en effet plus facile de supposer dans un seul quartier une avenue (menant au sanctuaire ?) que 
plusieurs, même si cela n'est pas impossible, et donc inutile d'imaginer, comme L. Robert (p. 156), que les 
platéarques sont des magistrats inférieurs, surbordonnés à un amphodarque  que le texte ne mentionne pas. Il 
n'est pas particulièrement surprenant que la direction du quartier soit collégiale, et le fait que les chefs du 
quartier soient dits "chefs de l'avenue" est une incohérence mineure, me semble-t-il. 
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DApollodwvrou uiJoi'" ⁄ toi'" ajneyioi'" aujtw'n pappwvioi" ⁄ ijdiovkthton l. 5-10). Il faut donc, 
comme l'a vu le premier éditeur, P. Roussel78, imaginer un îlot dont une partie était vouée 
au sanctuaire, le reste étant certainement occupé par des maisons, îlot acheté par les 
ascendants des prêtres en vue d'y installer le sanctuaire, et comparer ce cas à celui du 
sanctuaire d'Adonis de Doura-Europos, également encastré dans les maisons à l'intérieur 
d'un îlot. Cela rappelle la manière dont les sanctuaires s'intègrent souvent dans le tissu 
urbain en occupant la surface d'un ou plusieurs îlot(s), comme par exemple celui d'Athéna à 
Priène. L'a[mfodon-îlot est donc ici l'unité immobilière de base. 
Un autre texte est d'interprétation moins certaine. Il s'agit du livre de Jérémie dans la 
Septante, traduit à Alexandrie dans la première moitié du IIe siècle avant notre ère, où 
a[mfodon apparaît à deux reprises, au pluriel, lorsque Jérusalem et Damas sont promises aux 
flammes : le feu "dévorera les a[mfoda de Jérusalem" et ceux "du fils d'Ader" 
(katafavgetai a[mfoda Ierousalhm et uiJou' Ader 17, 27 et 30, 16). Le mot hébreu traduit 
est armon, qui désigne un palais ou la demeure fortifiée d'un noble dans les villes d'Israël 
ou ailleurs79. Le traducteur paraît avoir hésité devant la traduction de ce mot, car il le rend 
ailleurs dans Jérémie par trois mots différents, qemevlia (6, 5), gh' (9, 21) et naov" (37, 18)80, 
mais il semble qu'il avait à l'esprit une surface bâtie continue plus vaste qu'une maison 
ordinaire et il est donc tentant d'interpréter ici a[mfoda comme "îlots" plutôt que comme 
"quartiers"81. L'idée de la destruction totale de la ville est rendue par une image modernisée 
certainement motivée par la prédominance des villes à plan orthogonal, dont Alexandrie 
n'est que la plus célèbre, à l'époque de la traduction.  
Jérémie ayant été certainement traduit à Alexandrie82, il est raisonnable de considérer 
que l'emploi d'a[mfodon y reflète un usage en cours en Égypte. Or, nous avons une 
attestation contemporaine d'a[mfodon dans le dossier de l'enkatochos Ptolémaios à 
Memphis, mais au sens de "quartier", avec secondairement l'idée de "rue". Si l'on accepte le 
sens d'"îlot" pour la Septante, il faut donc supposer qu'a[mfodon au IIe s. av. J.-C. en Égypte 
                                                
78 Roussel 1942-1943, p. 24-25. Cf. Robert 1980, p. 152-153. 
79 K.-B. I p. 86.  
80 Dans le premier cas, il s'agit de détruire les fondations de la ville, dans le second c'est la mort qui est entrée 
dans le pays, et dans le dernier au contraire il est prédit que le temple se relèvera. E. Tov (Collected Essays, p. 
205-207 [1984], et 1988, p. 170) suggère que les difficultés des traducteurs, reflétées par ces traductions 
diverses, sont dues à la rareté d'armon en hébreu post-biblique. En revanche, si Théodotion choisit oijkhvsei" 
en 9, 21, Aquila et Symmaque ont partout dans Jérémie bavrei" "citadelle".   
81 Tov (Collected Essays, p. 86 [1976], et 205-207 [1984]) préfère "îlot". 
82 Bible grecque, p. 105. 
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pouvait être entendu comme "quartier" ou comme "îlot", ce qui ne fait au reste pas 
difficulté. 
 
4. La rue. 
 
Nous avons vu comment, chez Philon de Byzance, à Memphis, à Éphèse et chez 
Clément d'Alexandrie, la rue fait partie du référent d'a[mfodon, même si c'est dans 
l'ensemble constitué par le quartier. L'abrégé que nous avons de l'Onomasticon de Pollux 
suggère lui-même qu'à la fin du IIe s. ap. J.-C. la rue pouvait même être considérée, dans 
l'état de langue que reflète le lexicographe, comme le référent unique d'a[mfodon.  
Le plus ancien des textes où ce fait soit attesté est la révision de la Septante par 
Théodotion, actif dans la première moitié du Ier s. de notre ère83, suivi par Aquila et 
Symmaque dans la première et dans la seconde du IIe s. respectivement84. En effet, il 
semble85 que ces trois réviseurs n'aient employé a[mfodon que pour traduire un seul mot, qui 
n'est pas armon, comme dans la traduction hellénistique de Jérémie, mais houts, désignant 
l'espace extérieur à la maison et, par suite, la rue86. Dans les passages concernés, les 
traducteurs de la Septante avaient eu recours à l'adverbe e[xwqen ou à e[xodo", à entendre 
non pas comme "sortie", mais comme e[xw oJdov", "rue extérieure", bizarre sur-caractérisation 
de oJdov", donc, censée rendre l'idée de "dehors" présente dans le mot hébreu. Il est certain 
qu'a[mfodon était plus compréhensible à des lecteurs ne lisant pas l'hébreu et que donc à ce 
titre les révisions constituaient un progrès dans l'intelligibilité. Surtout, la différence des 
sens supposés par la traduction originale et les révisions laisse penser qu'en deux siècles 
a[mfodon en était venu à pouvoir, sinon devoir, signifier simplement "rue". 
C'est également ce que suggère l'Évangile de Marc, composé vers 70 ap. J.-C.87, dans 
lequel, approchant de Jérusalem, Jésus demande à deux disciples d'aller chercher dans un 
                                                
83 Bible grecque, p. 152. P.-M. Bogaert 1993, col. 560-561. 
84 Bible grecque, p. 143-144 et 148. P.-M. Bogaert 1993, col. 562-564 et 564-565. 
85 D'après les indications de Hatch-Redpath, vérifiées sur les éditions critiques de Göttingen. 
86 K.-B. I p. 286-287. Les occurrences sont : pour Théodotion, Jr 11, 13 ; pour Aquila, Jr 40, 10 (TM 33, 10) ; 
et pour Symmaque, Jr 7, 17 ; 11, 6 ; 14, 16 ; 28, 4 (TM 51, 4) ; Is 51, 20 ; Ez 26, 11 ; Am 5, 16 ; ainsi que 
(d'après Hatch-Redpath, mais pas Rahlfs app. cr.) 2 R 1, 20 ; Ps 30, 12 (TM 31, 12) ; et peut-être Pr. 1, 20. Le 
dossier de ces révisions est complexe, et ces indications ne prétendent pas à l'exhaustivité (d'autres fragments 
ont été découverts depuis Hatch-Redpath). Il a paru qu'elles n'en étaient pas moins significatives. 
87 NP sv "Evangelium" (D. Balch) et ODCh sv "Mark, Gospel of St.". 
AMFODON 
- 203 - 
village (kwvmh) un ânon attaché "devant une porte, dehors, dans l'a[mfodon" (pro;" quvran 
e[xw ejpi; tou' ajmfovdou 11, 4) : il ne peut s'agir que de la rue, car situer l'ânon dans un 
quartier n'a aucun sens dans le contexte88. Matthieu, Luc et les Actes des Apôtres emploient 
en revanche rJuvmh pour désigner la rue, tandis que oJdov", comme ailleurs, désigne la voie en 
général, la route ou le passage de quelqu'un. C'est ainsi l'emploi de oJdov" qui ponctue dans 
Marc la progression de Jésus vers Jérusalem (10, 17, 32, 46 et 52, et 11, 8). 
De même, dans les Actes de Paul et Thècle, écrits à la fin du IIe siècle probablement 
en Asie Mineure89, c'est a[mfodon qui est employé lorsqu'à Iconium le fiancé de Thècle sort 
dans la rue pour observer les gens qui vont écouter Paul dans une maison proche (11), ou 
quand à Antioche un notable épris enlace Thècle dans la rue90 et est tourné en ridicule 
devant tout le monde par la jeune fille (26). Ici encore, la notion de quartier paraît 
superflue. ÔOdov" ne renvoie qu'une fois à la rue dans ces Actes, dans une expression 
globalisante kata; ta;" oJdou;", lorsque Thècle est cherchée partout dans la ville par ses 
proches (§ 19) : le rapport avec le référent "rue" est donc moins concret que dans les 
emplois d'a[mfodon.  
La Palestine nous fournit peut-être une attestation du dérivé ajmfovdion, que nous 
avons déjà rencontré chez Lucien, pour désigner une rue. Nous avons en effet la chance de 
disposer de plusieurs documents sur papyrus en bon état se rapportant à Engedi, village-
garnison au bord de la Mer Morte91, de peu antérieurs à la révolte de Bar-Kokhba, 
documents décrivant à plusieurs années d'intervalle le même bien immobilier constitué 
d'une cour et de dépendances. Dans la première transaction, datant de 124 ap. J.-C., le bien 
est borné à l'est par des baraquements (skhnaiv) et le bien d'un autre particulier, à l'ouest par 
des baraquements à nouveau et par des ateliers, au sud par l'agora et le bien d'un particulier, 
et au nord par une rue (oJdov") et la garnison (praisivdion P. Babatha n° 11, 6 = 19). En 128, 
les points de repère sont devenus à l'est le bien d'un particulier et un espace libre 
(eujruvcwron), à l'ouest le bien d'un particulier, au sud l'agora et au nord la rue (n° 19, 18). 
La garnison a donc disparu. En 130 enfin, à l'est il y a maintenant une agora, à l'ouest 
toujours le bien d'un particulier, au sud l'agora est devenue "publique" (dhmosiva), et au 
nord la rue a été remplacée par l'ajmfovdion d'Aristion (ajmfovdion DAristivwno" n° 20, 11 = 
34). Si l'on accepte l'équivalence oJdov" = ajmfovdion suggérée par la succession des 
                                                
88 Cf. GELNT sv. 
89 Elliott 1993, p. 357. 
90 Ou cherche à l'y entraîner, selon la leçon choisie, cf. catalogue. 
91 Cf. NEAEHL sv "En-Gedi" (B. Mazar et D. Barag) : la zone habitée à l'époque qui nous intéresse n'a pas été 
fouillée (p. 404). 
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documents, il faut interpréter ajmfovdion comme "rue", la différence de dénomination étant 
due soit à un changement de nature, soit à un changement de perspective de la part du 
rédacteur du document, qu'à dire vrai je ne peux guère expliquer. La seule certitude est que, 
des deux termes, oJdov" serait le plus général, le moins caractérisé, ajmfovdion le plus 
particulier, trait renforcé par la dérivation, qui ne peut ici avoir la valeur péjorative qu'elle a 
chez Lucien et n'a pas forcément de valeur diminutive.  
Il y a toutefois une objection à l'interprétation comme "rue", la rareté de l'attestation 
d'une voie privée en ville : on ne voit guère que la (douteuse) moitié d'avenue privée à 
Hermoupolis en 148 ap. J.-C. (P. Vind. Sal. 11, 6-7), et la rJuvmh dont il s'agit de savoir si 
elle appartient à une maison ou à un autre, dans un manuel de droit égyptien (P. Oxy. XLVI 
3285, 28 et 30). Le décret pour la réunion de la nouvelle et de l'ancienne ville de Colophon 
(Hellmann Choix, n° 6 : 311-306 av. J.-C.) prévoit "que les rues et les parcelles soient 
découpées et vendues avantageusement et que l'agora, les boutiques [plutôt que "les 
ateliers"] et tout ce qui doit être public soient réservés" (25-27 o{pw" ai{ te oJdoi; kai; ta; 
oij⁄kovpeda katatmhqhvsetaiv te kai; praqhvsetai sumferovntw" kai; o{pw" ajgora; kai; ⁄ 
ejrgasthvria kai; ta; a[lla o{sa dhmovsia deivhi ejxaireqh'i). Cela semble une attestation 
claire, mais il est difficile de croire que toutes les rues du nouveau quartier (ou même la 
plupart d'entre elles) aient été propriété privée, et praqhvsetai (noter l'accord au singulier) 
pourrait très bien ne s'entendre que pour les oijkovpeda.  
DAmfovdion serait alors à comprendre comme "îlot"92, et, pour une raison ou une autre 
la mention de la rue aurait été remplacée par celle de la surface bâtie qu'elle longeait. Selon 
qu'on s'appuie sur des arguments internes ou externes, donc, on interprètera ajmfovdion 
comme "rue" ou comme "îlot". Les deux seules autres occurrences d'a[mfodion n'aident pas 
à résoudre le problème, car le dérivé, dont il n'est d'ailleurs apparemment pas exclu qu'il 
soit une lecture erronée93, n'y est qu'une variante du banal a[mfodon-"quartier" d'Égypte. Il 
s'agit en effet dans les deux katD oijkivan ajpografaiv, datant de 118-119 et 119 ap. J.-C., de 
situer des biens immobiliers près des quartiers du Boubastion et de l'Habrichieieon (?) 
respectivement, à Kerkésoucha et dans une autre agglomération de l'Arsinoïte94. 
Il faut enfin citer le témoignage du traité d'astronomie de Cléomède, quoique sa 
datation soit incertaine, puisqu'on le place soit au IIe95, soit au IVe96 s. ap. J.-C. Dans un 
                                                
92 "Quartier" n'aurait en effet aucun sens. 
93 C.-D. sv Kerkesou'ca. 
94 BGU VII 1579, 10 et 1580, 11. 
95 W. Schumacher Untersuchungen zur Datierung des Astronomen Kleomedes, 1975 (suivi par la NP), que je 
n'ai pas vu. Bowen-Todd Cleomedes, p. 2-4, datent l'œuvre des Ier-IIe s. ap. J.-C. 
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développement sur la largeur du soleil, l'auteur tire argument du fait qu'au lever du soleil 
lors de l'équinoxe "les a[mfoda du monde entier tracés en direction de l'est équinoxial" sont 
entièrement éclairés (ta; ejn pavsh/ th'/ oijkoumevnh/ ejrrumotomhmevna a[mfoda pro;" th;n 
ijshmerinh;n ajnatolh;n II 1, l. 197-198 Todd)97. Le participe parfait prouve qu'il sagit des 
rues et que l'idée de quartier est entièrement absente98. La seule incertitude tient donc à la 
datation de l'œuvre.  
Or, le sens de "rue" est, d'après des sondages, le sens normal d'a[mfodon à partir du 
IVe s., chez Grégoire de Nysse99 ou Grégoire de Naziance100, par exemple, et plus tard à 
l'époque byzantine, chez Procope, Anne Comnène, Eustathe, par exemple. Cette 
chronologie suggère donc que le sens de "rue", dont la première attestation certaine est chez 
Théodotion, est un développement relativement tardif, quoique ses origines remontent à des 
emplois comme ceux de Philon de Byzance, où la rue fait partie du référent. Il n'est sans 
doute pas fortuit que, si l'on met à part le papyrus d'Engedi, d'inteprétation incertaine, et 
Cléomède, de datation douteuse, les attestations les plus anciennes de ce sens soient dans 
des textes marginaux par rapport aux genres littéraires classiques – la Bible grecque 
révisée, le Nouveau Testament et des Actes apocryphes –, et donc a priori plus ouverts aux 
évolutions sémantiques "vulgaires". Il faut toutefois remarquer également que cette 
évolution sémantique est reflétée dans l'Onomasticon de Pollux, qui n'a pas pour vocation, 
loin de là, de rendre compte de la langue "vulgaire" de son temps : ce que cela suggère, 
c'est que l'évolution était assez répandue dans la langue parlée pour ne plus être considérée 
comme spécifiquement "vulgaire". 
 
5. Le genre, l'étymologie et les premières attestations. 
 
L'établissement des rapports entre les trois sens de "quartier", d'"îlot" et de "rue" 
requiert celui de l'étymologie d'a[mfodon, qui suppose lui-même réglé le problème du genre. 
                                                                                                                                               
96 Neugebauer 1975, II p. 960-961 (suivi par l'OCD3) ; Goulet 1980, p. 5-8 avec hésitations. 
97 Affirmation répétée l. 201-202 et 206. 
98 Il n'y a qu'une seule occurrence de oJdov" chez Cléomède, dans une citation d'Héraclite (I 8, l. 96 = Hér. 22 B 
60 D.-K.). 
99 De vita sua 752. 
100 De beneficentia p. 96, l. 21 (Gregorii Nysseni Opera IX) ; Oratio consolatoria in Pulcheriam p. 463, l. 18 ; 
De deitate filii et spiritus sancti et in Abraham p. 121, l. 5 (Opera X 2) ; Adversus eos qui castigationes aegre 
ferunt p. 327, 11. 
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Si le neutre to; a[mfodon est en effet la seule forme attestée dans les inscriptions et les 
papyrus, même dans un texte en langue plutôt "vulgaire" comme le charme amoureux 
d'Hauèris, et de loin la plus fréquente dans la littérature, celle-ci contient quelques 
occurrences du féminin hJ a[mfodo". Il s'agit, dans un ordre chronologique approximatif, 
d'une citation de l'historien hellénistique Harmodios de Lépréos chez Athénée101, d'une 
glose du traité Des termes injurieux de Suétone, citée par Eustathe102, d'une des occurrences 
du mot dans la révision de Jérémie par Symmaque103, et du passage de Galien concernant 
les fontaines de quartier104. 
Voyons de plus près la citation d'Harmodios. L'historien y décrit une coutume 
phigaliote selon laquelle, à la fin des dîners, les convives font les libations sans s'être lavé 
les mains, mais après avoir essuyé celles-ci sur de la mie de pain, qu'ils emportent ensuite 
avec eux, "à cause des peurs nocturnes qui se produisent dans les a[mfodoi", e{neka tw'n ejn 
tai'" ajmfovdoi" ginomevnwn nukterinw'n fovbwn. Ces mots attirent l'attention par la rareté 
morphologique et par l'ancienneté du sens de "rue" – l'idée de "quartier" ne peut jouer 
aucun rôle ici – qu'ils supposeraient105.  
C'est un passage d'Alciphron et une glose hippocratique chez Galien qui permettent, 
me semble-t-il, d'aller plus loin. Dans une lettre du quatrième livre106, une courtisane 
raconte qu'elle s'est rendue avec une troupe d'amies et d'amants, pour une partie fine, dans 
une petite propriété sise à vingt stades de la ville. La propriété une fois située et décrite, le 
courtisane enchaîne sur le trajet : les manuscrits ont ici eujqu;" me;n hJ a[mfodo" hJmw'n ei\cev 
tina paidiavn, texte incompréhensible qui fut judicieusement corrigé par Max Schepers en 
eujqu;" me;n hJ a[fodo" hJmw'n ei\cev tina paidiavn, "aussitôt notre départ fournit la matière de 
quelque amusement"107. Le récit du trajet est clos plus loin par ces mots : e[laqe dD  hJma'" hJ 
oJdo;" dia; th;n paidia;n108. Avec un sens différent d'a[fodo", Galien glose le terme 
                                                
101 IV 149c = FGrH 319 F 1. L'ouvrage cité est un traité Sur les coutumes de Phigalie. 
102 N° 50 Taillardat = Eust. Comm. Il. p. 909, 10. 
103 Jr 28, 4. 
104 De usu part. XVI 1. 
105 Gulick (Loeb) note, à cause des "peurs nocturnes" sans doute, que le texte est peut-être corrompu. 
106 N° 13, 2. 
107 Il faut se reporter à l'editio maior de 1901, où notre texte constitue le fragment V, pour le commentaire et 
la réfutation des autres conjectures, dont une, a[nw oJdov", n'en a pas moins été adoptée par les éditeurs de 
l'édition Loeb, suivis en cela, à tort, par la plupart des éditions et traductions récentes. 
108 § 3. 
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hippocratique qra'non "chaise percée" comme divfron ajfodeutikovn, ainsi que l'indique le 
Liddell-Scott, et non ajmfodeutikovn comme l'éditait Kühn109. 
“Afodo" pourrait-il convenir au passage d'Harmodios ? Il me semble qu'un passage 
de Xénophon le prouve. Dans la République des Lacédémoniens, en effet, à propos de 
l'institution des repas en commun par Lycurgue, la principale justification qui en est donnée 
est que cette pratique encourage à la modération, entre autres parce que les convives sont 
obligés de marcher, la nuit, pour rentrer chez eux, peripatei'n te ga;r ajnagkavzontai ejn th'/ 
oi[kade ajfovdw/ (5, 7)110. La ressemblance des contextes et des formulations me paraît 
frappante. Il faudrait donc lire dans le texte d'Athénée, où c'était la seule occurrence 
d'a[mfodo", e{neka tw'n ejn tai'" ajfovdoi" ginomevnwn nukterinw'n fovbwn, "à cause des peurs 
nocturnes qui se produisent pendant le retour" – un texte bien meilleur, me semble-t-il. 
Qu'un copiste pouvait corrompre a[fodo" en a[mfodon est confirmé par la corruption 
inverse dans deux manuscrits du De usu partium111 et dans le Commentaire sur Daniel 
d'Hippolyte. Évoquant une grande persécution, ce dernier mentionne entre autres choses les 
enfants massacrés : la tradition manuscrite presque unanime a nhpivwn ejn ajfovdoi" 
foneuomevnwn112, incompréhensible puisque a[fodo" ne signifie jamais que "départ" ou 
"retour", si l'on met de côté les sens physiologiques. Or un manuscrit porte ajmfovdoi" et la 
traduction en vieux slave à cet endroit emploie un mot signifiant "rues" : étant donnée la 
présence d'a[mfodon dans ce sens précis dans le grec patristique, il est surprenant que le 
réviseur de la vieille édition de Bonwetsch, qui n'avait pas, lui, connaissance de la variante 
manuscrite113, édite encore le texte reçu, et il me paraît assuré qu'il faut lire nhpivwn ejn 
ajmfovdoi" foneuomevnwn, "les enfants étant massacrés dans les rues"114.  
L'hésitation des copistes entre a[mfodo" et a[fodo" était facilitée par la tendance du 
grec byzantin à éliminer les nasales précédant une fricative sourde, comme dans nuvmfh > 
                                                
109 Linguarum seu dictionum exoletarum Hippocratis explicatio (XIX p. 104). 
110 L'expression revient dans l'Art équestre à propos de chevaux mal tenus en main qui reviennent de la 
carrière à l'écurie, pro;" ta;" oi[kade ajfovdou" feuvgousin ejk tw'n iJppasiw'n (3, 4). 
111 B et M, cf. Helmreich app. cr. 
112 IV 51, 1. G. N. Bonwetsch et M. Richard (Hippolytus I, Exegetische und homiletische Schriften 1, Die 
Kommentare zu Daniel und zum Hohenliede, Berlin 20002 (Leipzig 18971) (GCS 1) pour l'apparat critique 
dont sont tirées les informations qui suivent. 
113 Il pouvait néanmoins lire ajmmwvdoi" dans A. 
114 Bonwetsch suggérait pavrodoi" ou oJdoi'", moins séduisants. 
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nuvfh115, que l'on trouve encore en grec moderne au sens de "mariée" ou de "belle-fille". Il 
s'agirait donc d'une faute de dictée intérieure. 
C'est en fait seulement à l'époque byzantine, chez Procope, Michel Psellos, Anne 
Comnène ou Eustathe, notamment, que le féminin hJ a[mfodo", au sens de "rue" comme 
nous l'avons vu, devient plus fréquent que le neutre. Ce changement de genre est 
certainement motivé par la prépondérance désormais établie du sens de "rue", car presque 
tous les noms de voie en grec ancien sont au féminin comme oJdov", et notamment les 
composés déterminatifs de celui-ci, du type divodo", vers lesquels a[mfodon était attiré. Il 
paraît donc évident que Suétone avait écrit a[mfoda, corrompu en a[mfodoi par Eustathe116. 
La même remarque vaut pour Symmaque et Galien, d'autant plus que l'occurrence du De 
humero est, elle, au neutre117. 
Le neutre est donc le genre étymologique du mot qui nous intéresse. “Amfodon est le 
seul composé neutre ancien de oJdov"118. Il doit certainement ce genre à un terme comme 
cwrivon119 qu'il a dû qualifier avant d'être substantivé. 
Le sens étymologique d'ajmfiv est "des deux côtés", mais dès les emplois homériques 
le sens de "autour" se rencontre120. Si le sens premier n'est vivant dans les emplois 
prépositionnels que dans l'épopée avec le datif121, il le reste au moins jusqu'à l'époque 
romaine au premier terme d'un composé : ainsi, par exemple, dans  ajmfiqavlatto" "bordé 
                                                
115 Thumb 1895, p. 18 ; Mirambel 1959, p. 47 ; et G. Horrocks Greek, p. 206-207. Andriotis (bibl. 1) dérive h 
afodiav signifiant "cour" dans les dialectes modernes des îles de la mer Ionienne de to; ajmfovdion. 
116 On pourrait penser que c'est l'équivalence même entre kwvmh et a[mfodon (cf. sect. 1) qui est d'Eustathe dans 
ce cas, mais celui-ci a déjà cité une autre glose de gegwnokwvmh quelques lignes plus haut et on ne voit pas 
pourquoi il aurait expliqué l'emploi rare de kwvmh ici et pas là. 
117 Selon Kühn, dont l'édition est certes moins scientifique que celle du De usu partium par Helmreich. 
118 Cf. Buck-Petersen p. 438-439, qui placent l'attestation du féminin chez Galien avant celle (fausse, 
d'ailleurs) du neutre chez Aristophane ! Les seules exceptions, apparemment, sont tardives : to; duvsodon chez 
Jean Moschos et to; tetravmfodon chez Marc le Diacre. To; dusevfodon indiqué pour Philodème n'existe pas. 
119 Cf. aussi oijkovpedon. En tout cas pas tovpo", pourtant également utilisé pour désigner un ensemble 
immobilier. 
120 DELG sv. Pour Homère, cf. Chantr. Gr. H. II, p. 86-88 et Fritz 1997, p. 49. Les données mycéniennes 
n'aident guère à éclaircir la question sémantique (on a p. ex. la prép. a-pi ("autour" ?) et l'ancêtre a-pi-qo-ro 
d'ajmfivpolo", cf. DMic sv). L'étude complète d'ajmfiv reste à faire. 
121 Schwyzer II p. 438-439. 
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par la mer sur deux côtés", attesté depuis Pindare et jusqu'à Strabon122, ajmfivquro" "qui a 
une porte de chaque côté" , de Sophocle à Plutarque123, d'où est tiré le substantif to; 
ajmfivquron seulement attesté dans une Idylle de Théocrite où il désigne le vestibule d'une 
maison, précisément le passage entre la porte d'entrée et le péristyle124,  et bien sûr to; 
ajmfivqeatron, dont les attestations les plus anciennes sont  chez Vitruve et Strabon et dans 
les Res Gestae d'Auguste125, et ajmfivqeatro", d'abord chez Denys d'Halicarnasse126.  
Les composés nominaux où ajmf(i)- signifie "autour" sont moins fréquents127, et 
a[mfodon n'en fait certainement pas partie, "ce qui entoure une rue" (composé hypostatique) 
étant absurde et "ce qui est entouré par une rue" (composé possessif) très peu 
vraisemblable, les rues étant idéalement représentées, en particulier dans l'urbanisme 
orthogonal, comme coupant la ville en droite ligne128. Comme P. Kretschmer l'a remarqué 
                                                
122 Pind. Ol. VII 33 ; Xén. Rev. 1, 7 ; Str. IX 1, 3 (cf. triqavlatto" 2, 2 = Éphore de Cumes FGrH 70 F 119) ; 
Poll. IX 17. C'est sans doute une rénovation de l'ancien ajmfivalo" peut-être attesté depuis le myc. (a-pi-a2-ro, 
anthrop. masc.) et au moins depuis l'Odyssée (I 386 = 395 = 401 = II 293 ≈ XXI 252), encore chez Plutarque 
(Propos de table IV 2, 667 e : il s'agit d'un citoyen de Nicopolis, sur la presqu'île entre la mer Ionienne et le 
golfe d'Ambracie), et dans le nom du promontoire formant le goulet le plus étroit entre Salamine et le 
continent, Amphialè (Str. IX 1, 13).   
123 Soph. Phil. 159 ; Lys. Contre Ératosthène 12 ; Plut. Numa 26, 11. 
124 Théocr. Id. XIV 42, avec comm. de Gow. Le masculin oJ ajmfivquro" d'une dédicace  hellénistique de 
Coronée est étrange (Schwyzer 504 = IG VII 2876, IIe s. av. J.-C. ; interprété comme "porte de derrière" par le 
DGE, cf. Pollux I 76). Noter encore Hésychius a 3798 ajmpivquron: pulw'na. Taranti'noi. 
125 Vitr. I 7, 1 ; Str. V 3, 8 ; XIV 1, 43 ; XVII 1, 10 ; RGDA 22, 3 (cf. version gr. à Apollonie de Galatie, 
MAMA IV 143 C 15). Les plus anciennes attestations épigraphiques en dehors des RGDA sont dans deux 
décrets honorifiques de Bérénikè de Cyrénaïque (Lüderitz 1983, n° 70, 10, 20 et 23-24 (fin Ier s. av./début Ier 
s. ap. J.-C.) et 71, 27 (24/25 ap. J.-C.), la nature exacte de l'édifice étant toutefois discutée (p. 155)). C'est 
certainement un composé déterminatif signifiant "théâtre qui est théâtre de chaque côté", par opposition au 
théâtre classique où le koilon, c'est-à-dire le théâtre proprement dit, faisait face à l'orchestra et au bâtiment de 
scène (pour cette tripartition, cf. DMAGR III, p. 130), cf. Petersen 1986, p. 211-213 (avec DELG2 (1999), 
suppl. sv qeavw), O.-T. sv, et DMAGR III, p. 144. 
126 À propos du Circus Maximus, qualifiant stoav (AR III 68, 3) et  iJppovdromo" (IV 44, 1). Il est tentant de 
supposer qu'il s'agit d'un dérivé inverse de to; ajmfiqevatron.  
127 Cf. p. ex. ta; ajmfidrovmia, dont il est difficile de croire avec H. Petersen (1986, p. 200) que le premier 
terme signifie "des deux côtés", ou bien ajmfivpolo". 
128 Cf. p. ex. Diodore de Sicile XII 10, 7, et Hellmann Choix 6, 25-26 (Colophon 311-306 av. J.-C.). 
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le premier, à ma connaissance129, a[mfodon peut donc être un composé hypostatique 
signifiant originellement "ce qui est de chaque côté d'une rue"130 ou bien un composé 
possessif signifiant alors "ce qui a une rue de chaque côté". Les occurrences d'a[mfodon 
chez Philon de Byzance, où la rue fait partie de l'a[mfodon-quartier, pourraient faire préférer 
la première interprétation, mais nous avons vu qu'a[mfodon désigne dans l'inscription 
hellénistique de Laodicée, et peut-être dans la Septante, à Aphrodisias et Engedi, une 
parcelle urbaine. Or ce référent conviendrait très bien aux deux plus anciens témoignages 
après Aristophane, Hypéride et les comptes des pôlètes athéniens – et bien mieux, me 
semble-t-il, qu'un quartier centré autour d'une rue, qu'il est nettement plus difficile 
d'imaginer comme objet de propriété privée. En outre, une inscription de Thestia, en Étolie, 
datant du IIe s. av. J.-C. (SEG 23, 398), nous fait connaître un autre composé neutre, celui-
ci de lauvra, diavlauron, dont la seule autre occurrence est dans une glose d'Hésychius (d 
1114), et qui s'analyse selon toute vraisemblance comme "ce qu'il y a entre deux lau'rai", 
c'est-à-dire entre deux rues131. Qu'un îlot soit délimité par deux côtés seulement n'a rien 
pour surprendre : depuis l'époque archaïque les îlots des villes grecques à plan orthogonal 
ou régulier sont généralement rectangulaires, et les maisons regardent vers les longs côtés. 
C'est donc bien l'étymologie comme composé possessif qu'il faut préférer pour a[mfodon, 
me semble-t-il, ainsi parallèle à to; ajmfivquron mentionné plus haut. Le mot désignait donc 
à l'origine un îlot rectangulaire et était lié à l'urbanisme orthogonal. Une glose dans des 
Lexeis rhètorikai byzantines définissant l'a[mfodon (sic) comme "la rue délimitée comme 
par un carré" (hJ w{sper ejk tetragwvnou diagegrammevnh oJdov")132, absurde en elle-même, 
paraît garder la trace d'une définition du mot au sens d'"îlot"133. Elle rappelle la définition 
du diavlauron chez Hésychius, où le verbe est dialambavnw. La corruption de la définition, 
étant donné le développement byzantin du sens de "rue", ne serait pas surprenante.  
Cela nous permet peut-être d'interpréter la distinction supposée par les comptes des 
pôlètes entre cwrivon, oijkovpedon et a[mfodon : le premier serait un terrain non-bâti en 
                                                
129 1920, p. 159-160. Voir aussi Buck 1922, p. 114-115. 
130 C'est l'interprétation retenue par Buck, loc. cit., qui objecte à la seconde – à tort, pensons-nous – qu'elle ne 
convient pas à l'îlot bordé par des rues sur quatre côtés et que ce n'est pas l'îlot, mais le quartier desservi par 
une rue qui constitue l'"unité naturelle". 
131 Cf. p. ex. diavquron "ce qu'il y a entre deux portes", "vestibule" chez Vitruve (VI 7, 5), et diavstulon 
"entrecolonnement". Pour le détail de l'analyse, cf. ch. V 3 b, p. 169-170. 
132 Bekker An. Gr. I, p. 205, l. 14. 
133 Hypéride étant le seul orateur chez qui a[mfodon soit attesté, il serait même possible que cette glose ait 
concerné son fragment. 
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général, le second un terrain à bâtir ou un bâtiment, et le dernier un îlot pouvant 
comprendre plusieurs oijkovpeda.  
Smyrne, Stratonicée, Pergame semble-t-il, Laodicée, Aphrodisias, Béroia, Éphèse et 
Damas avaient un plan au moins partiellement orthogonal. Mais il est évident qu'a[mfodon a 
pu s'appliquer à des plans irréguliers : toutes les villes d'Égypte où a[mfodon est attesté ne 
sont pas orthogonales, par exemple, ni Rome à laquelle Galien fait référence dans le De 
humero. On relèvera que plinqei'on a pu également, à Antioche ou à Antinooupolis, 
désigner l'îlot rectangulaire, grâce à la métaphore du cadre rectangulaire servant à mouler 
les briques134. 
À partir du sens d'"îlot", le mot en venait facilement à s'appliquer, par métonymie, au 
quartier constitué de plusieurs îlots, puis, par un nouveau déplacement, au quartier constitué 
par les rangées de maisons de chaque côté d'une rue, et donc enfin à la rue elle-même. On 
pourrait dire que la représentation qui est à l'origine d'a[mfodon est celle de l'arpenteur 
traçant les limites de la parcelle à lotir, mais que celle qui a motivé le déplacement de sens 
vers l'idée de rue est la représentation de l'habitant, qui ne peut concevoir l'îlot et sa maison 
sans la rue qui en commande l'accès. L'évolution sémantique reflèterait donc l'appropriation 
par les usagers, pour employer un terme moderne, d'un terme technique. 
Pour revenir enfin à Aristophane, il paraît douteux, tout compte fait, de rapprocher 
son “Amfodo" burlesque de l'a[mfodon-"îlot" (ou même "quartier"), car ce sens semble 
plutôt gêner qu'amplifier la dérision : je vois mal le comique de l'équivoque, à travers le 
nom propre, entre le sens de "en route" et celui d'"îlot", même s'il y a rencontre burlesque 
d'une expression poétique et d'un terme très prosaïque. Il est plus facile de supposer que 
c'est Pollux, tout à la joie de citer une aussi bonne source, qui ait mal interprété ou 
surinterpété le jeu de mots d'Aristophane. Cela ne surprendrait guère de la part d'un 
lexicographe qui fait d'a[mfodon le synonyme d'un mot signifiant "rue" – et d'un mot 
marginal du point de vue de l'usage commun, car presque seulement poétique, a[guia –
 avant de l'associer à un terme signifiant "quartier" – cette fois le sens marginal, sinon 
fantôme, d'un mot courant, kwvmh –, c'est-à-dire suggère la priorité de sens de "rue" par 
rapport à celui de "quartier", un ordre inverse à celui que nous avons établi, sans compter 
que le second exemple cité, le fragment d'Hypéride, n'illustre même pas, selon mon 
                                                
134 Pour le sens premier de plinqei'on, cf. Hellmann Recherches sv. Pour Antioche, Feissel 1985 (73/74 ap. J.-
C. : il s'agit de listes d'îlots qui ont participé à la construction d'un canal). À Antinooupolis, les plinqei'a sont 
des subdivisions du gravmma ("quartier" comme à Alexandrie), mentionnées comme lieu de résidence ou pour 
localiser une habitation (cf. p. ex. P. Fam. Tebt. 33 (151 ap. J.-C.), l. 3, 17, 20 et 24) : sont-elle aussi des 
quartiers, plus petits que les gravmmata, ou bien seulement des îlots ? 
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interprétation, le sens de "rue". Faut-il attribuer une telle confusion à Pollux ou à ses 
abréviateurs ? Dans tous les cas, nous voyons imposé à des textes classiques un sens 
d'a[mfodon qui n'est en fait attesté qu'à partir de l'époque romaine et qui devait être courant 
dans la langue parlée contemporaine de Pollux (cf. section 4, p. 201-205). 
La plus ancienne attestation d'a[mfodon est donc chez Hypéride. Il n'est peut-être pas 
fortuit que la suivante soit en attique également : a[mfodon serait alors un des termes 




Si les raisonnements menés dans ce chapitre sont justes, a[mfodon désigna d'abord 
l'îlot rectangulaire, puis – son référent le plus courant dans l'Antiquité – le quartier, enfin la 
rue, et cette évolution eut partie liée avec la transformation du mot en féminin à l'époque 
byzantine, cette transformation venant contaminer plusieurs passages antiques.  
Cette évolution sémantique est parallèle à celle affectant uicus en latin135 – dont 
a[mfodon est d'ailleurs dans plusieurs textes un équivalent –, puisque le mot désigne 
étymologiquement, comme son correspondant grec oi\ko", "l'unité formée de plusieurs 
familles", et que le sens de rue, bien attesté à partir du Ier s. av. J.-C., est toutefois 
secondaire136. En outre, le mouvement est exactement inverse de celui qui a conduit 
stenwpov", rJuvmh et surtout lauvra, de diverses manières et dans des contextes différents, de 
la désignation de la rue à celle du quartier. Cette symétrie manifeste l'étroitesse des rapports 
entre les noms du quartiers et les noms de la rue, elle-même conséquence de l'usage 
quotidien fait par les habitants des lieux en question, qui les liait jusqu'à parfois les 
confondre. C'est sous la pression de la vie urbaine qu'a[mfodon, sans doute à l'origine un 
terme de spécialiste, a changé de sens, et plus tard de genre. 
Les autres noms du quartier (tovno", geitoniva et geitnivasi") sont fondés sur un 
raisonnement différent. 
Il est remarquable que les racines du sens de "rue", lui-même tardif, remontent aussi 
haut que les premiers emplois substantiels, chez Philon de Byzance. Ce qui n'était dans la 
Syntaxe mécanique qu'un trait annexe a mis plusieurs siècles pour devenir, d'abord dans des 
textes peu soumis à la norme linguistique dominante, comme les révisions de la Septante ou 
                                                
135 Cf. dernièrement Tarpin Vici et pagi. 
136 Cf. ch. III 3e, p. 117.  
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le Nouveau Testament, le trait principal. On mesure là la lenteur de nombreuses évolutions 
sémantiques. 
 




Comme oJ stenwpov", hJ platei'a est un adjectif substantivé, comme l'explique Sextus 
Empiricus dans ses Esquisses pyrrhoniennes (I 19 [188]) : o{tan levgwmen “platei'a”, 
dunavmei levgomen “platei'a oJdov"”. De fait, le syntagme oJdov" platei'a est attesté dans la 
source la plus ancienne, le règlement des Molpes de Milet, antérieur à la destruction de la 
ville par les Perses en 494, et dans une des plus anciennes, le règlement des astynomes du 
Pirée, qui date de 320/319 av. J.-C. L'inscription de Géla, du début du Ve s., contient 
cependant déjà platei'a. On ne retrouve plus tard le syntagme, pour désigner une voie 
urbaine, que dans les trois documents de Pathyris en Égypte, datant de la fin du IIe s. av. J.-
C., qui mentionnent une platei'a oJdo;" tw'n qew'n. 
Comme stenwpov" encore, platei'a ne désigne pas uniquement la rue, mais l'écart 
avec les autres sens est plus grand, car il s'agit ici de la paume de la main, d'un récipient 
plat ou d'un bord large1. Ces sens ne sont toutefois pas réellement en concurrence avec celui 
qui nous intéresse, car leurs attestations sont beaucoup plus rares et jamais, à ma 
connaissance, dans le même texte que les siennes. 
Platei'a apparaît aussi bien dans la documentation épigraphique et papyrologique 
que dans les textes littéraires, presque seulement en prose, les deux attestations poétiques 
étant d'ailleurs relativement proches du domaine "prosaïque", puisqu'il s'agit du poète 
comique Philémon et d'Hérondas. Il n'y a apparemment pas de restriction chronologique ou 
géographique particulière. 
Il a quatre composés, iJeroplativh, iJeroplatei'tai, xustoplatei'tai et plateavrcai. 
Platea en latin est un emprunt. 
 
 
1. Les premières attestations et l'étymologie.   
 
a) premières attestations. 
Le règlement milésien (Milet I 3, 133), dont l'ancienneté a été mentionnée, décrit 
entre autres le parcours de la procession annuelle partant du sanctuaire d'Apollon 
                                                
1 Je renvoie le lecteur au LSJ sv II b-d : les sources sont respectivement Aristophane, une inscription délienne 
et Démétrios de Phalère. 
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Delphinios à Milet pour rejoindre celui d'Apollon Didymeus à Didymes (l. 18-31) : 
l'inscription décrit le sacrifice au premier sanctuaire, puis le transport de pierres sacrées 
jusqu'au sanctuaire d'Hécate devant les portes de la ville et jusqu'à Didymes, puis elle dit 
que les Molpes "vont par la oJdo;" platei'a jusqu'à la hauteur" (e[rcontai th;n oJdo;n th;n 
platei'an mevcri ⁄ a[kro l. 27-28) et poursuit en décrivant les autres étapes de l'itinéraire, 
jusqu'aux portes du sanctuaire oraculaire. La voie désignée comme oJdo;" platei'a est donc 
la route reliant Didymes à Milet par l'intérieur des terres, route partiellement 
monumentalisée par des pierrres bordières et des sanctuaires2, plus tard dite "voie sacrée"3. 
Sa largeur moyenne est d'environ 5 m4, soit beaucoup moins que les grandes platei'ai que 
nous verrons plus loin, mais plus, sans doute, que les autres routes ou chemins menant à 
l'arrière-pays de Milet, d'où cette désignation. Au reste, il n'est pas nécessaire qu'elle ait été 
plus large que toutes les voies rurales du territoire milésien, car sa fonction la singularisait 
déjà. Il est remarquable que l'itinéraire entre le Delphinion et les portes de Milet ne soit pas 
décrit, probablement parce qu'il était évident et parce qu'il ne comportait aucune étape. 
Le syntagme platei'a oJdov", et le susbtantif platei'a qui en est issu par ellipse, 
paraissent néanmoins s'être spécialisés assez tôt dans la désignation d'une voie urbaine, car 
dès le début du Ve siècle une inscription de Géla (IGDS 134a), malheureusement très 
lacunaire, se rapportant à une transaction mentionne des individus "siégeant dans la 
platei'a" (ejn ta'i platevai [sic] qo–kevonta" l. 4), ce qui renvoie probablement à l'axe 
longitudinal réservé dès les premiers temps dans le tissu urbain de la colonie créto-
rhodienne, sur lequel donnent des rues plus étroites perpendiculaires5. Quant au règlement 
des agoranomes du Pirée (IG II2 380), presque deux siècles plus tard (320/319), il dispose 
que les magistrats en question, ayant également qualité d'astynomes, doivent "veiller à ce 
que les oJdoi; platei'ai par où passe la procession en l'honneur de Zeus Sauveur et de 
Dionysos soient égalisées6 et tenues dans le meilleur état possible" (ejpimelhqh'nai […] tw'n 
oJ⁄dw'n tw'n plateiw'ªnº h|i hJ pomph; poreuvetai ⁄ tw'i Dii; tw'i Swth'ªri kaºi; tw'i Dionuvswi 
                                                
2 Cf. Gödecken 1986, en particulier p. 235-253, et Schneider 1987, pour deux descriptions légèrement 
différentes du tracé. 
3 Didyma II 40, 12-13 (la plus ancienne attestation : 174/173 av. J.-C.) ; 57, 12-13 (vers 100-102 ap. J.-C.) ; 
280 A 9 (IIe s. ap. J.-C.). On notera que Pausanias, pour situer un monument, ne parle que d'une simple oJdov" 
(VII 2, 6). 
4 Gödecken 1986, p. 239 avec n. 65, et Schneider 1987, p. 109 et 125. 
5 Cf. Panvini 1996, p. 45 et 84. 
6 C'est-à-dire sans doute débarrassées des gravats et autres déchets qui en rendent la surface inégale et donc 
entravent la circulation, cf. l. 26-28 et 37-39. 
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o{p⁄w" a]n oJmalisqw'sin kai; katasªkºeuasqw's⁄in wJ" bevltista l. 19-23). Une disposition 
identique concernant l'agora précède ce passage. Le Pirée antique est malheureusement fort 
mal connu, mais il est établi que son plan était organisé selon des rues étroites (4-5 m) et 
des rues larges (env. 8 m) se coupant à angle droit7, et ce sont certainement ces rues larges, 
évidemment plus adaptées à une procession que les plus étroites, que désigne l'inscription. 
Le fait que le contexte soit ici religieux comme à Milet ne doit pas faire ignorer le 
témoignage de l'inscription de Géla et des autres occurrences, et supposer un lien originel 
entre les processions et les voies larges8 : c'est certainement parce que ces rues étaient 
larges qu'elles étaient empruntées par des processions, et non l'inverse, la raison de la 
largeur devant être la facilité de la circulation en général. 
 
b) étymologie. 
Les autres occurrences de platei'a désignent toutes une voie urbaine. Avant de les 
étudier, il convient de revenir à l'étymologie de platei'a esquissée dans l'introduction du 
chapitre. En effet, le grec dispose d'un autre adjectif dénotant la largeur, eujruv" : pourquoi 
donc le choix s'est-il porté sur platuv" ? Ch. de Lamberterie, au début de son étude 
comparée des deux adjectifs dans son ouvrage sur Les adjectifs grecs en -u" (1990, p. 212-
248), a défini l'opposition sémantique entre eujruv" et platuv" dans un passage qu'il vaut la 
peine de citer en entier : "Le premier signifie proprement 'vaste, ample, spacieux' et marque 
l'extension dans toutes les directions ('vaste plaine, vaste ciel') ; il s'applique à un espace 
plus qu'à des objets, comporte une idée d'ouverture et implique une absence de limitation, 
ce qui en fait l'antonyme de stenov" 'étroit'. Le second, au contraire, qualifie plutôt des 
objets circonscrits sur un plan ou dans l'espace, et implique une limitation : pour des objets, 
planitude, c'est-à-dire absence de profondeur ou d'épaisseur, conformément à l'étymologie 
(le terme est apparenté à des substantifs comme platamwvn "pierre plate" ou plavth "plat de 
la rame") ; pour une surface, largeur (plavto") par opposition à la longueur (mh'ko")" (p. 
213). L'opposition serait donc similaire, à peu près, à celle entre les adjectifs français 
"vaste" et "large".  
Cela suggère une première réponse à la question du choix de platuv" : une rue est 
précisément une surface limitée et non ouverte dans toutes les directions, et donc 
                                                
7 Cf. von Eickstedt 1991, p. 82-96. Il souligne en particulier le caractère hypothétique des reconstructions de 
R. Martin, J. Travlos et W. Hoepfner-E. L. Schwandner (p. 82), et démontre l'absence d'un schéma régulier 
appliqué à l'ensemble du Pirée (p. 95-96 avec n. 428), tout en donnant comme avérés l'orthogonalité, avec 
rues larges et étroites, ainsi qu'un grand axe hypothétique, mais probable, de 14-15 m (p. 95 et n. 427). 
8 Thür 1989, p. 71-72. 
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l'expression de sa largeur devrait exclure eujruv". Mais alors pourquoi trouve-t-on chez 
Homère l'adjectif eujruavguia, signifiant justement "aux larges rues", et décrivant le plus 
souvent la ville de Troie convoitée par les Achéens9 ? On notera également le vers de 
l'Iliade (XXIII 427) qui oppose steinwpov" à eujruv" (sous la forme du comparatif) pour 
décrire les rétrécissements et les élargissements du chemin sur lequel la course de chevaux 
va avoir lieu. Il faut peut-être supposer que la largeur envisagée dans ces passages 
homériques ne l'est pas de la même manière que dans platei'a oJdov" : d'un côté, c'est la 
largeur comme ouverture, sans considération des limites des voies considérées, qu'il fallait 
exprimer, de l'autre, la largeur comme dimension, avec ses limites donc, c'est-à-dire selon 
le point de vue du géomètre veillant à l'établissement de la voie, comme nous avons vu que 
cela fut le cas pour Géla et le Pirée, et peut-être, dans une certaine mesure, pour la voie 
processionnelle de Milet. 
Une autre raison pour le choix de platuv" pourrait résider dans l'idée de planitude, 
également relevée par Ch. de Lamberterie. Chez Homère et Hésiode, où platuv" qualifie 
aussi l'Hellespont vu de la côte, une pelle à vanner et un baudrier10, cette idée est peut-être 
toutefois particulièrement perceptible dans l'image la plus fréquente, celle du troupeau de 
chèvres (aijpovlia platev: aijgw'n)11, emploi surprenant puisqu'il s'agit non plus d'un objet 
individuel et continu, mais d'un ensemble d'objets ou d'un objet discontinu. La clé de cette 
formule pourrait se trouver dans le passage du chant II de l'Iliade, où des chevriers n'ont 
aucun mal à séparer leurs troupeaux qui se sont mélangés et qui ne sont pas seulement 
vastes, mais aussi uniformes, les bêtes étant de la même taille, ce qui rend la distinction 
d'autant plus difficile, et l'adresse des chevriers d'autant plus remarquable12. En outre, dans 
certains passages d'Hérodote, de Xénophon, de Platon notamment, platuv" a pour sens 
premier "plat" et non "large"13. Or une platei'a n'est pas seulement une voie large, mais 
aussi, comme le montre bien le règlement des astynomes du Pirée, une voie dont la surface 
                                                
9 Cf. ch. I 2a, b.  
10 Pour l'Hellespont, Il. VII 86 ; XVII 432 ; Od. XXIV 82. Pour la pelle, Il. XIII 588. Pour le baudrier, Il. V 
796. 
11 Il. II 474 ; XI 679 ; Od. XIV 101 et 103 ; Hés. Théog. 445. 
12 L'idée de dispersion avancée pour expliquer ces emplois par Lamberterie, s'appuyant sur la différence de 
comportement entre les chèvres vagabondes et les moutons regroupés (p. 218-219), ne me paraît pas 
cohérente avec les autres traits sémantiques de platuv". En outre, dans les énumérations des différents bétails 
qui lui suggèrent cette distinction, l'adjectif qualifie le dernier terme, qui est le seul à être qualifié, et il peut 
donc fort bien s'entendre de l'ensemble des bétails. 
13 Cf. LSJ sv I 2. 
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est aménagée et entretenue, c'est-à-dire aussi égale qu'il peut être utile à la circulation des 
piétons et des véhicules. L'égalité de la surface d'une platei'a est aussi importante que sa 
largeur, et il est donc possible que ce trait sémantique ait également joué un rôle dans le 
choix de l'adjectif platuv" plutôt que d'eujruv" pour décrire la voie en question. 
Il reste une dernière explication possible, qui tient à la chronologie. Un examen 
rapide des occurrences des deux adjectifs en question, à l'aide du Lexikon des 
frühgriechischen Epos (articles de R. Führer) et du Liddell & Scott, suffit à montrer que, si 
eujruv" est beaucoup plus fréquent que platuv" dans la poésie épique, il est en revanche rare 
chez les Tragiques, bien plus rare encore en prose, et tout à fait absent des papyrus, au 
contraire de son concurrent14. Un passage de Xénophon décrivant une route comme 
platei'a et oJmalhv (Cyr. V 3, 36) cité par Ch. de Lamberterie montre bien comment "eujruv" 
est relayé par platuv" pour exprimer la notion de largeur, et, corrélativement, platuv" est 
dessaisi du sème de la platitude au profit de oJmalov"" (p. 231). Tout cela concorde avec le 
fait que l'emploi le plus fréquent d'eujruavguia, dans la poésie épique archaïque, soit en 
même temps le plus ancien, les autres n'en étant que des échos, tandis que platei'a oJdov" 
apparaît pour la première fois dans un texte en prose à la fin de l'époque archaïque et, 
presque inconnu en poésie, poursuit une longue carrière dans la prose hellénistique et 
impériale. Le syntagme platei'a oJdov" a donc sans doute été créé alors qu'eujruv" avait déjà 
reculé.   
Les composés eujrucwriva et eujruvcwro"É-hv" (antonymes stenocwriva, etc.), presque 
exclusivement prosaïques, et dont l'apparition est à peu près contemporaine de celle de 
platei'a oJdov"15, ne constituent cependant pas un contre-exemple, car ils désignent 
proprement l'espace libre en général, c'est-à-dire l'absence de limitation, le dégagement, en 
particulier dans l'illustration de la théorie militaire du champ large. Les expressions 
fréquentes ejn eujrucwriva/ et eujrucwriva ejstivn signifient respectivement "à l'aise" et "il y a 
de la place"16. Les lieux urbains que ces termes commencent à désigner chez Lysias, Énée 
le Tacticien et dans la Septante, sont toujours des ouvertures dans le tissu urbain, des 
absences de constructions : il s'agit bien plus d'"espaces libres" que de "places" – mot sur 
                                                
14 Lamberterie relève cet aspect chronologique de la question, mais semble considérer Xénophon comme le 
plus ancien témoin de l'extension de platuv" au détriment d'eujruv", ce qui fait fi des inscriptions de Milet et de 
Géla (p. 225-226 et 230-231). 
15 Premières occurrences dans un iambe anonyme sur Syloson, tyran de Samos après Polycrate, cité par 
Strabon (XIV 1, 17 = IEG iambica adespota 1) et chez Hérodote (IV 71, 4 et VIII 60 b). 
16 Cf. aussi p. 233. 
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l'étymologie duquel nous reviendrons. La valeur ancienne d'eujruv" telle que définie par Ch. 
de Lamberterie est donc encore bien sensible.  
Il y a donc trois raisons possibles pour le choix de platuv" plutôt que d'eujruv" dans le 
syntagme destiné à désigner la voie large, et il ne semble pas que l'on puisse, dans l'état de 
nos connaissances, en préférer une plutôt qu'une autre. Il reste que c'est platei'a oJdov" qui 
s'est imposé. La période considérée fournit par ailleurs plusieurs occurrences de platuv" 
qualifiant comme épithète ou attribut oJdov" ou un autre nom de voie sans qu'il s'agisse d'une 
désignation, mais seulement d'une description17, ainsi que des emplois similaires d'eujruv", 




L'histoire de platei'a, jusqu'à la fin du Haut-Empire au moins, est simple. Le mot 
désigne toujours une voie principale, signalée entre autres par sa largeur, par opposition aux 
rues ordinaires, plus étroites, c'est-à-dire qu'il désigne une avenue par rapport aux rues. 
"Avenue" apparaît en effet le mot français le plus propre à traduire ce dont il s'agit, 
"boulevard" désignant historiquement les voies périphériques ayant pris la place des 
anciennes fortifications, et "grand-rue" impliquant la petitesse de l'agglomération. 
Il faut néanmoins établir l'appartenance de platei'a au vocabulaire des rues, car le 
mot est encore parfois traduit, sous l'influence de son descendant français, par "place". 
 
                                                
17 Une route dans un contexte militaire Xén. Cyr. I 6, 43 ; V 3, 36 ; Le commandant de cavalerie 4, 3 ; F. J. G. 
J. III 142 ; Arrien An. I 1, 8 ; VII 9, 4. Un chemin ou un passage en général F. J. G. J. VI 149 ; Gal. De uen. 
sect. adv. Erasistratum 4 (XI p. 157 K.) ; Luc. La goutte 234. Une voie abstraite D. Chr. I 67 ; Luc. Le maître 
de rhétorique 7 ; Cl. Al. Str. II 68, 1 et V 31, 1. 
18 Le passage de la Mer rouge et le chemin que se fraient les animaux aquatiques dans l'élément liquide Ph. 
Al. De uita Mosis I 177 et De spec. leg. IV 111 respectivement. Le passage de divers subtances à travers 
divers canaux corporels Gal. Ars med. 34, 13 (I p. 398 K.) ; De facult. natur. I 13 (II p. 31 K.) ; III 15 (p. 210 
K.) ; De usu part. IV 6 (III p. 274 K.) ; 7 (p. 280 K.) ; VI 10 (p. 456 K.), 14 (p. 479 K.), 17 (p. 499 K.) deux 
fois ; VII 13 (p. 563 K.) ; XIV 3 (IV p. 146 K.) ; De meth. med. XIII 11 (X p. 901 K.). Une voie abstraite Ph. 
Al. De decalogo 50 ; Plut. De sollertia animalium 964b. 
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a) sa place dans le réseau des rues. 
Deux passages, chez Strabon et Plutarque, montrent que les platei'ai font partie des 
oJdoiv d'une ville19, et, dans la Septante, les deux termes servent plusieurs fois à former des 
expressions globalisantes désignant l'ensemble des rues d'une ville20. D'autres textes 
mentionnent côte-à-côte une ou des platei'a(i) et les rues désignées comme ajguiaiv, rJu'mai 
ou stenwpoiv. Ainsi, le rédacteur alexandrin de 3 Maccabées raconte comment, lorsque 
Ptolémée IV veut profaner le Temple, les vierges en deuil remplissent les platei'ai et les 
mères abandonnent leurs enfants chez elles ou dans les ajguiaiv (1, 18). Chez Diodore de 
Sicile, dans le récit de la fondation de Thourioi, étudié à propos de stenwpov", les grands 
axes que l'on trace en premier sont des platei'ai, tandis que les rues qui complètent les 
cadres ainsi créés sont dites stenwpoiv précisément (XII 10, 7).  
Platei'a se rencontre toutefois surtout associé à rJuvmh. On trouve cette association 
chez Polybe, dans la célèbre description, au livre VI, du camp romain, comparé 
explicitement à une ville, et dont les passages les plus larges, la uia principalis et le passage 
parallèle à l'arrière du praetorium, sont des platei'ai (31, 7 ; 32, 1 ; 33, 4), les passages 
plus étroits étant soit justement des "passages" en général (divodoi), soit des rJu'mai. On la 
trouve aussi dans la Septante (Is 15, 3) et le Nouveau Testament (Lc 14, 21). On la trouve 
enfin, bien sûr, dans plusieurs papyrus d'Égypte, dont deux sont à cet égard 
particulièrement clairs. Le premier est le document de police d'Heptakômia (P. Brem. 23), 
intitulé diavtaxi" parafulakh'" plateiw'n kai; ⁄ rJumw'n tw'n o[nªtwnº ejn th'/ mhtropovl(ei), 
"Répartition de la garde des avenues et des rues qui sont dans la métropole" (l. 2-3), et 
mentionnant comme points de repère aussi bien diverses platei'ai que des rJu'mai. Le 
second consiste dans les comptes d'une dame louant une série de boutiques probablement 
situées sur deux côtés d'un îlot d'Antinooupolis ou d'Alexandrie (SB XIV 11978), les unes 
donnant sur "la platei'a" (l. 43), les autres sur "la rJuvmh" (l. 50)21.  
                                                
19 Str. XVII 1, 8 : Alexandrie est entièrement découpée par des voies carrossables (oJdoi; iJpphvlatoi kai; 
aJrmathvlatoi), dont deux particulièrement larges (platuvtatai) qui se coupent à angle droit. La Voie 
Canopique est donc dite hJ ejpi; to; mh'ko" platei'a au § 10. Plut. Dion 46, 2 : après un massacre dans les oJdoiv 
de Syracuse (44, 9), Dion entre dans la ville et progresse vers l'acropole par les platei'ai encombrées de 
cadavres. 
20 Ez 16, 31 ; Am 5, 16 ; Na 2, 5 ; Jr 5, 1. 
21 Ce n'est sans doute que par hasard que Pollux cite en même temps, comme ajout à la liste des noms de voie 
qu'il vient de faire, rJuvmh et platei'a, qualifiés de modernes (wJ" oiJ nu'n levgousi). Cela n'est pas surprenant 
pour rJuvmh, tenu en piètre estime, car "macédonien", c'est-à-dire récent, par Phrynichos de Bithynie, même si 
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Même dans les cas où platei'a ne se trouve pas associé directement à un nom de la 
rue, celui-ci se trouve souvent ailleurs et confirme l'opposition, comme chez Flavius 
Josèphe, qui parle deux fois de la platei'a d'Antioche (G. J. I 425 ≈ A. J. XVI 148) et 
mentionne bien des stenwpoiv (cf. ch. III 3c, p. 111, et f, p. 119-121). Il est donc clair que 
platei'a fonctionne chaque fois en opposition avec les divers termes désignant la rue. 
 
b) une rue monumentale. 
Il ne peut s'agir ici de dresser un portrait de la platei'a, car cela n'aurait de sens que 
si les données archéologiques – pour une partie desquelles, les rues à colonnades, il existe 
la synthèse récente de G. Bejor, Vie colonnate. Paesaggi urbani del mondo antico (Rome 
1999) – étaient également exploitées systématiquement, ce qui est évidemment impossible 
dans le cadre de la présente recherche, mais quelques exemples permettront d'évoquer 
rapidement les traits principaux de cette voie.  
Ainsi, la Voie Canopique d'Alexandrie, mal connue archéologiquement, est en 
revanche mentionnée par Polybe, Diodore de Sicile et Strabon, qui seul évoque aussi 
l'avenue perpendiculaire, et peut-être par un papyrus (BGU IV 1141). Strabon comme 
Diodore soulignent sa largeur, un plèthre (et plus, selon le géographe), soit cent pieds, soit 
un peu moins de trente mètres, et son étendue, puisqu'elle traverse la ville dans la longueur 
de part en part, et l'historien ajoute que les édifices la bordant sont magnifiques22. La 
largeur est également supposée par l'un des deux passages où Polybe l'évoque, car il la 
compte au nombre des lieux où la foule se masse lors d'une révolte, avec les espaces libres 
autour du palais, le stade et l'esplanade du théâtre (XV 30, 4). Il n'est peut-être pas fortuit 
que la mesure du plèthre revienne à propos d'autres platei'ai, celles du camp romain, 
toujours chez Polybe, l'Hécatompédos de Syracuse mentionnée par Plutarque (Dion 45, 
5)23, et, selon l'archéologie, celle d'Antioche24 et au moins une de celles de Thourioi25, mais, 
comme nous l'avons déjà vu, toutes les platei'ai ne sont pas aussi larges. Toutes ne 
                                                                                                                                               
les exemples cités par Pollux sont tirés de la Comédie Nouvelle. On ne voit guère, en revanche, comment 
platei'a peut être trouvé "moderne" – le grammairien ne l'illustre d'ailleurs par aucune citation. 
22 DS XVII 52, 3 ; Str. XVII 1, 10. 
23 L'historien ne la désigne à vrai dire pas explicitement comme une platei'a, mais il dit que Dion, entrant 
dans la ville avec ses troupes, passe les portes et entre dans l'Hécatompédos (eijsevbale dia; tw'n pulw'n eij" th;n 
JEkatovmpedon legomevnhn), puis avance vers l'acropole par les platei'ai, dont il est donc probable qu'elle est 
la première. 
24 Lassus 1972, p. 142. 
25 Greco 1999, p. 416-417. 
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traversent pas non plus l'entière longueur de la ville, même si cela est le cas à Antioche, où 
l'avenue est en fait la grand-route le long de laquelle la ville avait été fondée, incluse à 
l'intérieur des murs à l'occasion d'un agrandissement de la surface habitée26, à Apamée de 
Syrie27, et bien sûr à Thourioi comme le dit Diodore.  
Quant au contexte architectural, les éléments les plus souvent évoqués sont les portes 
monumentales28 et les portiques29. On trouve également mention de divers édifices, comme 
les bains30 ou les sanctuaires impliqués notamment par plusieurs "avenues sacrées"31. Enfin, 
un des traits saillants de la documentation épigraphique, rappelant les indications données 
par Flavius Josèphe pour Antioche32,  est le nombre de dédicaces de pavement d'avenues, la 
plupart gravées au IIe siècle ap. J.-C.33. Tout cela confirme que la platei'a, comme 
beaucoup de nos avenues, est souvent une voie de prestige. 
À la question de savoir si, comme pourraient le suggérer en particulier l'inscription de 
Géla et le règlement des astynomes du Pirée, platei'a est un terme lié originellement aux 
villes nouvelles à plan orthogonal, il est impossible de donner une réponse catégorique : le 
fait que la plus ancienne attestation du syntagme platei'a oJdov" – certes pour désigner une 
route et non une avenue – soit à Milet, dont, malgré l'opinion reçue, rien ne permet de dire 
si son plan archaïque et classique était orthogonal ou non34, fait penser que les voies larges 
ne sont pas absentes des villes non planifiées, ce qui, au reste, est attendu. 
                                                
26 Lassus 1972, p. 140-141 et 143. 
27 Balty 1969, p. 33-37. 
28 Outre la Voie Canopique, ce sont les platei'ai de Milet, de Thermes d'Himère, une de celles d'Héptakômia 
(P. Brem. 23, 11), celle situant le tombeau des Amazones à Athènes dans Plutarque (Thésée 27, 4), avec 
puvlh/puvlai, et celles de Stratonicée et d'Éphèse (IK Ephesos n° 422A), avec provpulon. 
29 À Antioche, Apamée de Syrie, Myra et Hermoupolis (P. Vind. Sal. 11, l. 9-10). Il est remarquable que chez 
Achille Tatius, lorsque Clitophon découvre la Voie Canopique et l'avenue perpendiculaire, il ne les désigne 
que comme colonnades (stavqmh kiovnwn V 1, 2 ; kiovnwn o[rcato" 4). 
30 À Apamée de Syrie (qermaiv) et dans la Qermaiva platei'a d'Apamée de Syrie, et avec les balanei'a de 
Myra et d'Hermoupolis (P. Amh. II 64). 
31 Le nom est soit sous la forme du syntagme iJera; platei'a (Thyatire, l'adjectif est au superlatif à Apamée de 
Phrygie CIG 3960b), soit sous celle d'un composé *iJeroplavteia (iJeroplativh à Milet Milet II 3, 403, le 
dérivé iJeroplatei'tai à Istros). On pensera également à la platei'a oJdov" tw''n qew'n de Pathyris. 
32 Cf. Roller 1998, p. 214-216. 
33 À Athènes (Hesperia 1973), Éphèse (IK Ephesos 422A et 626), Aphrodisias, Thyatire, Apollonia du 
Rhyndakos et Synnada. La dédicace des Thermes d'Himères date des IIe-Ier s. av. J.-C. 
34 Cf. Longo 1999, p. 192-199. 
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c) la voie publique. 
Si l'on veut maintenant appréhender la représentation que se faisaient les Anciens de 
la platei'a sous l'angle de la vie qui l'anime, il faut d'abord visiter les occurrences du mot 
dans la Clef des songes d'Artémidore, justement reconnue comme source de premier ordre 
par L. Robert35. Pour l'onirocrite, les lieux publics (dhmovsia cwriva ou ta; koinav) par 
excellence semblent être l'agora et la platei'a, accompagnées par les bains (balanei'on), le 
temple et le sanctuaire (naov" et tevmeno"), la promenade (oJ perivpato") et les faubourgs (to; 
proavsteion). Le seul point commun entre les quatre passages où platei'a apparaît est en 
effet qu'il est associé à ajgorav, tandis que les autres lieux sont associés diversement selon 
les contextes. Des trois passages décrivant un rêve-type, celui concernant le chant n'évoque 
que la paire fondamentale agora-platei'a (I 76), celui concernant les excréments élargit 
cette association par la mention des lieux publics en général quand il s'agit de voir les 
excréments, mais par la mention du temple et des bains en particulier quand il s'agit de les 
produire (II 26), et celui concernant tous les rêves tournant autour de l'agora associe dans la 
même signification, bonne ou mauvaise selon le cas36, la platei'a, le théâtre, le faubourg, le 
sanctuaire, la promenade et les lieux fréquentés en général (III 62). Notons que l'ordre dans 
lequel ces différents lieux sont mentionnés varie sans qu'il soit possible de lui assigner une 
signification particulière. Par ailleurs, dans l'unique passage concerné décrivant un rêve réel 
(V 67), on retrouve la paire fondamentale agora-platei'a, mais dans un rapport de 
contiguïté topographique et non symbolique, puisque le rêve a lieu dans la platei'a près de 
l'agora (ejn th'/ plateiva/ plhsivon ajgora'"). Dans ce passage comme dans les autres, 
cependant, l'idée associée à la platei'a est celle de l'exposition publique, affectée dans 
presque tous les cas d'une connotation négative, car il s'agit de choses qui, à des titres 
divers, ne devraient pas être publiques, exposées à l'observation de la foule (la prostitution, 
les excréments, le fait de chanter). De ce point de vue, la platei'a chez Artémidore répond 
à la lauvra archaïque et classique. 
Ces passages d'Artémidore rappellent singulièrement le passage de Ptolémée Physcon 
(FGrH 234 F 3), cité par Athénée (X 438 e), où l'extravagance d'Antiochos IV Épiphane, 
otage à Rome, est illustrée par le fait qu'il se livre à des actions ridicules dans les bains ou 
sur la voie publique, la dhmosiva oJdov", où il jette de l'argent aux passants, lieux auxquels le 
                                                
35 Asie Mineure, p. 155. 
36 L'agora peut signifier la prospérité pour un marchand, par exemple, mais la confusion pour un autre 
homme : le symbolisme de l'agora tourne autour d'une activité intense qui peut être profitable ou stérile selon 
le cas. 
PLATEIA 
- 223 - 
récit parallèle de Polybe, qui ne mentionne toutefois pas l'épisode de la générosité aveugle, 
permet d'adjoindre le Forum (ajgorav)37 – remarquable coïncidence d'une typologie des 
rêves et d'anecdotes historiques, à plusieurs siècles d'écart. Ptolémée parle sans doute de 
dhmovsiai oJdoiv et non de platei'ai parce que le premier terme exprime mieux, pour lui, le 
caractère public de l'extravagance. 
C'est également par l'idée de publicité qu'on expliquera deux emplois intéressants de 
platei'a en Égypte au Ier siècle ap. J.-C., dans les règlements de deux associations de 
Tebtunis (P. Mich. V 244 et 245), dont une clause permet au président de saisir un membre 
défaillant quant au paiement d'une taxe "dans la platei'a aussi bien qu'au domicile" (e[n te 
th'/ plateiva/ kai; ejn tai'" oijkivai"), à quoi le second document ajoute "et dans la campagne" 
(kai; ejn tw'/ ajgrw'/), c'est-à-dire que le défaillant est exposé à la prise de corps chez lui, 
dehors et à l'extérieur de la ville – il ne serait guère efficace, en effet, de limiter le ressort, 
dans la ville, à la seule avenue, à l'exclusion des autres rues, donc ejn plateiva/ doit ici 
signifier "dans la rue" en général. Pourquoi alors ne pas dire simplement ejn rJuvmh/ ou ejn 
tai'" rJuvmai", par exemple ? Peut-être sous l'influence d'une formule égyptienne, la platei'a 
de Tebtunis symbolise l'ensemble du réseau des rues et représente l'espace public citadin 
par excellence38. Cela fait aussi penser à la formule ejn ajguia'/ dénotant également, à 
Oxyrhynchos, le caractère public de l'action, là une transaction financière39. On rapprochera 
un autre document de Tebtunis, du IIe siècle ap. J.-C. (SB VI 9458), qui nous montre un 
créancier se remboursant en nature en allant trouver chez son débiteur les esclaves de celui-
ci, qu'il dépouille ensuite de leurs vêtements ejn mevsh/ plateiva/. Il faut sans doute entendre 
"en pleine rue" plutôt qu'"au milieu de l'avenue" (le domicile du débiteur donnant sur cette 
voie particulière). 
En Égypte, platei'a est d'ailleurs dans une certaine mesure en concurrence avec 
drovmo", dans le sens spécifiquement égyptien40 d'"avenue menant à un sanctuaire". En effet, 
la platei'a oJdo;" tw'n qew'n de Pathyris est peut-être dite ailleurs drovmo"41, une liste de 
quartiers d'Oxyrhynchos (P. Oxy. XLVI 3272) mentionne entre autre le Drovmo" de Thoéris, 
                                                
37 Le passage de Polybe (XXVI 1) est cité juste après celui de Ptolémée, en 439 a-b (cf. aussi V 193 e). 
38 Faut-il comparer les cas où la Septante traduit par platei'a le mot hébreu désignant la rue comme espace 
extérieur (cf. plus bas) ? Des trois livres où cela arrive, un au moins, Ézéchiel, a été traduit en Égypte, les 
deux autres étant Psaumes et Isaïe. Mais le dossier n'est pas assez cohérent pour qu'on puisse en tirer des 
conclusions sûres. 
39 Je dois cette idée à Mme H. Cuvigny. 
40 Hellmann Recherches sv. Cf. ch. I 5, p. 56-58. 
41 Selon l'interprétation par Pestman (1965, n. 197 p. 76) du drumo" de P. Adl. 1 II 5. 
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celui du Gymnase et la Platei'a, et à Heptakômia un des secteurs de police délimités dans 
P. Brem. 23 va du drovmo" d'Aphrodite à la platei'a des fils de Pachymis. En outre, au 
moins deux platei'ai sont nommées d'après un sanctuaire, à Arsinoé le Kléopatreion (BGU 
II 445 : 148/149 ap. J.-C.), et à Hermoupolis le Sarapieion (P. Amh. II 98 : fin IIe-IIIe s. ap. 
J.-C.)42. Il n'y a nulle part mention d'un drovmo" du Kléopatreion43, et Hermoupolis ne 
connaît pas de drovmo" de Sarapis, mais celui d'Oxyrhynchos, par exemple, est bien connu. 
Ces cas sont néanmoins rares, et il semble donc que platei'a n'ait guère empiété sur le 
domaine de drovmo", tandis que celui-ci n'est jamais, dans la période envisagée, sorti de sa 
spécialisation. 
 
d) la voie directrice. 
Nous avons vu, dans le récit par Polybe au livre XV de la chute du régent Agathoclès 
à Alexandrie, comment la Voie Canopique, simplement désignée comme "l'Avenue", sert 
au rassemblement de la foule au même titre que d'autres espaces dégagés. Cette vaste 
capacité de la platei'a, associée à sa fréquente centralité dans le réseau des rues, en fait une 
voie stratégique permettant à une armée de pénétrer jusqu'au cœur d'une ville, comme le 
montrent le passage de Plutarque déjà cité où Dion pénètre avec ses troupes par les 
platei'ai de Syracuse jusqu'à l'acropole44, mais surtout le récit de la prise de Tarente par 
Hannibal chez Polybe au livre VIII.  
Il faut d'abord se représenter la physionomie générale de la ville : un éperon à la base 
très large fermant presque complètement une rade au Nord-Est, l'acropole occupant la 
pointe. Le Carthaginois est introduit de nuit par la porte Téménide, qui est proche de 
l'endroit où les murs de la ville rejoignent la rade45, puis avance vers l'agora par la platei'a 
remontant à partir de la rue Profonde (kata; th;n platei'an th;n ajpo; th'" Baqeiva" 
                                                
42 Cf. aussi la platei'a th'" iJera'" puvlh" à Héracléopolis (BGU XVIII 1, n° 2731 : 86/87 av. J.-C.) ? 
43 Cela s'explique-t-il par le fait qu'il s'agit d'un sanctuaire grec et non égyptien ? Cf. en revanche l'a[guia de 
Cléopâtre Aphrodite à Oxyrhynchos : a[guia évoquait l'hellénisme (cf. ch. II 4d, p. 81-86). 
44 On pourra comparer Tite-Live XXV 25, 8, où Marcellus à Syracuse, incapable de prendre ni la citadelle de 
l'Euryale dans le quartier des Epipolai, ni l'Achradine fortifiée (cœur de la ville), installe son camp à mi-
chemin des deux quartiers restants, Néapolis et Tychè, en se servant des maisons comme palissade et des 
plateae comme entrées. 
45 Pour la topographie de Tarente, mal connue dans le détail, je renvoie le lecteur à Wuilleumier 1939, p. 242-
246, en l'occurrence p. 243 pour la porte Téménide. De Juliis 2000, qui tombe d'accord (p. 61) avec 
Wuilleumier pour la localisation des voies mentionnées par Polybe, montre que l'état de la question n'a guère 
progressé en soixante ans. 
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ajnafevrousan 29, 1). Son but atteint, il envoie trois détachements "couper les plus 
statégiques des voies menant à l'agora" (dialabei'n tw'n eij" th;n ajgora;n ferousw'n oJdw'n 
ta;" eujkairotavta" 30, 2), puis fait sonner les trompettes pour réveiller les Romains, qui, 
surpris, apparaissent en désordre sur les platei'ai (paragenovmenoi ga;r tai'" plateivai" 
ajtavktw" kai; sporavdhn § 9), où ils sont facilement massacrés (à nouveau ejn tai'" 
plateivai" § 12). L'acropole reste cependant aux mains des survivants, et comme elle 
commande l'entrée de la rade où mouille la flotte tarentine, celle-ci ne peut sortir, mais 
Hannibal, "observant que l'avenue qui était en deçà du mur [qu'il a élévé au pied de 
l'acropole pour empêcher une sortie des Romains] et conduisait le long de celui-ci du port à 
la mer ouverte était facile à aménager, eut l'idée d'y faire passer les navires du port au côté 
sud [de la ville]" (sunewrakw;" th;n platei'an eujdiakovsmhton ou\san th;n uJpavrcousan 
me;n ejnto;" tou' diateicivsmato", fevrousan de; para; to; diateivcisma ejk tou' limevno" eij" 
th;n e[xw qavlattan, tauvth/ dienoei'to ta;" nau'" ejk tou' limevno" eij" th;n novtion 
uJperbibavzesqai pleuvran 34, 9). Comme l'agora est juste à côté de l'acropole46 et que le 
mur élevé par Hannibal va de la rue Salvatrice47 à la rue Profonde (ajpo; th'" Swteivra" e{w" 
eij" th;n Baqei'an prosagoreuomevnhn 33, 6), il n'est pas déraisonnable de penser que la 
platei'a transformée en divolko" est la même que celle par laquelle Hannibal a atteint 
l'agora48 : faisant communiquer par la terre la rade et la mer, et longeant l'agora, c'était une 
voie directrice entre toutes.  
Les indications comparées des paragraphes 2, 9 et 12 du chapitre 30 nous montrent 
par ailleurs que ce sont en général les voies menant à l'agora les plus importantes 
stratégiquement – quelle que soit exactement cette importance, que Polybe ne précise pas –
 qui sont des platei'ai. Cela nous laisse avec les rues Profonde et Salvatrice : symétriques, 
elles longent probablement chacune l'une des deux façades maritimes de Tarente, et à ce 
titre sont évidemment stratégiques, comme le montre le fait qu'Hannibal emprunte la 
première entre la porte Téménide et l'avenue le conduisant à l'agora. Nulle part, cependant, 
elles ne sont désignées comme platei'ai, ce qui n'exclut pas qu'elles l'aient été dans la 
réalité, car si leur nom, par lequel Polybe les désigne, suppose probablement l'ellipse de 
oJdov", rien n'empêche qu'elles n'aient pu être désignées comme platei'ai dans d'autres 
contextes où le nom n'était pas requis49. Le problème est à peu près le même dans le 
                                                
46 On le déduit de Str. VI 3, 1. 
47 Peut-être d'après Poséidon Sauveur : Wuilleumier 1939, p. 245-246. 
48 Wuilleumier, hésitant, n. 6 p. 245. 
49 Cf. p. ex. l'avenue des Cordonniers à Saittai connue à la fois comme platei'a tw'n skutevwn et comme hJ 
Skutikhv : voir p. 227-228. 
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passage de Plutarque, avec cette différence que le nom de la voie empruntée après l'entrée 
dans la ville, hJ ÔEkatovmpedo", implique en lui-même une largeur caractéristique des 
platei'ai. L'incertitude demeure donc, mais il reste que ces textes de Polybe et de Plutarque 
nous montrent l'importance stratégique des platei'ai.  
Cette importance n'est pas sans rappeler celle, dans un contexte pacifique, des 
dhmovsiai oJdoiv dont Diodore de Sicile raconte, à propos des noces de la fille d'un riche 
Agrigentin, qu'elles ne pouvaient contenir la foule suivant le cortège nuptial (XIII 84, 3) : 
celui-ci part évidemment, bien que cela ne soit pas précisé, de la maison du père de la 
mariée pour rejoindre celle du marié, mais il n'est pas moins évident qu'elle n'emprunte pas 
n'importe quelles rues, car d'une part rien n'obligeait Diodore à parler de dhmovsiai oJdoiv 
plutôt que de oJdoiv tout court, et d'autre part l'historien précise ailleurs que le père de la 
mariée offrit à tous ses concitoyens un banquet dans le stenwpov" qu'ils habitaient chacun et 
fit faire des sacrifices sur tous les autels, ceux des sanctuaires comme ceux des stenwpoiv, 
ce qui implique que ce sont les stenwpoiv qui sont les rues "ordinaires", celles où l'on habite 
(voir ch. III 3d, p. 114), et donc que les dhmovsiai oJdoiv sont des rues spéciales. Le trait 
remarquable du cortège étant sa taille, la "publicité" des rues en question doit signifier au 
moins en partie leur largeur, et il est donc probable que ce sont à peu près ce qu'on 
appellerait en d'autres circonstances des platei'ai (cf. les platei'ai oJdoi; du Pirée, associées 
aux processions en l'honneur de Zeus Sôtêr et de Dionysos), terme que Diodore n'emploie, 
deux fois, que dans le contexte de la description générale d'une ville, comme nous l'avons 
vu. Malheureusement, comme il s'agit du seul emploi du syntagme dhmosiva oJdov" chez 
l'historien, et que les emplois chez d'autres auteurs ou dans le corpus documentaire ne sont 
pas entièrement cohérents, il n'est pas possible d'atteindre à la certitude. On rappellera 
cependant qu'à Érythrées au IVe siècle (IK 1, 151), une inscription oppose les oJdoi; 
ajndrobasmoiv aux oJdoi; dhmovsiai, c'est-à-dire, probablement, les rues piétonnes, parce que 
trop étroites pour laisser passer des véhicules, aux rues carrossables (cf. ch. I 3b, p. 50-51).  
 
e) avenue et associations. 
L'importance fonctionnelle des platei'ai apparaît enfin dans le fait que dans plusieurs 
villes d'Asie Mineure, et une fois en Scythie Mineure, des associations professionnelles, 
religieuses ou autres se sont désignées par la platei'a où leurs activités étaient concentrées, 
qu'il s'agît de production et d'échoppes ou de réunion et de lieu de rassemblement. Ce 
phénomène n'est documenté que par des inscriptions du IIe s. ap. J.-C. (et des suivants), 
presque toutes honorifiques. Ainsi Pergame a des "habitants de l'avenue des Pasparites" (oiJ 
katoikou'nte" th;n Paspareitw'n platei'an OGIS 491), nommée, donc, d'après les 
membres d'une tribu de la cité, elle-même nommée d'après un grand évergète de l'époque 
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hellénistique, Diodoros Pasparos50. Éphèse aussi a ses associations, l'une se désignant 
simplement comme "la platei'a" (IK Ephesos n° 3080), probablement parce que l'avenue 
en question était connue, une autre portant le nom d'"avenue Branchianê" (platei'a 
Bragcianhv, nom non élucidé, IK Ephesos n° 454d) qui a ses latrines réservées dans le 
gymnase de Védius, et une troisième avenue, sans doute elle aussi pourvue d'un nom, mais 
rendue anonyme par une lacune (IK Ephesos 2298A). À Milet, une "avenue sacrée des 
amateurs de combats de gladiateurs" (iJeroplativh tw'n filovplwn Milet II 3, n° 403), avait 
placé une inscription portant simplement son nom dans les remparts de la ville, près de 
l'endroit où elle devait se rassembler, sans doute51. La colonie milésienne d'Istros nous fait 
connaître, parmi des associations religieuses à qui une bienfaitrice a fait des distributions de 
vin, des iJeroplatei'tai, "ceux de l'avenue sacrée" (IScM I 57). Une inscription gravée sur 
un support d'étendard, probablement originaire de Smyrne, évoque la sumbivwsi" 
xustoplateitw'n, "confrérie de ceux de l'avenue du Xyste" (IK Smyrna II 1, 714).  
Saittai, cité lydienne, a l'ensemble de témoignages le plus important52, sous la forme 
d'inscriptions funéraires dédiées entre autres par "l'avenue des Cordonniers" (hJ platei'a 
tw'n skutevwn TAM V 1, n° 79-81 et 146), aussi nommée une fois "la réunion de l'avenue 
Cordonnière" (hJ suvnodo" th'skutikh'" (sc. plateiva") Bakır-Barthel et Müller 1979, n° 25). 
On a en outre une "avenue des Travailleurs-de-Lin" (hJ platei'a tw'n leinourgw'n Malay-
Gül 1981, n° 7), dite ailleurs sunergasiva ou oJmovtecnon (TAM V 1, n°82 et 83-84 
respectivement), et aussi, tout simplement, hJ platei'a (Naour 1983, n° 19 ; il peut s'agir de 
l'une des deux précédentes ou d'une troisième). Il est révélateur que, pour les travailleurs de 
lin et, une fois (n° 79), pour les cordonniers, le verbe principal soit accordé au pluriel avec 
platei'a au singulier, selon le sens donc. Les autres associations attestées sont désignées de 
diverses manières, selon un critère fonctionnel (outre sunergasiva et oJmovtecnon, 
sumbivwsi", suvnodo", nom au pluriel) ou plus rarement géographique 
(geitosuvnh/geitoniva), et aucune de celles attestées plusieurs fois ne l'est que d'une seule 
façon. Les cordonniers et les travailleurs de lin, en tout cas, et peut-être une troisième 
association, à la différence d'autres associations professionnelles de Saittai, étaient donc 
                                                
50 Robert Ét. anat., n. 5 p. 533 ; cf. RE Suppl. XII sv (D. Kienast). 
51 Faut-il rapprocher cette iJeroplativh impériale de la oJdo;" platei'a archaïque, devenue iJera; oJdov" à l'époque 
hellénistique, et qui était certes une route, mais prolongeait une rue empruntée par la procession, rue anonyme 
dans nos sources ? 
52 L'ensemble du dossier connu à ce jour est contenu dans TAM V 1, n° 79-93 et 146 (on lira avec profit la 
notice de P. Herrmann p. 32) ; Bakır-Barthel et Müller 1979, n° 25-34 ; Malay-Gül 1981, n° 7, 8, 13, 16, 17 et 
19 ; Naour 1983, n° 18, 19 et 21. Voir aussi Dittman-Schöne 2001, en particulier p. 21-22. 
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regroupés dans une platei'a, ou du moins à proximité immédiate de cette platei'a, sans 
doute pour des raisons tenant à leurs métiers. À Apamée de Phrygie, quatre inscriptions 
honorifiques nous font connaître leurs dédicataires comme "les commerçants de l'avenue 
des Thermes" (oiJ ejpi; th'" qermaiva" plateiva" ejrgastaiv IGR IV 791), dits aussi "ceux de 
l'avenue des Thermes" (oiJ ejn th' qermaiva platei'a n° 788-789), et, comme à Saittai, "les 
artisans de l'avenue Cordonnière" (oiJ ejn th' skutikh' platei'a tecni'tai n° 790). Mylasa, en 
Carie, a des platei'tai d'une autre platei'a dont le nom a été perdu (IK Mylasa 403). L. 
Robert, enfin, a étudié les platéarques des habitants du Quartier Sacré (ÔIeramfodeitw'n 
plateavrcai) attesté à Amastris en Bithynie en 258 ap. J.-C., qui doivent être les 
représentants du quartier où se trouvaient le sanctuaire principal de la cité et une avenue qui 
en était certainement l'autre point de repère principal, servant ainsi à nommer ces 
notables53. 
Malgré les différences, ces inscriptions témoignent toutes de la coïncidence entre une 
unité topographique de la ville et une unité sociale de la cité. Même s'il ne faut pas 
imaginer que les citoyens concernés habitaient ou exerçaient tous dans la platei'a qui 
servait à désigner leur association particulière au sein de l'association générale de la cité, il 
est évident que ce type d'artère, point de repère dans le tissu urbain partout où elle le 
coupait, se prêtait à la fonction de centre symbolique, sinon réel, de l'association concernée, 
et donc à la désignation de celle-ci.  
 
3. Dans la Septante, le Nouveau Testament et chez ses premiers lecteurs. 
 
a) la Septante. 
La Bible des Septante est un cas particulier parmi les textes littéraires du corpus, 
puisqu'il s'agit presque entièrement d'une traduction de l'hébreu ou de l'araméen. C'est en 
outre un cas particulier difficile, car non seulement les traducteurs furent parfois amenés à 
faire des choix de traduction créant par exemple des néologismes de sens, même si ceux-ci 
sont moins nombreux qu'on pourrait le croire, mais encore l'entreprise de traduction 
s'étendit sur plus de trois siècles, avec les divergences que l'on imagine, sans compter que 
le texte traduit n'est même pas toujours connu avec certitude, le texte massorétique n'ayant 
été fixé qu'après la traduction54. 
                                                
53 Asie Mineure, p. 151-159. L'hypothèse que "l'ensemble des platéarques d'un quartier tenaient des réunions 
commune, apparemment sous la présidence d'un amphodarque" (p. 156) n'est en effet guère séduisante. 
54 Sur tous ces problèmes, cf. Bible grecque. 
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Il est évident que le grec du Nouveau Testament ne dépend pas entièrement du grec 
de la Septante, mais il n'en a pas moins été influencé par lui. Aussi est-il étudié à la suite de 
la Septante, ainsi que le seul auteur de la tradition judéo-chrétienne à employer le mot 
librement avant la fin du IIe s. ap. J.-C., Méliton de Sardes. 
Il convient d'examiner la première occurrence séparément. Il s'agit de la Genèse, sans 
doute traduite comme le reste du Pentateuque à Alexandrie entre 285 et 282 av. J.-C., soit 
environ un siècle avant les autres traductions où apparaisse platei'a55. Lorsque les deux 
anges rencontrent Lot assis à la porte de Sodome et que celui-ci les invite chez lui pour la 
nuit, ils commencent par refuser en disant qu'ils passeront la nuit dans la platei'a (ejn th'/ 
plateiva/ kataduvsomen 19, 2), puis ils acceptent l'invitation. Le mot hébreu ici traduit, 
rehov, d'une racine signifiant "largeur" ou "étendue", désigne un trait caractéristique de la 
ville palestinienne pré-hellénistique, à savoir la place qui était devant les portes de la ville à 
l'intérieur des murs, seul véritable espace dégagé dans la ville pour les affaires publiques, 
qu'elles fussent commerciales ou politiques56. Or, nous avons vu que platei'a désignait 
toujours une avenue (Flavius Josèphe lui-même fournit parmi les occurrences les plus 
explicites sur la platei'a-avenue)57. Comment expliquer ce décalage ? 
Voyons d'abord les autres occurrences dans la Septante. Elles sont nombreuses (52 
occurrences), tant dans des passages prophétiques ou poétiques que dans des récits à valeur 
historique. Plus du cinquième d'entre elles (12 exactement) se trouvent dans des textes dont 
l'original hébreu est perdu (Siracide, Judith, Tobit, 1 Maccabées), dans des textes 
directement écrits en grec (3 Maccabées), ou, même si la version en hébreu subsiste, dans 
un passage qui n'a pas d'équivalent hébreu (Proverbes 7, 6 et 9, 14). Ces occurrences seront 
étudiées après les autres. 
Dans les 40 occurrences restantes, platei'a traduit toujours, sauf à six reprises, 
l'hébreu rehov "place de porte"58. Les passages les plus révélateurs sont celui de 2 
Paralipomènes, où Ezéchias harangue le peuple de Jérusalem dans la platei'a de la Porte 
des Eaux (eij" th;n platei'an th'" puvlh" th'" favraggo" 32, 6)59, ceux de Juges, où des 
voyageurs s'assoient dans la platei'a de Gabaa avant d'être invités par un vieillard de 
retour des champs le soir (ejn th'/ plateiva/ th'" povlew" 19, 15 et 17, sans le génitif adnominal 
                                                
55 Bible grecque, p. 56-58. 
56 Cf. K.-B. sv, p. 1131, et Noth 1992, p. 136-138. Notons que l'autre occurrence de ce mot dans le 
Pentateuque (Dt 13, 17) est rendue en grec par le pluriel divodoi.  
57 M. Harl (Bible d'Alexandrie I La Genèse) traduit donc à juste titre "grand-rue". 
58 J'emprunte cette formulation concise à P. Lavedan (p. 95). 
59 Cf. Bibl. Reallex. sv "Jerusalem" (H. Donner), p. 158 et 160. 
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§ 20), celui de 2 Règnes, où l'on apprend que les ossements d'ennemis vaincus ont été 
exposés dans la platei'a de Baith-San (21, 12), et celui de 2 Esdras 10, 9, où le peuple de 
Jérusalem se rassemble dans la platei'a du Temple (ejn plateiva/ oi[kou tou' qeou'). 
L'autre mot hébreu que traduit platei'a dans la Septante, sauf une fois, houts, désigne 
l'extérieur, et donc secondairement, dans une partie de ses occurrences, la rue comme 
espace extérieur à la maison60. Les occurrences sont : Psaumes 17, 43 (l'ennemi écrasé 
comme la boue des platei'ai), Ézéchiel 7, 19 (argent jeté ejn tai'" plateivai"), 26, 11 
(ennemi foulant toutes les platei'ai de Tyr), 28, 23 (le sang et la mort dans les platei'ai de 
Sidon), et Isaïe 15, 3, où il s'agit de lamentations dans les platei'ai et les rJu'mai de Moab, 
le second mot traduisant curieusement l'hébreu pour "place". Ces livres ne sont réunis que 
par la date sans doute relativement haute de leur traduction, à savoir dans la première 
moitié du IIe s. ap. J.-C.61. Le choix de traduction qui semble avoir prévalu en général pour 
le mot hébreu en question était plutôt oJdov" ou des composés de oJdov"62, ou bien les adverbes 
et adjectifs tournant autour de e[xw. 
Le dernier mot hébreu que traduit platei'a (Esther 4, 1 dia; th'" plateiva" th'" 
povlew"), taveh, signifie "milieu" et est souvent, comme ici, employé dans un tour 
prépositionnel signifiant "au milieu de"63. 
Les passages dont l'original hébreu est perdu ou n'a pas existé emploient platei'a 
dans les mêmes contextes que les autres. Le plus remarquable d'entre eux est celui de Tobit 
(2, 4). Selon la tradition minoritaire (G II), Tobit, à Ninive, apprend de son fils qu'un Juif 
assassiné a été jeté dans l'agora (e[rriptai ejn th'/ ajgora'/ § 2) et va aussitôt ôter le cadavre de 
la platei'a pour l'apporter chez lui (ajnairou'mai aujto;n ejk th'" plateiva" kai; eij" e}n tw'n 
oijkidivwn e[qhka)64 : le texte pose donc une synonymie entre ajgorav et platei'a. 
Quant aux principaux thèmes, ils se répartissent à peu près également entre les 
occurrences où l'hébreu traduit est rehov "place de porte", celles où c'est houts "rue comme 
dehors" et celles où l'original hébreu est perdu ou n'a jamais existé : l'envahisseur foulant 
                                                
60 Cf. K.-B. sv, p. 286-287. 
61 Bible grecque, p. 96-97. 
62 Notamment le bizarre e[xodo", visiblement interprété par les traducteurs comme la "voie qui est dehors", 
sens inconnu et même tout à fait absurde en grec, et non comme la "voie qui va dehors" : c'est un néologisme 
de sens – sans postérité, comme de juste – créé pour rendre la nuance contenue dans l'hébreu. 
63 K.-B. sv, p. 1564-1565. 
64 La version majoritaire (G I) a seulement ajneilovmhn ei[" ti oi[khma. Pour une caractérisation des deux 
versions, cf. P.-M. Bogaert 1993, col. 610-611.  
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les platei'ai65, la mort fauchant les hommes (notamment les enfants) dans les platei'ai66, 
les lamentations emplissant les platei'ai67, et plus généralement les platei'ai comme lieu 
public par excellence68. D'autres apparaissent à plusieurs reprises : la séductrice à l'affût 
dans les platei'ai69, les vieillards assis et les enfants jouant dans les platei'ai70, la platei'a 
comme lieu d'expression publique71 ou de rassemblement72, ou comme élément 
architectural important de la ville73, ou bien encore comme lieu boueux74, et enfin "dans ses 
platei'ai" métaphore pour "chez soi"75. Le thème du commerce ne joue aucun rôle.  
Le mot est associé plusieurs fois à oJdov" ou un de ses composés, ou bien aux adverbes 
e[xw ou e[xwqen dans une expression globalisante, pour désigner l'ensemble des rues de la 
ville concernée76. Trois autres passages où ce trope est mis en œuvre méritent d'être 
mentionnés à part : d'abord, celui qui raconte comment, lorsque Ptolémée IV voulut 
pénétrer dans le Temple, la nouvelle s'en répandit miraculeusement et les vierges 
normalement confinées dans les maisons sortirent dans les platei'ai pour se lamenter, 
tandis que les mères abandonnaient leurs enfants chez elles ou dans les ajguiaiv (3 
Maccabées 1, 18) – c'est certainement là un trait de la koinè égyptienne, car le seul autre 
emploi d'a[guia dans la Septante est dans le même livre, rédigé à Alexandrie77.  
                                                
65 Rehov Na 2, 5, houts Ez 26, 11, sans hébreu Jd 1, 14. 
66 Rehov Jr 9, 20 ; 27, 30 ; 30, 32, Lm 2, 11 et 12. Houts Ez 28, 23. Sans hébreu Jdt 7, 14 et 22, Tb 2, 4, 1 M 2, 
9. 
67 Rehov Ps 143, 14, Am 5, 16, Jr 31, 38. Houts Is 15, 3. Sans hébreu 3 M 1, 18. Et "milieu" Es 4, 1. 
68 Rehov Ps 54, 12, 2 R 21, 12, Pr 1, 20, Jr 5, 1, Ct 3, 2, Jg 19, 15, 17 et 20. Houts Ez 7, 19. Sans hébreu Si 23, 
21. 
69 Rehov Pr 7, 12, Ez 16, 24 et 31. Sans hébreu Pr 7, 6 ; 9, 14. 
70 Rehov Za 8, 4 et 5, Jb 29, 7, Lm 4, 18. Sans hébreu 1 M 14, 9. 
71 Rehov 2 Esd 18, 16. Sans hébreu 1 M 1, 55, Es 6, 9 et 11. 
72 Rehov 2 Par 32, 6, 2 Esd 10, 9. 
73 Rehov Dn 9, 25. Sans hébreu Tb 13, 17. 
74 Rehov Ps 17, 43. 
75 Rehov Pr 5, 16. 
76 oJdov" Ez 16, 31, Am 5, 16, Na 2, 5, Jr 5, 1, Pr 22, 13. Composés divodo" Pr 7, 8 (platei'a § 6 et 12 dans le 
même contexte), Jdt 7, 22, et e[xodo" Pr 1, 20 (au sens, néologique, de hJ e[xw oJdov" et non de hJ e[xw fevrousa 
oJdov", cf. plus haut n. 62). Adverbes e[xwqen Jr 9, 20, e[xw Pr 7, 12. 
77 4, 3 question oratoire "quel nome, quelle cité, quel lieu habité, quelles ajguiaiv ne s'empliront pas de 
lamentations ?" : on va du plus grand au plus petit. Le pluriel ajguiaiv est remarquable, au regard des 
singuliers qui précèdent. Cf. ch. II 4d, a, p. 81-82.  
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Le second passage (Isaïe 15, 3) parle lui aussi de lamentations, mais il s'agit cette fois 
des platei'ai, des maisons et des rJu'mai : or, apparemment, l'hébreu traduit par platei'a est 
houts, désignant la rue, et celui traduit par rJu'mai rehov, désignant la place. Ailleurs dans 
Isaïe, le premier mot est traduit par oJdov" ou e[xodo" (5, 25 et 51, 20), le second par oJdov" 
(59, 14)78. Il semble donc que le traducteur ait résolu le problème posé par la traduction de 
rehov en rendant simplement l'idée d'espace public par le mot grec le plus général désignant 
la rue, oJdov", gommant ainsi la différence avec le sens de houts, mais que, lorsque les deux 
mots hébreux se sont rencontrés dans un même passage, il ait rendu cette différence en grec 
grâce à deux mots plus spécifiques pour désigner une voie urbaine, platei'a et rJuvmh, qui 
faisaient couple. Il n'y a sans doute pas de raison particulière pour laquelle platei'a fut 
chargé de traduire houts plutôt que rehov. Peut-être vint-il en premier à l'esprit du 
traducteur pour rendre l'idée de "dehors" contenue dans l'hébreu houts (cf. la traduction par 
e[xodo"), et rJuvmh s'imposa par défaut pour rehov. Cette liberté de traduction correspond en 
tout cas parfaitement à ce que nous savons par ailleurs de la méthode du traducteur d'Isaïe 
(P.-M. Bogaert 1993, col. 636). 
Dans le troisième passage (Cantique 3, 2), la bien-aimée dit qu'elle a cherché l'aimé 
partout, dans les ajgoraiv et dans les platei'ai. Ici, platei'a traduit rehov, comme 
généralement dans la Septante, mais ajgorav traduit un mot hébreu signifiant "rue 
marchande". A nouveau, donc, on a l'impression d'une interversion, mais en fait le 
traducteur, œuvrant à la fin de l'entreprise septantiste79, avait à sa disposition une traduction 
généralement reçue de l'hébreu "place", et n'avait pas de raison de lui préférer une nouvelle 
traduction par ajgorav, qui était propre en revanche à traduire l'hébreu "rue marchande" 
grâce bien sûr à sa forte connotation commerciale (cf. plus bas). En outre, si l'on considère 
le grec seul, la paire ajgorav-platei'a – pensons à Artémidore, par exemple – apparaît très 
propre à exprimer l'idée que la bien-aimée cherche dans tous les lieux publics. 
Pourquoi donc le mot platei'a a-t-il été choisi pour traduire un mot hébreu signifiant 
"place", contre le sens attesté partout ailleurs en grec ? Le mot ajgorav était à la disposition 
des traducteurs, mais l'étude des passages où il est employé et où l'hébreu est également 
disponible montre qu'il était attaché à l'idée de marché80. Il devait être senti comme trop 
                                                
78 Que les deux occurrences de rehov dans Isaïe soient traduites par un mot grec désignant sans ambiguïté la 
rue montre qu'il n'y a pas eu d'interversion en 15, 3. 
79 Il s'agit en effet de la dernière phase, au Ier s. ap. J.-C. en Palestine, cf. Bible grecque, p. 97. 
80 Ez 27, 12, 14, 16, 19 et 22, où le sens de l'hébreu, izavon, est "marchandise" (K.-B. sv, p. 764), ce qui est un 
des sens d'ajgorav, surtout à l'époque hellénistique (LSJ sv III 2) ; Eccl 12, 4 et 5, et Ct 3, 2, où l'hébreu chok 
signifie "rue marchande" (K.-B. sv, p. 1344-1345 ; apparenté au mot arabe d'où vient notre "souk"). Les 
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mercantile pour désigner le genre de place qui nous occupe, dont le rôle était aussi politique 
et social qu'économique. Or le politique et le social étaient essentiels à l'agora classique, 
mais apparemment ils avaient perdu de l'importance à l'époque hellénistique, au moins dans 
l'esprit des traducteurs, actifs en Égypte, pays récemment hellénisé (l'agora ne fait pas 
partie des lieux importants d'Alexandrie,  par exemple81).  
Deux autres mots qui s'offraient aux traducteurs étaient eujrucwriva et eujruvcwro" 
(substantivé en to; eujruvcwron), mais si ces mots pouvaient désigner une place (cf. p.ex. 
Énée le Tacticien Poliorcétique 1, 9), ils n'étaient pas spécifiquement attachés à ce sens, 
mais à celui d'"espace ouvert" en général. Dans la Septante, eujrucwriva n'apparaît qu'une 
fois, pour traduire un toponyme dérivé de la racine signifiant "largeur" ou "étendue", 
Rehovot. Eujruvcwro" traduit six fois l'un de deux adjectifs ou un substantif de la même 
famille, et une fois un mot d'une racine différente, goren, signifiant "aire de battage", d'où 
en l'occurrence "espace libre devant la ville"82. Les quatre emplois dans 1 Esdras, qui ne 
peuvent être comparés à l'hébreu, sont les seuls à désigner un lieu urbain, à savoir 
l'esplanade de la porte des Eaux83. Eujrucwriva et eujruvcwron étaient donc trop généraux 
pour désigner les places avec leur rôle politique et social. 
Si le terme platei'a a été choisi pour traduire rehov, c'est peut-être d'abord parce que 
celui-ci était tiré comme le mot grec d'une racine exprimant la largeur, mais la réalité de la 
platei'a a dû également être prise en compte de plusieurs manières. On a vu en effet que la 
platei'a était souvent associée topographiquement et symboliquement à une porte et à une 
agora, et c'était un des hauts lieux de la vie publique d'une cité grecque. :Agorav et 
eujrucwriva/eujruvcwron étant écartés, platei'a s'imposait, malgré le décalage avec l'usage 
ordinaire. D'ailleurs, un lecteur ignorant de l'hébreu comprend sans difficulté les passages 
où platei'a est employé, et ne se doute aucunement de la hardiesse des traducteurs : se 
représentant, à la lecture de Gn 19, 2, des voyageurs se préparant à passer la nuit dans 
                                                                                                                                               
passages sans hébreu sont 1 Esd 2, 17, Tb 2, 3, et 2 Macc 10, 2 : ajgorav n'y a pas, à vrai dire, un sens 
particulièrement commercial. 
81 Polybe XV 30, 4 et Strabon XVII 1, 6-12 ne la mentionnent même pas (mais cf. Ph. Al. Leg. ad Gaium 
131). Cf. aussi Pensabene 1995, p. 206-207, pour le gymnase et le théâtre comme lieux de rassemblement à 
Alexandrie. 
82 Eujrucwriva Gn 26, 22 (K.-B. sv p. 1132 Rehovot). Eujruvcwro" pour le participe de rhv et l'adjectif rahav Jg 
18, 10, Ps 103, 25, Is 30, 23 et 33, 21 ; pour merehav Ps 30, 9, Os 4, 10 (respectivement K.-B. p. 1129-1130, 
p. 1130 et p. 599 merehav) ; pour goren 2 Par 18, 9 (K.-B. sv, p. 195). 
83 To; eujruvcwron tou' prwvtou pulw'no" tou' pro;" th'/ ajnatolh'/ 5, 46 ; tw'/ eujrucwvrw/ tou' iJerou' 9, 6 ; tou' pro;" 
ajnatola;" tou' iJerou' pulw'no" § 38 ; tw'/ pro; tou' iJerou' pulw'no" eujrucwvrw/ § 41. 
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l'avenue sur laquelle donne la porte principale de la ville, il comprend aussi bien le passage 
que le lecteur hébraïsant ayant une place à l'esprit. 
Que le même mot ait été parfois choisi pour traduire un mot hébreu désignant la rue 
comme espace extérieur à la maison ne surprend pas, étant donné le caractère public déjà 
souligné à propos de la traduction de rehov : le signifié fonctionnel l'a emporté, dans les 
cinq passages en question, sur le signifié architectural pour imposer platei'a contre, par 
exemple, oJdov". À nouveau, le décalage n'est visible qu'à un lecteur comparant le grec à 
l'hébreu.  
Enfin, le choix de platei'a pour traduire une locution prépositionnelle signifiant "au 
milieu de", s'il est exceptionnel, ne surprend pas, lui non plus, outre mesure, étant donné la 
centralité fréquemment topographique et surtout symbolique de la platei'a dans la ville 
hellénistique, et l'action décrite (une lamentation et une protestation publiques) s'accomode 
bien, à nouveau, du caractère public de cette rue. 
Les trois traductions, de prime abord étonnantes –  celle de rehov semble même 
aberrante – se révèlent donc toutes très bien fondées, et fondées non sur le signifié 
architectural de platei'a, mais sur son signifié fonctionnel, c'est-à-dire non sur l'aspect de 
cette rue, mais sur la vie qui l'animait, à la fois sa raison d'être et sa conséquence – non sur 
les pierres, mais sur les hommes. Cela ne surprendra pas le lecteur attentif de Flavius 
Josèphe, qui parle de "l'avenue des Antiochiens", dans le passage même où il en souligne la 
monumentalité. Il faut dans tous les cas abandonner définitivement la traduction "place" 
pour platei'a dans la Septante, qui suppose que les traducteurs écrivaient pour des lecteurs 
qui compareraient constamment leur traduction à l'original – c'est-à-dire d'autres 
traducteurs84 ! 
 
b) le Nouveau Testament. 
Le grec du Nouveau Testament est bien sûr influencé par celui de la Septante. Nous 
allons voir dans quelle mesure cela peut se vérifier à propos de platei'a. 
Le mot est employé deux fois dans Matthieu, en 6, 5 pour désigner les lieux publics, 
synagogues et coins des platei'ai, où prient les hypocrites afin qu'on les voie85, et en 12, 19 
dans une citation d'Is 42, 2, où la Septante a l'adverbe e[xw, rendant l'hébreu houts, et où 
                                                
84 Voir Bible grecque, p. 66-78 (Dorival) pour une initiative lagide, grecque donc, à l'origine de la traduction, 
et p. 251-253 et 259-266 (Harl) pour la Septante comme œuvre littéraire en langue grecque à part entière. 
85 Ce passage rappelle Pr 7, 12 où la séductrice "guette dans les platei'ai à chaque coin".  
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donc l'Évangile atteste soit une tradition différente de la nôtre, soit une modification due à 
l'évangéliste86. 
Chez Luc, il désigne le lieu, dans les villes, où le Christ (13, 26) ou bien ses disciples 
(10, 10) parlent en public, et, dans une parabole (14, 21), associé à rJu'mai, tous les lieux 
dans la ville où l'on peut trouver des pauvres et des infirmes à inviter chez soi, l'équivalent 
hors-les-murs étant "les routes et les clôtures" (oJdoiv et fragmoiv). Dans les Actes (5, 15), 
écrit étroitement apparenté à Luc, sinon rédigé par le même auteur, il s'agit des malades 
qu'on allonge dans les platei'ai pour que Pierre les guérisse en passant, passage rappelant 
Marc 6, 56 où Jésus fait la même chose, mais dans les ajgoraiv : cette parenté rappelle elle-
même les passages plus tardifs d'Artémidore où l'agora est constamment associée, d'un 
point de vue fonctionnel, à la platei'a, et il est peut-être inutile d'y voir un reflet de la 
traduction "place"-platei'a dans la Septante, d'autant qu'ajgorav justement n'y traduit jamais 
rehov. 
Enfin, dans l'Apocalypse, il s'agit des cadavres couvrant les platei'ai de la Rome 
symbolique (11, 8, cf. Jr 27, 30, etc.), et de la platei'a de la Jérusalem future (21, 21 et 22, 
2).  
Ce qui réunit toutes ces occurrences est donc le caractère public de la platei'a : c'est, 
dans la ville, le lieu où l'on parle à la foule, où l'on se montre à elle, où l'on peut trouver des 
pauvres à foison, où un apôtre passera nécessairement. L'influence de la Septante, si elle est 
nette dans Matthieu et en Ap 11, 8 au moins, n'y change rien, puisque c'est précisément à ce 
trait sémantique que platei'a devait sa faveur auprès de la plupart des traducteurs de 
l'Ancien Testament.  
 
c) Méliton de Sardes. 
Méliton de Sardes est le seul auteur, avant le IIIe s., dans la première tradition 
chrétienne, à employer platei'a, dans le sermon Sur la Pâque, où dans un passage 
poétique, pour souligner la caractère scandaleux de la mort du Christ, il dit que celui-ci a 
été tué sous les yeux de tous au milieu de la platei'a et de la ville. À nouveau le caractère 
public, donc, avec peut-être une influence de la Septante (cf. Jr 27, 30, etc.). 
 
Pour conclure, nous pouvons dire que dans les textes de la tradition juive et de la 
première tradition chrétienne, le fait que la Septante soit une traduction de l'hébreu 
n'infléchit pas les emplois de platei'a autant qu'on pourrait le croire. C'est justement à de 
                                                
86 Le fait qu'Isaïe soit justement l'un des trois livres de la LXX où platei'a traduise l'hébreu "rue" peut être 
interprété en faveur de l'une ou l'autre hypothèse. 
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vrais choix de traduction qu'ont eu recours les auteurs de l'Ancien Testament grec, et à cet 
égard la perspective de l'hébreu fausse le jugement : pris séparément, le texte grec ne 
soulève pas de vrai problème. À plus forte raison le Nouveau Testament, écrit directement 
en grec, devait-il confirmer la caractérisation de la platei'a développée pour le reste du 
corpus. Il n'en reste pas moins que la traduction de l'hébreu rehov, désignant la place de 
porte, par platei'a est un excellent révélateur des connotations attachées au mot qui nous 
intéresse. 
 
4. L'emprunt latin plateÿa. 
 
Platea est un emprunt ancien, pré-littéraire, en latin, soit à partir de platei'a, d'où 
*plate–a et, avec abrègement en hiatus, plateÿa, soit directement à partir d'un *plateva qui 
n'est pas attesté, mais phonétiquement possible87. Il apparaît dès Plaute et Térence, et est en 
usage pendant toute l'histoire du latin, et jusque dans les langues romanes, auxquelles il a 
donné le mot désignant les espaces libres ne servant pas principalement à la circulation, les 
places88. 
Il fallait, idéalement, faire l'histoire de platea jusqu'à la fin du IIe s. ap. J.-C. aussi 
systématiquement que celle de platei'a, car, si c'est un emprunt et qu'il est peu probable, a 
priori, qu'il ait influencé les emplois de son ascendant grec, le contraire est possible, et il 
peut donc témoigner de l'évolution sémantique de platei'a. Il a paru néanmoins que cette 
étude demandait trop de temps, dans le cadre d'un doctorat, pour les résultats escomptés, et 
le lecteur devra donc se contenter d'une vue d'ensemble et de l'étude de deux passages 
précis. Les deux études, par Ph. W. Harsh et J. André89, de la signification de platea sont 
utiles, quoique peu satisfaisantes. 
Chez Plaute, il désigne partout le même genre de voie urbaine que platei'a. Un 
passage d'Amphitryon, en particulier, situe la platea parmi d'autres lieux publics d'une ville 
où un personnage en a cherché un autre (v. 1010-1014) : 
neque domi neque in urbe inuenio quemquam qui illum uiderit. 1010 
Nam omnis plateas perreptaui, gymnasia et myropolia ; 
apud emporium atque in macello, in palaestra atque in foro, 
in medicinis, in tonstrinis, apud omnis aedis sacras 
                                                
87 Biville Emprunts, II p. 182-183, 380 et 382. 
88 Bien sûr, ce mot n'est pas plus seul qu'en grec, p. ex., cf. fr. "parvis" et "esplanade". 
89 Harsh 1937, p. 49-50, et André 1950, p. 130-133. L'article du TLL n'est pas encore paru. 
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sum defessus quaeritando,      1014 
"Ni chez lui, ni en ville, je ne trouve personne qui l'ait vu. Car j'ai parcouru toutes les 
avenues, les gymnases, et les boutiques des parfumeurs ; aux entrepôts et sur le marché, 
dans la palestre et sur le forum, dans les échoppes des médecins, dans celles des barbiers, 
dans tous les sanctuaires, je me suis épuisé à le chercher"90. 
L'unique emploi du mot par César confirme qu'il s'agit des avenues, puisqu'il s'agit de 
Pompée, qui s'embarque pour Dyrrachium, bloquant les accès et les rues de Brindes devant 
l'avancée de César : portas obstruit, uicos plateasque inaedificat, fossas transuersas uiis 
praeducit, "il obstrue les portes, barricade les rues et les avenues, creuse des tranchées en 
travers des routes" (G. C. I 27, 3). Via désigne probablement ici les approches de la ville 
(cf. aussi § 4 les aditus et itinera menant au port), tandis que uicus renvoie en tout cas aux 
rues secondaires par oppositions aux rues principales désignées par platea. Cette opposition 
rappelle celle de stenwpov" et platei'a dans la description de la fondation de Thourioi par 
Diodore de Sicile, et, de fait, on la retrouve dans des passages du De architectura de 
Vitruve traitant d'urbanisme, notamment dans la récapitulation, au début du livre III, des 
développements précédents : platearumque et uicorum uti emendate fiant distributiones in 
moenibus docui, "et j'ai enseigné comment distribuer correctement les avenues et les rues à 
l'intérieur des murs" (préf. 4). Au livre I, le terme platea est en fait normalement associé au 
terme visiblement plus technique angiportus, mais cela ne change rien à la caractérisation 
du mot91. 
Les inscriptions où platea est attesté sont toutes impériales. Comme en grec, un bon 
nombre mentionnent le pavement d'une platea92, mais d'autres, provenant de deux villes de 
Germanie supérieure, Castellum Mattiacorum (Cassel) et Hedderheim, sont des dédicaces 
de statues du genius plateae93, tandis que d'autres statues sont situées par rapport à une 
platea94. Enfin, une inscription de Mogontiacum (Mayence) mentionne des platiodanni, 
c'est-à-dire des magistrats chargés de l'entretien de la platea (CIL XIII n° 6776). 
                                                
90 Autres occurrences : Aul. 407, Capt. 795, Cas. 799, Cist. 534, Curc. 278, Men. 881, Miles gl. 609, Trin. 
840. 
91 Cf. I 6, 1, 7 et 12, et 7, 1, ainsi que 6, 8 et 13 et II 8, 11, avec les commentaires de Ph. Fleury et de P. Gros. 
92 AE 1995 n° 1551 (Attaleia en Pamphylie, règnes de Tibère et Caligula), 1997 n° 740 (Ségeste, époque 
flavienne), CIL IX 5746 (Ricina, peu après la mort de Trajan), AE 1985 n° 876a (Thamugadi en Afrique, 151 
ap. JC), 1967 n° 565 (Lambaesis en Numidie, 172-173 ap. JC), CIL IX 968 et 6259 (Aquilonie). 
93 Castellum Mattiacorum CIL XIII n° 7261 (215 ap. JC), Heddernheim CIL XIII n° 7335 (230 ap. JC) et 
7336. Cf. n° 7337 (229 ap. JC) dédicace de l'autel et du génie de la platea praetoria. 
94 CIL XIII n° 7263 et 7264 (Cast. Matt.) plateae dextrae euntibus. 
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Il faut donc certainement, comme pour le grec, abandonner la traduction fréquente 
"place", au moins jusqu'au IVe s. ap. J.-C. En effet, c'est sans doute à tort que P. Gros 
(1986, p. 257-258, et comm. ad loc.) interpète comme esplanade la platea au milieu de 
laquelle fut construit le Mausolée d'Halicarnasse selon Vitruve (II 8, 11), au motif que la 
syntaxe est difficile et que l'esplanade sur laquelle se dressait le monument a été retrouvée, 
car le passage se comprend sans le recours à un anachronisme sémantique : "à mi-hauteur 
de la courbure, au niveau de la précinction, fut faite une avenue de grande largeur, au 
milieu de laquelle le Mausolée (…) fut bâti" (per mediam autem altitudinis curuaturam 
praecinctionemque platea ampla latitudine facta, in qua media Mausoleum […] est 
factum)95.  
Même dans l'Histoire auguste, le passage de la Vie d'Héliogabale (24, 6) décrivant les 
plateae Antoninianae du palais impérial (in Palatio) n'évoque pas nécessairement des cours 
intérieures96, même si des avenues sont exclues, mais plutôt de larges passages 
luxueusement pavés faisant communiquer les différentes parties du palais, ce qui implique 
certes un glissement de sens, de l'extérieur vers l'intérieur, mais toujours pas le sens de 
"place". Les premières occurrences certaines de ce sens sont, semble-t-il, chez Augustin et 
Symmaque (Gros 1986, p. 258-259). 
Cette enquête rapide est à confirmer par une étude critique systématique, mais elle 





Platei'a est le plus simple des mots étudiés jusqu'à présent. À la différence des mots 
étudiés dans les chapitres précédents, en effet, il ne semble subir la concurrence d'autres 
                                                
95 Gros "à mi-hauteur de la courbure – celle de  la praecinctio – on ouvrit une large place au milieu de laquelle 
etc." (je restitue le premier tiret, absent de l'édition). La précinction est techniquement le palier de circulation 
horizontal semi-circulaire dans un théâtre (à quoi Halicarnasse est comparée), et on ne peut donc pas parler de 
sa "mi-hauteur". Elle évoque donc ici certainement la forme du terrain (Gros ad loc.). 
96 Gros 1986, p. 260 "des places ou des esplanades entourées de portiques". Turcan traduit aussi "cours". 
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termes – drovmo", aJmaxitov", lewfovro" oJdov", dhmosiva oJdov", et eujqei'a oJdov"97  – que 
marginalement. Partout et toujours, sauf – ironie de la documentation – dans la première 
occurrence du syntagme platei'a oJdov" qui l'a précédé, il désigne une voie urbaine large, 
avec les diverses idées associées, comme causes ou conséquences, à ce fait : publicité, 
prestige, importance stratégique, etc. Les sources écrites évoquent souvent le dallage qui 
empêche la boue et embellit, et parfois les colonnades qui flanquent la chaussée, si bien 
connues par les traces archéologiques que ces grands axes sont généralement appelés "rues 
à colonnade". Typiquement, une platei'a reliait une porte de la ville à l'agora, et il n'est 
donc pas surprenant de retrouver ces lieux associés dans les textes. Bien sûr, la platei'a 
pouvait servir de voie processionnelle. C'était donc à tous égards une voie de prestige. 
Il n'est donc pas étonnant qu'elle ait pu servir à désigner des associations 
professionnelles ou autres, mais pas un quartier, à la différence des trois noms de la rue, 
a[guia excepté. 
Le moment où platei'a en vint à désigner non plus une artère, mais une place se situe 
au plus tôt dans l'Antiquité tardive. Les raisons de ce déplacement de sens ont certainement 
partie liée avec la transformation du tissu urbain à la fin de l'Antiquité, dont une des 
manifestations est l'empiètement de la propriété privée sur la voie publique, résultant 
notamment dans le phénomène bien connu, depuis J. Sauvaget, des avenues à colonnades 
interrompues et scindées en allées parallèles formant un souk98. On peut imaginer que des 
tronçons subsistant des avenues soient devenus en pratique des places tout en gardant le 
nom de la voie disparue, ou bien – et c'est peut-être l'hypothèse a priori la plus séduisante – 
que le nom suivit la fonction et rejoignit les places quand les avenues, dont on a vu qu'elles 
partageaient sous l'Empire le rôle de lieu de recontre et de commerce avec les agoras, 
cessèrent. Au demeurant, la question reste posée, de savoir si le grec moderne plateiva a 
une histoire continue dans la langue parlée au Moyen-Âge ou bien a été réintroduit dans 
l'usage par la langue savante, influencée par le français, par exemple, à l'époque moderne. 
 
 
                                                
97 Pour aJmaxitov" (incertain) et lewfovro" oJdov", cf. ch. I 3a, p. 47-49. Pour eujqei'a oJdov", cf. TAM III 4, 21 
(Termessos fin IIe s. ap. J.-C., décret honorifique) : c'est la rue longeant le portique d'Attale, qui borde 
l'agora ; on déduit son importance du texte. 
98 Cf. Kennedy 1985, p. 11-13. 




Chacun des mots noms spécifiques de la rue apparaît désormais avec une 
physionomie et une histoire bien particulières. 
“Aguia est splendidement isolé. C'est le terme spécifique dans la langue homérique, 
sans qu'on puisse savoir exactement quel état de la langue parlée est ainsi reflété, ni s'il 
s'agit d'une particularité dialectale. En attique classique, il est confiné dans la langue 
religieuse, qui est notoirement conservatrice, dans la formule rituelle knisa'n ajguiav" "faire 
fumer les rues" (il faudrait un mot archaïque en français pour rendre exactement la 
formule), et dans l'épiclèse ajguieuv" "de la rue", accolée à Apollon et, une fois substantivée, 
désignant des autels placés à la charnière entre la sphère privée et la sphère publique.  
Pausanias nous apprend cependant qu'en Élide le mot était encore sous l'Empire le 
nom spécifique de la rue. On tiendrait ce fait pour acquis, si le dossier égyptien ne suggérait 
pas une interprétation un peu différente. À Alexandrie et à Oxyrhynchos, au moins, les 
textes mentionnent des rues ainsi désignées qui sont certainement des rues spéciales, car le 
nom de la rue en Égypte est rJuvmh et ces ajguiaiv sont toutes nommées d'après deux reines 
lagides divinisées. La formule courante ejn ajguia'/ à Oxyrhynchos doit garder le souvenir de 
l'a[guia de Cléopâtre Aphrodite et donc renvoyer non à la rue en général, c'est-à-dire à l'air 
libre par opposition à la pénombre d'un bureau, mais plutôt à l'adresse du local des 
agoranomes établissant le document concerné, que cela ait lieu à l'intérieur ou devant 
l'édifice.  
Or dans les textes en prose où l'emploi d'a[guia ne semble ni dépendre du contexte 
égyptien, ni être un simple effet de style – en Élide, dans la Cyropédie et (attestation 
incertaine) dans les comptes delphiques –, il s'agit également de voies importantes. Cela 
suggère peut-être que Pausanias interprète mal ce qu'on lui a dit, et que ces ajguiaiv 
également sont des rues spéciales. On retrouverait donc une restriction d'emploi comme en 
attique classique. 
Quoi qu'il en soit, l'emploi d'a[guia en Élide à l'époque romaine garde la trace d'une 
particularité dialectale, que Xénophon atteste sans doute déjà indirectement. Le delphien, 
qui appartient au même groupe dialectal – les dialectes du Nord-Ouest – est peut-être dans 
le même cas. Quant aux emplois égyptiens, il est difficile de décider s'ils reflètent un trait 
dialectal (macédonien ?) ou simplement un choix stylistique, la volonté de se servir d'un 
mot approprié à la majesté de la personne royale conférant son nom à la rue. 
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Stenwpov" et rJuvmh sont deux frères ennemis. En effet, si le premier mot, qui est 
originellement un adjectif signifiant "à l'ouverture étroite", est homérique et donc beaucoup 
plus ancien que le second, il ne se spécialise pas dans la désignation d'une voie avant 
l'époque classique et la Comédie Ancienne, semble-t-il. ÔRuvmh, qui apparaît justement pour 
la première fois dans la Comédie Ancienne, au sens d'"élan", désigne déjà une rue chez 
Énée le Tacticien vers le milieu du IVe s. Le ton, pourrait-on dire, était donné, car Énée, 
quoiqu'appartenant par la chronologie à l'époque classique et écrivant en attique, n'est pas 
un auteur "classique", au sens où sa langue anticipe la koinè hellénistique à plusieurs 
égards. De fait, alors que stenwpov"-"rue" disparaît entre la Comédie Nouvelle et Diodore 
de Sicile, rJuvmh apparaît comme le nom spécifique de la rue chez Polybe, dans quelques 
livres de la Septante et dans les papyrus d'Égypte dès le IIIe s., tous témoins notoires de la 
"langue commune". À partir de Diodore, en revanche, c'est stenwpov" qui est employé chez 
la plupart des auteurs, tandis que rJuvmh devient marginal, sauf en Égypte. La critique 
cinglante adressée par Phrynichos de Bithynie à ceux qui emploient rJuvmh montre que la 
défaveur où celui-ci est tombé est liée au mouvement atticiste. Même si stenwpov" au sens 
de "rue" est assez mal attesté en attique (dans nos sources), il semble bien avoir été le terme 
attique spécifique. Son absence totale des inscriptions s'explique sans doute en partie par le 
fait que les contextes dans lesquels les inscriptions mentionnent les rues sont peu propices à 
son emploi, mais aussi par sa caractérisation possible comme terme littéraire. 
L'étude minutieuse des occurrences suggère en outre que stenwpov", associé 
étymologiquement à l'étroitesse, ne désigne pourtant plus la rue étroite en particulier, c'est-
à-dire la ruelle, dès ses emplois attiques. Il faut donc supposer un glissement métonymique 
de la désignation de la rue étroite à celle de la rue en général, ou plutôt à celle de la rue 
d'habitation par opposition à la rue de circulation, désignée de préférence par oJdov", qui était 
justement employé tout aussi volontiers pour désigner un déplacement. Ce glissement est 
motivé par le fait que la plupart des rues d'une ville grecque sont relativement étroites. 
L'idée qu'il s'agit de la rue d'habitation est confirmée par un nouveau glissement 
sémantique, vers le sens de "quartier", que montre clairement l'équivalence avec le latin 
uicus – dont "quartier" est le sens principal – chez Denys d'Halicarnasse en particulier. Ce 
second glissement n'aboutit pourtant jamais, car stenwpov" n'est pas devenu un nom 
spécifique du quartier. La sorte de fraternité avec rJuvmh évoquée plus haut se manifeste 
également dans le fait que cet autre mot évoque lui-même l'idée de quartier dans ses 
premiers emplois, chez Énée le Tacticien. 
Dans lauvra, la tendance à désigner le quartier grâce à un nom de la rue trouve 
l'accomplissement qui est refusé à stenwpov" et à rJuvmh, mais dans des conditions très 
particulières. Le terme, en effet, a une histoire mouvementée. À la différence de stenwpov", 
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il est très fortement caractérisé, de l'Odyssée à Hérodote et Aristophane, par l'idée 
d'étroitesse et celle de marginalité qui l'accompagne volontiers. C'est le couloir par où les 
Prétendants voudraient s'échapper, puis la venelle, qui sert volontiers de fosse d'aisance aux 
gens pressés et de lieu de travail aux prostituées de bas étage. Néanmoins, on le rencontre 
en Sicile hellénistique au sens probable de "quartier", et les diavlaura de Thestia, dans la 
même période, sont sans doute des îlots rectangulaires définis, comme l'a[mfodon, par leurs 
longs côtés, "entre deux rues". Ces emplois attestent donc indirectement pour lauvra le sens 
de "rue", dans le dialecte dorien des colonies syracusaines et en Étolie (c'est-à-dire dans une 
aire dialectale différente, les dialectes du Nord-Ouest). Dans la variante égyptienne de la 
koinè, lauvra désigne généralement le quartier, mais parfois encore la ruelle, semble-t-il. 
Cette coexistence est étonnante, parce qu'on s'attendrait à ce que le mot, qui s'est débarrassé 
de l'idée de marginalité pour pouvoir désigner la rue et par la suite le quartier qu'elle 
traverse, perde également une fois pour toute le trait sémantique de l'étroitesse. On ne peut 
pas passer directement, en effet, de la venelle au quartier : le glissement de la rue étroite à 
la rue normale décrit à propos de stenwpov" est ici aussi nécessaire. Il suffira d'ajouter que 
lauvra a pu également signifier "sentier", "égout" et "boyau rocheux", pour montrer à quel 
point le mot était instable. Il est permis d'envisager cette instabilité comme une 
disponibilité sémantique, peut-être due à la marginalité même à la fois du mot (rare, sauf en 
Égypte) et de ce qu'il désignait. 
Les réflexions sur l'apparition du sens de "quartier" chez les noms de la rue prennent 
un relief particulier quand on aborde l'histoire d'a[mfodon. Ce mot désigne 
étymologiquement, et probablement dans ses premières attestations en attique classique, 
l'îlot rectangulaire, envisagé comme une bande de terrain bordée de chaque côté par une rue 
(oJdov" y a donc bien le sens précis de "rue de circulation"). Chez Philon de Byzance, à la fin 
du IIIe s. av. J.-C., il a déjà glissé vers le sens de "quartier", qui prédomine au moins 
jusqu'au IVe s. ap. J.-C., mais il peut déjà également, quoique ce ne soit qu'une nuance 
dépendant du contexte, désigner la rue qui irrigue le quartier. Les premières attestations 
comme nom spécifique de la rue apparaissent au premier siècle de notre ère, dans des textes 
relativement marginaux comme les révisions de la Septante et le Nouveau Testament, mais 
ce sens finit par s'imposer, à tel point qu'il pousse a[mfodon à changer de sens et à quitter le 
neutre pour prendre le féminin de oJdov", au plus tard à partir de Procope. Ici, donc, le 
cheminement est inverse de celui qui conduisait stenwpov", rJuvmh et surtout lauvra vers la 
désignation du quartier. Ce qui est remarquable, en outre, c'est qu'a[mfodon a été créé pour 
désigner une réalité pour ainsi dire vue en plan – la bande de terrain entre deux voies –, 
mais que son sens s'est modifié sous l'influence du devenir concret de cette réalité, c'est-à-
dire de l'usage quotidien qui en était fait : la cohérence géométrique de la bande de terrain, 
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une fois celle-ci lotie, tend à perdre de l'importance au profit de l'attraction exercée par les 
rues grâce auxquelles on accède aux maisons. 
Stenwpov", rJuvmh, lauvra et a[mfodon se sont donc en quelque sorte croisés en un ballet 
complexe autour des sens de "rue" et de "quartier". Leur histoire manifeste l'attraction 
mutuelle des idées de rue et de quartier en grec ancien, au reste également attestée par le 
mot latin uicus et rue en ancien français. Il est juste d'ajouter, cependant, que geitoniva et 
geitnivasi", qui deviennent à l'époque byzantine les termes courants pour désigner le 
quartier, ne paraissent pas entrer dans cette danse. Quoiqu'il en soit, cela montre que la vie 
citadine réunissait des réalités disjointes par la pratique de l'urbanisme orthogonal que R. 
Martin caractérisait comme "milésienne" (Urbanisme, p. 120-126). 
L'histoire de stenwpov" et lauvra montre en outre comment un nom de la rue étroite, 
de la ruelle, peut se dévêtir de l'idée d'étroitesse pour s'appliquer à la rue normale. Or cela 
peut advenir parce que la plupart des habitants d'une ville grecque habitaient probablement 
dans des rues relativement étroites, et qu'ainsi, vue depuis la maison qui la bordait, la rue 
étroite n'était pas marginale, mais centrale. Les plans de ville orthogonaux ou réguliers – 
cela est frappant dans les colonies archaïques loties "par bandes" (per strigas) – manifestent 
cette centralité de la voie étroite, comme les diavlaura de Thestia le montrent avec une 
netteté particulière. 
Toutes les rues ne peuvent être étroites, cependant, et c'est ici que platei'a entre en 
jeu. S'il ne manifeste aucune inclinaison pour l'idée de quartier, en revanche il n'est pas 
étonnant que des quartiers aient été nommés d'après une avenue qui en était le trait 
remarquable. La platei'a n'était pas nécessairement, à l'origine, une voie monumentale, 
mais seulement une rue plus large que la foule des rues étroites qui constituaient l'essentiel 
du réseau. Les choses se comprennent bien, à nouveau, si l'on pense aux villes à plan 
orthogonal, avec leur quadrillage où ressortent quelques tracés plus larges que les autres. Ici 
le lien avec les quartiers d'habitation est perdu, car cette largeur sert avant tout à permettre 
une circulation de grand volume entre des points névralgiques de la ville, l'agora et les 
portes notamment. Il est donc raisonnable d'opposer précisément à platei'a le terme 
stenwpov", même si dans les textes la seule association directe des deux mots est assez 
tardive – chez Diodore de Sicile, dans la célèbre description de la fondation de Thourioi. 
Cela ne doit pas conduire à imaginer une naissance commune, car stenwpov"-"rue" semble 
particulier à l'attique, ce qui n'est pas le cas de platei'a, dont une des plus anciennes 
attestations se trouve à Géla, colonie de dialecte dorien.  
Le relatif isolement de platei'a (drovmo" est lié à un contexte spécifique) en face de la 
multiplicité des noms de la rue secondaire s'explique peut-être par la plus grande 
importance de celle-ci dans la définition des parcelles bâties. À ce titre, il est remarquable 
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que, dans le vocabulaire des voies rurales, la situation soit à peu près inverse, car ajtrapov" 
règne presque sans partage sur la désignation du chemin et du sentier, tandis que lewfovro" 
et aJmaxitov" dominent certes celle de la route, mais leurs concurrents sont mieux attestés 
que ceux d'ajtrapov". Cette différence pourrait découler du fait que la plus grande partie des 
sources textuelles, surtout littéraires, ressortissent au milieu urbain, avec lequel les voies 
rurales marginales que sont les sentiers n'avaient aucun rapport, alors que le lien des routes 
avec la ville était primordial. 
L'histoire de platei'a a partie liée avec le développement monumental extraordinaire 
des voies à colonnades à partir de la fin du Ier s. av. J.-C. Ce développement sanctionnait en 
effet, semble-t-il, le déplacement d'une partie des fonctions de l'agora – le commerce, en 
particulier – vers les avenues, en parant celles-ci des portiques qui bordaient celle-là. Or 
c'est ce développement qui prépare le passage du mot au sens de "place", qu'il ne paraît 
jamais avoir avant l'Antiquité tardive (la traduction de rehov signifiant "place de porte" par 
platei'a dans la Septante prouve tout au plus une analogie de fonction). 
Le tissu urbain apparaît donc de manière très vivante à travers l'histoire des noms de 
la rue, et cette perspective permet d'enrichir les représentations que l'on s'en donne à partir 
des descriptions antiques et des traces matérielles.  
S'il est certain qu'a[mfodon et diavlauron doivent leur existence à la pratique de 
l'urbanisme orthogonal, et si cela n'est pas impossible pour stenwpov" et platei'a, rJuvmh et 
surtout lauvra montrent comment les mots s'adaptent à des réalités pour lesquelles ils n'ont 
pas été faits. 
À la différence déjà évoquée entre le vocabulaire des rues et celui des chemins, il faut 
ajouter que les voies rurales semblent volontiers désignées d'après la circulation, 
notamment sa nature (ajtrapov", trivbo", aJmaxitov", lewfovro") ou sa destination (xenikh; et 
ajstiva oJdov"), tandis que les deux voies urbaines dont l'étymologie ne fasse pas problème, 
stenwpov" et platei'a, renvoient à des dimensions. 
Si l'on veut maintenant ressaisir le vocabulaire des rues par paliers successifs, dans la 
mesure limitée où cela est possible il faut d'abord isoler la langue homérique, où a[guia est 
le seul terme spécifique connu, lauvra désignant un couloir et stenwpov" n'étant encore 
qu'un adjectif dénotant l'étroitesse dangereuse.  
En attique classique, a[guia n'est plus employé librement, mais réservé à la langue 
religieuse, tandis que lauvra désigne sans doute la venelle et stenwpov" la rue d'habitation, 
avec encore parfois une  idée d'étroitesse, mais de manière beaucoup moins décisive que 
pour lauvra. Le syntagme platei'a oJdov" désigne l'avenue, mais il ne serait pas surprenant 
que l'adjectif substantivé ait déjà existé (voir Géla). “Amfodon, quant à lui, est encore 
étranger au vocabulaire de la rue, car il ne s'agit vraisemblablement que de l'îlot. À la 
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charnière entre l'époque classique et l'époque hellénistique, rJuvmh faisait peut-être déjà 
concurrence à stenwpov" (Philippidès), mais il s'agit sans doute déjà d'un trait de la koinè. 
Dans la koinè hellénistique, selon sa variante égyptienne, justement, rJuvmh semble être 
le nom spécifique de la rue. “Amfodon se rapproche du vocabulaire de la rue (voir le dossier 
de Ptolémaios à Memphis). Lauvra désigne le quartier, apparemment, et doit donc être 
passé par le sens de "rue", mais on ne peut être plus précis. Le fait qu'il ait, semble-t-il, 
gardé la possibilité de désigner une ruelle est troublant. “Aguia désigne une rue spéciale, ce 
qui peut s'expliquer comme un trait dialectal ou un emprunt à la langue poétique. 
À l'époque romaine, il faut distinguer la langue littéraire, dans laquelle stenwpov" 
domine de manière écrasante, et les variantes de la koinè, l'Égypte gardant rJuvmh, à côté 
d'a[guia et de lauvra et d'a[mfodon tous deux au sens de "quartier" (le premier peut-être 
encore à celui de "ruelle"), tandis que dans certains milieux, peut-être au Proche-Orient, 
a[mfodon commence à être attesté au sens de "rue".  
Platei'a est donc le seul mot à être visiblement panhellénique depuis le début et à ne 
jamais changer de sens. Lauvra paraît également panhellénique, mais n'acquiert le sens de 
"rue" et donc de "quartier" que dans des aires limitées : la Sicile, l'Étolie, l'Égypte. Aucun 
lien linguistique particulier ne relie ces trois régions. La survie d'a[guia semble elle aussi 
limitée dialectalement, en Élide, peut-être à Delphes, et à nouveau en Égypte, mais ici il est 
difficile de distinguer le fait dialectal du fait stylistique. 
La domination romaine du monde hellénophone ne semble guère avoir influencé 
l'histoire des noms de la rue en grec, sauf peut-être par l'extension d'a[mfodon, en Égypte, 
comme équivalent de uicus.  
Aucun des six noms spécifiques de la rue en grec ancien – sinon, mais dans un sens 
différent, lauvra et peut-être platei'a – ne survit en grec moderne standard, qui emploie 
drovmo" pour la rue, dromavki et sokavki (emprunté au turc) pour la ruelle, et pour l'avenue 
lewfovro", hérité de l'Antiquité (à travers la langue savante ?), mais passé des noms de la 
route aux noms de la rue. Odov" ne désigne la rue que dans l'indication de l'adresse. 
Les quelques résultats de la présente étude font donc naître de nouvelles questions. Il 
faudrait préciser l'analyse de la position de oJdov" comme terme générique. Il faudrait aussi 
explorer la perspective conduisant à la charnière entre la ville antique et la ville byzantine. 
Il faudrait encore étendre l'enquête au domaine latin, dont on a vu qu'il entretenait des 
rapports intéressants avec le domaine grec sous l'angle de la désignation du quartier et de la 
rue. La syntaxe des noms de voie serait à étudier de près, notamment pour la valeur des 
prépositions diav et katav. 
On espère toutefois que les descriptions et les interprétations contenues dans les 
pages qui précèdent n'auront pas été inutiles au lecteur. 
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simple : hJ a[guia. 
dérivés : ajguieuv", ajguiavth"É-a'ti", ajguiai'o", IAguiva". 
composés : eujruavguia, uJyiavguia, ajguioplastevw, IAguvarco", IAstuavguia. 
emprunt latin (?) : age—a. 
 
 
Iliade V 642 (discours) : Tlépolème raconte comment Héraclès "pilla la ville d'Ilion et vida ses 
ajguiaiv", IIlivou ejxalavpaxe povlin, chvrwse dI ajguiav". 
VI 391 : Hector ressort de la ville par le chemin qu'il a pris pour se rendre chez lui, "et il 
s'élança hors de sa demeure, Hector, par le même chemin à nouveau, le long des ajguiaiv biens 
bâties", o{ dI ajpevssuto dwvmato" {Ektwr ⁄ th;n aujth;n oJdo;n au\ti" eju>ktimevna" katI ajguiav". 
  XX 254 (disc.) : Énée provoque Achille au combat en comparant leur échange d'injures à 
celui de femmes qui "vont se prendre à partie l'une l'autre jusqu'au milieu de l'a[guia", 
neikevousI ajllhvlh/si mevshn ej" a[guian ijou'sai. 
 
Odyssée II 388 : le navire de Télémaque quitte Ithaque quand la nuit tombe, "le soleil se coucha 
et toutes les ajguiaiv s'assombrissaient", duvsetov tI hjevlio" skiovwntov te pa'sai ajguiaiv. 
  III 497 : même formule, pour l'arrivée de Télémaque à Lacédémone. 487, identique, 
manque dans un papyrus du Ier s. ap. J.-C. et est donc (S. West ad loc.) très probablement une 
interpolation tardive. 
  XI 12 : même formule, pour l'arrivée d'Ulysse et de ses compagnons aux limites de 
l'Océan. 
  XV 185 : même formule, pour l'arrivée de Télémaque à Phères sur le chemin du 
retour.     296 : même formule, pour le trajet du retour à Ithaque.     441 (disc.) : Eumée 
raconte comment la servante traîtresse enjoint aux Phéniciens de ne plus lui adresser la parole 
avant le départ, "que personne d'entre vos compagnons ne m'adresse la parole, pour m'avoir 
rencontrée dans l'a[guia ou, peut-être, à la fontaine", mhv tiv" me prosaudavtw ejpevessin ⁄ 
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uJmetevrwn eJtavrwn xumblhvmeno" h] ejn ajguih'/ ⁄ h[ pou ejpi; krhvnh/.     471 : formule de la tombée 
de la nuit, quand la servante arrive avec Eumée au port. 
 
Hésiode fr. 325 (= Photios Bibl. n° 279, 535b fin) : simple référence à la formule knisa'n 
ajguiav" au sens de "sacrifier aux dieux", "ils appelaient cet autel ajguia; Loxiva" [sic : ajguieu;" 
Loxiva" ?], attribuant à l'autel le nom de leur dieu. Knisa'n ajguiav" chez Hésiode veut dire 
'sacrifier aux dieux'", to;n de; bwmo;n ejkei'non ajguia;n Loxivan [sic : ajguieva ou ajguia' 
Loxivan ?] ejkavloun, th;n tou' parI aujtoi'" qeou' proshgorivan nevmonte" tw'/ bwmw'/. To; de; 
knisa'n ajguia;" para; ÔHsiovdw/ toi'" qeoi'" quvein levgei. La référence est trouvée par Photios 
dans la Chrestomathie d'un Helladios d'Antinooupolis vivant au temps de Licinius et 
Maximin (cf. 536a début), c'est-à-dire au début du IVe s. Henry traduit "ils appelaient cet 
autel la rue Loxias".  
 
Hymne homérique à Apollon Délien 148 : il s'agit du rassemblement des Ioniens à Délos. 
Thucydide (III 104, 4) lit "là où les Ioniens aux tuniques traînantes se rassemblent avec leurs 
enfants et leurs femmes dans ton a[guia", e[nqav toi eJlkecivtwne" IIavone" hjgerevqontai ⁄ su;n 
sfoi'sin tekevessi gunaixiv te sh;n ej" a[guian, alors que la tradition directe a au second vers 
"avec leurs enfants et leurs épouses modestes", aujtoi'" su;n paivdessi kai; aijdoivh/" 
ajlovcoisin. 
 
pseudo-Hésiode fr. 302, 5 (ps.-Hérodote Vie d'Homère 32) : il s'agit d'un voeu de prospérité en 
faveur des potiers, avec "beaucoup de pièces vendues sur l'agora, et beaucoup dans les 
ajguiaiv", polla; me;n eijn ajgorh'/ pwleuvmena, polla; dI ajguiai'". Vieux poème attique selon 
Merkelbach-West. 
 
Pindare Olympiques IX 34 : la baguette d'Hadès, "avec laquelle il conduit en bas les corps 
mortels vers l'a[guia creuse des morts", brovtea swvmaqI a|/ katavgei koivlan pro;" a[guian ⁄ 
qna/skovntwn. 
 Pythiques II 58 : Hiéron de Syracuse, "prince, souverain de nombreuses ajguiaiv aux belles 
couronnes et de l'armée", pruvtani kuvrie polla'n me;n eujstefavnwn ajguia'n kai; stratou'. 
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  VIII 55 : Amphiaraos prédit qu'Adraste sera le seul rescapé de l'expédition contre Thèbes, 
"il atteindra (…) les ajguiaiv d'Abas aux vastes places de danse", ajfivxetai ª...º ⁄ “Abanto" 
eujrucovrou" ajguiav". 
  IX 83 : Amphitryon, "venu habiter les ajguiaiv aux blancs chevaux des Cadméens", 
leukivppoisi Kadmeivwn metoikhvsai" ajguiai'". 
Néméennes VII 92 : Sôgénès habitera "l'a[guia sainte de ses ancêtres, à la belle fortune", 
progovnwn eju>kthvmona zaqevan a[guian. 
fr. 194, 6 (= Æl. Ar. Sur une remarque faite en passant (28) 57) : la poésie glorifiera 
Thèbes "par les ajguiaiv des dieux et des hommes", qew'n ⁄ kai; katI ajnqrwvpwn ajguiav". 
 
Bacchylide Épinicies III 16 : à Delphes lors d'une fête, les sanctuaires sont pleins de sacrifices et 
"les ajguiaiv regorgent de réjouissance", bruvousi filoxeniva" ajguiaiv. 
  IX 17 : Amphiaraos incapable de persuader les Sept "de retourner vers les ajguiaiv aux 
bons guerriers", pavlin ⁄ steivcein ej" eujavndrou" ajgªuiav", c'est-à-dire à Argos.     52 : les 
dieux établirent les filles d'Asôpos comme "fondatrices d'ajguiaiv imprenables", ajrca⁄gou;" 
ajporqhvtwn ajguia'n. 
  XI 58 : les filles de Proitos devenues folles quittent la ville de Tirynthe et ses "ajguiaiv de 
construction divine", qeodmavtou" ajguiav". 
  XIV b 4 : à Larissa, Hestia est assise "au milieu des ajguiaiv" près du Pénée, dans les 
vallons de Thessalie, hJmevna mevsai" ajguiai'". 
Péans IV 79 : en temps de paix, "les ajguiaiv sont chargées de banquets adorables", 
sumposivwn dI ejratw'n brivqontI ajguiaiv). 
 
Sophocle Antigone 1136 (lyr.) : Dionysos "veillant sur les ajguiaiv thébaines", Qhbai?a" ⁄ 
ejpiskopou'ntI ajguiav". 
 Œdipe à Colone 715 (lyr.) : Poséidon "qui inventa pour les chevaux le mors réparateur ici, 
dans ces ajguiaiv", i{ppoisin to;n ajkesth'ra calino;n ⁄ prwvtaisi tai'sde ktivsa" ajguiai'". 
 
Euripide Héraclès 783 (lyr.) : Thèbes est invitée à se réjouir, "dansez, ajguiaiv polies de la ville 
aux sept portes", xestaiv qI eJptapuvlou povlew" ⁄ ajnacoreuvsatI ajguiaiv. 
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Ion 460 (lyr.) : Athéna est invitée à venir dans sa demeure delphique, "des chambres 
dorées de l'Olympe volant vers les ajguiaiv", IOluvmpou crusevwn qalavmwn ⁄ ptamevna pro;" 
ajguiav". 
  Oreste 761 : (Pylade) "j'ai vu les ajguiaiv de la ville encombrées d'armes", ei\don a[stew" 
ajguia;" teuvcesin pefargmevna". 
  Bacchantes 87 (lyr.) : les bacchantes, "ramenant Dionysos des montagnes phrygiennes 
vers les ajguiaiv de Grèce aux vastes places de danse", Diovnuson katavgousai ⁄ Frugivwn ejx 
ojrevwn ÔEllavdo" eij" eujrucovrou" ajguiav". 
 
Aristophane Cavaliers 1320 (anap.) : le coryphée demande au marchand de saucisses quelle 
bonne nouvelle il apporte, "à propos de laquelle nous fassions fumer les ajguiaiv", ejfI o{tw/ 
knisw'men ajguiav". 
  Oiseaux 1233 : Iris invite les mortels à faire des sacrifices (quvein), égorger 
(mhlosfagei'n), et "faire fumer les ajguiaiv", knisa'n tI ajguiav". Harpocration a 22 lit IAguia'".  
  
Xénophon Cyropédie II 4, 3 et 4 : au cours de la campagne contre les Assyriens, Cyrus est 
appelé auprès de Cyaxare pour recevoir une ambassade indienne, et il s'y rend avec une 
escorte. "Mais quand il s'aperçut que l'a[guia conduisant aux quartiers du roi1 était trop étroite 
pour que tous puissent passer de front", ejpei; de; katenovhse th;n ajguia;n th;n pro;" to; 
basivleion fevrousan stenotevran ou\san h] wJ" ejpi; metwvpou pavnta" diievnai (3), il ordonna à 
sa troupe de prendre une formation plus étroite, "et envoya aussi deux serviteurs à l'entrée de 
l'a[guia" pour passer la consigne, e[pemye de; kai; uJphrevta" duvo ejpi; stovma th'" ajguia'" (4). 
 
pseudo-Démosthène Contre Macartatos (43) 66 : citation d'un oracle de Delphes ordonnant 
notamment de "faire fumer les ajguiaiv", ta;" ajguia;" knish'n (tou;" ajguia'" Gernet). Gernet (p. 
94) date sans certitude vers 370-365. 
 
Démosthène Contre Midias (21) 51 et 52 (trois fois en tout) : l'orateur explique que les oracles 
exigent de la cité de "former des chœurs selon la tradition ancestrale, faire fumer les ajguiaiv, 
                                                
1 Il doit s'agir de tentes (cf. p. ex. 3, 24), mais le terme basivleion n'est pas spécifique. 
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et de porter des couronnes", covrou" iJstavnai kata; ta; pavtria kai; knisa'n ajguia;" kai; 
stefanoforei'n (51), puis il cite ces oracles (52). Le premier, pythique, en vers, ordonne 
entre autres d'organiser des danses "par les ajguiaiv aux vastes places de danse", eujrucovrou" 
katI ajguia;" (v. 3), et de "faire fumer les autels", knisa'n bwmoi'si (v. 5). Le second, toujours 
pythique, mais en prose, prescrit entre autres de sacrifier à Apollon Agyieus (IApovllwni 
IAguiei') et de "dresser par les ajguiaiv des cratères et des chœurs", katI ajguia;" krath'ra" 
iJstavmen kai; covrou". Harpocration a 22 cite et commente le § 51 (cf. ch. II 3b).  
 
Philodamos de Skarpheia Péan à Dionysos 145 : devcesqe BakcªiaºsF⁄ta;n Diªovºnusªon, ejn dI 
ajgui⁄aFi'" a{ma su;g ªcorºoi'sFi kªi⁄klhvisketeº kissªocºaivtai" ⁄ Eªujoºi' w\ ijo; BavkcI, w\ ije; 
ªPaiavnº. Le poème date de 339 av. J.-C. 
 
Callimaque Hymne à Artémis 38 : Zeus promet à Artémis de nombreuses cités en apanage, "et 
tu veilleras sur les ajguiaiv et sur les ports", kai; me;n ajguiai'" ⁄ e[ssh/ kai; limevnessin 
ejpivskopo". 
 
Apollonios de Rhodes Argonautiques I 317 : Jason "laissa les ajguiaiv bien construites de la 
ville" (Pagases), povlho" eju>dmhvtou" livpI ajguiav".     
II 1022 : les Mossynèques ont des coutumes inverses de celles des Grecs, opposition 
"dans les chambres", ejni; megavroi" (1021), et "dehor (…) au milieu des rues", quvraze⁄ […] 
mevssh/sin ejni; […] ajguiai'". Cf. h] ejni; dhvmw/ ⁄ h] ajgorh'/ […] dovmoi" e[ni (1019-1020). 
III 887 : Médée "laissa les ajguiaiv bien construites de la ville" (Phères), povlio" me;n 
eju>dmhvtou" livpI ajguiav". 
IV 1173 : description de l'aurore, qui réveille les rivages, les prairies, "et la rumeur 
s'installait dans les ajguiaiv", ejn de; qrovo" e[sken ajguiai'". 
 
Aratos Phénomènes I 2 : "pleines de Zeus sont toutes les ajguiaiv, et toutes les agoras des 
hommes ; pleine la mer, et les ports", mestai; de; Dio;" pa'sai me;n ajguiaiv, ⁄ pa'sai dI 
ajnqrwvpwn ajgoraiv, mesth; de; qavlassa ⁄ kai; limevne".     106 : la Justice rend ses jugements, 
"rassemblant les anciens, ou sur l'agora, ou dans l'a[guia aux vastes places de danse", 
ajgeiromevnh de; gevronta" ⁄ hjev pou eijn ajgorh'/ h] eujrucovrw/ ejn ajguih'/. 
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Alexandrie 252 av. J.-C. (P. Lond. VII 1986, 5, 6, 13, 14, 15, 17 et 18), reconnaissance de 
dette : la créancière et son garant sont "tous les deux de l'a[guia d'Arsinoé Basileia", oiJ duvFo 
ajguia'" IArsFiFnovh" Basileiva" (5), le débiteur, de l'a[guia d'Arsinoé (6, épiclèse perdue), et les 
six témoins, respectivement de l'a[guia d'Arsinoé Éléèmôn (13), Basileia (14), Teleia (15), 
Chalkioikos (17)2, et à nouveau Basileia (18)3. Cf. Bell 1924 (ed. pr., n° 1, p. 17-27), p. 21-
24, pour ces rues et les épithètes, et Skeat (notice) pour la restitution du nom d'Alexandrie l. 
3. 
238/237 av. J.-C. (P. Petrie2 I 6, 9), testament : il s'agit d'une maison qui est "à Rhakôtis 
dans l'a[guia d'Arsinoé…", ejnº ÔRFa Fkwvti ejn ajguia'i IAªrsinovh" (suit une lacune qui devait 
contenir l'épiclèse), donc à Alexandrie (le testament lui-même est dressé dans l'Arsinoïte). 
197 av. J.-C. (SB XX 14659, 28 = C. Ptol. Skl. I 9), enregistrement de l'achat d'une 
esclave : le lieu d'origine du papyrus est inconnu, mais le garant de l'acheteuse est identifié 
comme "de l'a[guia d'Arsinoé Évergétis", ajguia'" IArsinovh" Eujergevtido" (indication finale 
après le signalement).  
190 av. J.-C. (?) (P. Tebt. III 2, n° 879, l. 5, 15 et 16), liste de citoyens alexandrins : un 
Léon fils de Léon, petit-fils d'Aga-, de la troisième phratrie, "de l'a[guia d'Arsinoé 
Karpophoros", du dème Déjanirien (en recoupant l. 5-6 et 15-16), est mentionné dans deux 
rubriques correspondant à deux années successives. Après la mention de la première année a 
été ajoutée l'indication "de la tribu Bérénice" (entre l. 3 et 4). Pour Fraser Ptolemaic 
Alexandria, p. 40, ce document montre peut-être que la rue se situait à l'intérieur de la 
phratrie, elle-même correspondant à un douzième de dème. 
 
Delphes 247-246 av. J.-C. (CID II 139, 30-31), comptes relatifs aux Pythia : il s'agit de 
l'adjudication de travaux de ravalement, entre autres, et la rubrique en question est formulée 
(à l'accusatif) "Nettoyage de l'a[guia (?)", ªta'" ajgu⁄ia'" ta;n ejkkavqarFªsiºnF. 
 
                                                
2 IArsinovh est une restitution de Bell, seulement mentionnée par Skeat ad 17 parce que les lettres n'étaient 
plus lisibles, mais confirmée par SB 11388, 7. 
3 La mention manque donc pour le quatrième témoin, où il y a une lacune contenant probablement une autre 
a[guia d'Arsinoé, dont il ne reste que la fin de l'épithète -rou l. 16 (rien ni chez Bell, ni chez Skeat). 
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Dioscoride Épigrammes XVII (AP VII 351) 7 : les filles de Lycambès se défendent d'outre-
tombe, "Archiloque, par les dieux et les démons, nous ne l'avons vu ni dans les ajguiaiv, ni 
dans le grand sanctuaire d'Héra", IArcivlocon, ma; qeou;" kai; daivmona", ou[tI  ejn ajguiai'" ⁄ 
ei[domen ou[qI  {Hrh" ejn megavlw/ temevnei.  
 
Nicandre Alexipharmaka 189 : les hommes empoisonnés par la ciguë "d'un pas incertain et 
errant dans les ajguiaiv rampent sur les mains", i[cnesi de; sfaleroiv te kai; ejmplavzonte" 
ajguiai'" ⁄ cersi;n ejferpuvzousi. 
 
Lycophron Alexandra 1149 : "ajguiaiv throniennes des Locriens" (Thronion en Locride 
Épicnémidienne), Qronivtide" ⁄ Lokrw'n ajguiaiv. 
 
Oxyrhynchos 99 av. J.-C. (SB VI 9255 (= Roberts-Turner 1953) + P. Ryl. IV 586, l. 9-10, cf. 
P. Oxy. XLIX 3482, 4 comm.), contrat de prêt : les trois contractants sont "de l'a[guia de 
Cléopâtre Aphrodite", ajguia'" Kleopavtra" IAfrodivth" (reconstruit à partir des autres 
occurrences). 
73 av. J.-C. (P. Oxy. XLIX 3482, 4 et 30), cession de terre catœcique : les deux 
contractants sont de l'a[guia de Cléopâtre Aphrodite, appartenance répétée l. 30-31 pour 
l'acquéreur dans le serment du cesseur ; même année (P. Oxy. XIV 1628, 8), location de terre 
catœcique ; probablement même année (SB VI 9092, 8 = Schuman 1948 n° 1 p. 110-111), 
location de terre catœcique (?) ; 63/62 av. J.-C. (P. Oxy. XIV 1644, 8), règlement d'un 
différend ; 57 av. J.-C. (P. Oxy. LV 3777, 10), cession de terre catœcique ; 44 av. J.-C. (P. 
Oxy. XIV 1629, 7), location de terre catœcique ; 66/65 ou 15/14 av. J.-C. (P. Oxy. IV 836, 5 
(Schmidt 1999, p. 154)), prêt de blé ; Ier s. av. J.-C. (P. Köln III 145, 4), contrat de fermage. 
 
Andros sous Auguste, Hymne à Isis v. 2 (IG XII 5, 739) : invocation à Isis, reine d'Égypte, "qui 
prends soin de l'ancienne a[guia pleine de froment du sillon fertile", ta'i gonoevssa" ⁄ 
au[lako" ajrcaiva mevletai poluvpuro" a[guia. 
 
Oxyrhynchos 26 ap. J.-C. (C. Pap. Gr. I 14, 5), contrat de mise en nourrice : contrat établi 
"dans l'a[guia", ejn ajguia'/.  
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vers 26 ap. J.-C. (C. Pap. Gr. I 15, 6), contrat de mise en nourrice ; 31 ap. J.-C. (SB VIII 
9824, 4 = Traversa 1961 p. 100-105), contrat au sujet d'un héritage (cf. Snyder 1964, p. 147, 
pour la date) ; 14-37 ap. J.-C. (SB XX 15028, 4 = Daris 19892), reçu pour le remboursement 
d'un prêt ; même période (P. Corn. 54, 4), contrat ; 38 ap. J.-C. (P. Oxy. XLIX 3485 l. 8), 
prêt ; 48 ap. J.-C. (P. Fouad 35, 3), procuration relative à un procès ; première moitié du Ier 
s. ap. J.-C. (SB XVI 12277, 5 = Messeri 1982), cession de terrain ; (lieu incertain) même 
période (P. Hamb. III 217, 5), acte de vente ; milieu du Ier s. ap. J.-C. (P. Oxy. Hels. 32, 5), 
prêt ; 52 ap. J.-C. (SB V 8034, 7 = de Lacy 1937), remboursement d'un prêt ; 41-54 ap. J.-C. 
(P. Oxy. XXXIV 2720, 22), acte de vente.  
55 ap. J.-C. (P. Oxy. I 99, 5 et 10), acte de vente d'une maison : le document est ainsi 
construit : 1° date, lieu, puis formule "sous les agoranomes Andromachos et Diogénès" (ejpI 
ajgoranovmwn IAndromavcou kai; Diogevnou" 2) ; 2° "a acheté" (ejprivato 2), puis mentions de 
l'acheteur et de la vendeuse avec leur signalement, puis "dans l'a[guia" (l. 5), puis description 
et délimitation du bien, enfin mention du prix ; 3° mention de la garantie ("il garantira" 
bebaiwvsei), avec la précision "dans l'a[guia, la même" (ejn ajguia'i th'i aujªth'i 10) ; 4° date à 
nouveau, puis formule "a été traité par Andromachos et Diogénès, agoranomes" (dia; 
IAndªomavcou kai; Diogevnou" ⁄ ajgoranovmwn kecrhmavtistai 11-12). Suit le reçu de la banque 
attestant le paiement de la taxe le même jour : date, formule "a été enregistré par la banque 
d'Oxyrhynchos que dirigent Sarapions et ses associés etc." (tevtaktai dia; th'" ejn IOxuruvgcwn 
povlei trapevzh" ejfI h|" Saraªpivºwn kai; mevtocoi ktl. 13-14), puis description et localisation 
du bien, mention de l'achat et de la vendeuse, puis formule "par procédure agoranomique" 
(katI ajgoranomiko;n crhmatismo;n l. 19), enfin mention du prix. 
même année (P. Oxy. II 261, 8-9) procuration ; 56 ap. J.-C. (P. Oxy. II 271, 5) transfert 
de dette ; 59 ap. J.-C. (SB XIV 11491, 9 = Thomas 1975), prêt ; même année (SB XX 14285, 
5 = Willis 1988 n° I), division de bien ; même année (Biscottini 1966 n° 35, 9 et 36, 5), 
prêts ; 60 ap. J.-C. (P. Mich. III 191/192, 8), prêt ; 61 ap. J.-C. (P. Mich. III 194, 8), 
reçu pour un paiement ; 70 ap. J.-C. (P. Oxy. XXII 2349, 6), reçu pour loyer ; 71 ap. J.-C. 
(SB XIV 11283, 10 = Balconi 1974), contrat pour le remboursement d'une dette ; 72 ap. J.-C. 
(P. Oxy. XLI 2972, 10), acte de vente ; 74/75 ap. J.-C. (P. Yale I 64, 8), prêt (cf. Ziegler 
1992, p. 94) ; 75 ap. J.-C. (SB XX 14096, 9 = Daris 19891, p. 71-74), reçu pour 
remboursement de prêt ; 81/82 ap. J.-C. (SB XVIII 13120, 13 = Daris 1986 n° 8 p. 126-128), 
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contrat de mise en nourrice ; 83 ap. J.-C. (P. Oxy. X 1282, 14), reçu pour remboursement de 
prêt ; 86 ap. J.-C. (P. Oxy. Hels 31, 6), prêt à hypothèque ; même année (P. Oxy. XXXVIII 
2843, 11), affranchissement ; 87 ap. J.-C. (C. Pap. Gr. I 24, 3), contrat de mise en nourrice ; 
89 ap. J.-C. (P. Fouad 48, 9), prêt ; vers 92 ap. J.-C. (P. Michael. 9A, 8), prêt ; 94 ap. J.-C. 
(SB XX 15033, 11 = Daris 19893 p. 197-198), procuration ; même année (P. Oxy. I 73, 22), 
enregistrement d'un esclave ; même année (P. Oxy. II 270, 7) indemnisation d'un garant ; 81-
95 ap. J.-C. (P. Oxy. II 265, 9) contrat de mariage ; 95 ap. J.-C. (P. Oxy. II 273, 10), cession 
de terre catœcique ; 81-96 ap. J.-C. (SB XVI 13048, 12 = Sijpesteijn 1984 n° 2 p. 80), 
contrat ; après 81 ap. J.-C. (Samuel 1961 n° 1 (p. 33-38), l. 6), remboursement d'un prêt à 
antichrèse ; 96 ap. J.-C. (P. Oxy. II 266, 7 et 20) divorce ; même année (P. Oxy. I 104, 7-8 et 
34), testament ; 97 ap. J.-C. (SB XIV 11846, 3 = Bingen 1977 n° 28 p. 13), contrat de 
mariage ; avant 98/99 ap. J.-C. (P. Oxy. III 493, 15), testament (cf. van Minnen 1998 p. 60-
61 pour la date) ; 101 ap. J.-C. (P. Turner 19, l. 4 et 9), affranchissement ; fin Ier-début du 
IIe s. ap. J.-C. (P. Oxy. LXVI 4533, 2), testament ; début du IIe s. ap. J.-C. (P. Wisc. I 13, 
3), testament ; 91 ou 107 ap. J.-C. (P. Oxy. IV 722, 12 et 34), affranchissement ; 118 ap. J.-
C. (P. Oxy. III 577), acte de vente ; 126 ap. J.-C. (P. Harr. I 142, 8), vente de terre 
catœcique ; 127 ap. J.-C. (P. Oxy. III 496, 5 et 16), contrat de mariage ; 131 ap. J.-C. (SB VI 
9190 = Wegener 1937 n° 1 p. 204-208), prêt ; 133 ap. J.-C. (P. Köln II 100, 4), testament ; 
139 ap. J.-C. (P. Oxy. LII 3690 l. 3 et 3691 l. 3), cession de terre catœcique et attestation de 
vente ; 123-143 ap. J.-C. (Nelson 1996 n° I, 6), remboursement de prêt ; 151 ap. J.-C. (P. 
Oxy. Hels. 35 l. 13 et 31), acte de divorce ; 156 ap. J.-C. (PSI X 1119, 6), vente de bétail. 
157-158 ap. J.-C. (P. Oxy. XLIX 3491 l. 4), contrat de mariage : ici, ejn ajguia'/ n'est pas 
à la place habituelle : l. 1 le premier mot de l'acte est ejxevdonto "ont donné en mariage" suivi 
de la mention des parents de l'épouse (l. 1-2), de celle de la mariée à l'accusatif (l. 2), et de 
celle de l'époux au datif (l. 2-3), puis il y a l. 3-4 une proposition relative indiquant que 
l'épouse vit déjà avec l'époux "selon un contrat manuscrit [c'est-à-dire privé]" (kata; 
·crhmatis‚ ceirovgrafon sungrafh;n 3, cf. Bülow-Jacobsen ad loc.), qu'ils ont annulé, "se 
satisfaisant du présent contrat public (établi) dans l'a[guia" (ajrkouvmenoi th'/de th'/ dia; 
dhmosivou sungrafh'/ ejn ajguia'/ l. 4). Suivent la mention de la dot et les autres conditions. 
138-161 ap. J.-C. (P. Oxy. IV 723, 3 et 5), affranchissement (cf. n° 722) ; 146-161 ap. J.-
C. (SB X 10562, 8 = Lewis 1968), requête ; 160-161 ap. J.-C. (P. Col. VIII 222, 46 et 62-63), 
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vente d'esclave ; 161 ap. J.-C. (P. Mert. I 18, 19), procuration ; 161-169 ap. J.-C. (P. Wash. I 
13 l. 2), annulation d'un testament ; 174 ap. J.-C. (PSI Congr. XX 10, 17), document 
matrimonial ; 180-192 ap. J.-C. (P. Col. X 267, 3), testament ; deuxième moitié du IIe s. ap. 
J.-C. (PSI Congr. XXI 9, 4), vente ; 199 ap. J.-C. (P. Lips. II 149, 6), testament. 
La formule ejn ajguia'/ est toujours entre le signalement des parties contractantes au début 
du contrat et la description de la transaction et/ou de son objet, sauf dans P. Oxy. XLIX 3491. 
On trouve ejn ajguia'/ th'/ aujth'/ généralement dans une clause supplémentaire du contrat ayant 
trait à la reconnaissance du document (bebaivwsi", mention du gnwvsthr pour un 
affranchissement, des mavrture" pour un testament, etc.), presque toujours à la fin de la 
clause. 
 
LXX 3 Maccabées 1, 20 : lorsque Ptolémée IV Philopatôr veut pénétrer dans le Temple, les 
vierges remplissent les platei'ai de leurs plaintes, les jeunes mariées courent dans toute la 
ville, et les mères et les nourrices abandonnent les enfants, "qui dans les maisons, qui dans les 
ajguiaiv", aiJ me;n katI oi[kou", aiJ de; kata; ta;" ajguiav", et se rassemblent devant le 
Temple.     4, 3 : lors d'une persécution en Égypte, "quel nome, quelle cité, quel lieu habité en 
général, ou quelles ajguiaiv n'étaient pas remplis à leur sujet par la plainte et les 
gémissements ?", tiv" novmo" h] povli" h] tiv" to; suvnolon oijkhto;" tovpo" h] tivne" ajguiai; kopetou' 
kai; govwn ejpI aujtoi'" (sc. toi'" IIoudaivoi") oujk ejnepiplw'nto… 
 
Évergétis au-delà de Memphis 51 ap. J.-C. (P. Oxy. XXXI 2582, 5), vente d'esclave : la vente 
a lieu dans cette ville (probablement une métropole, peut-être un autre nom d'Héracléopolis 
Magna selon Parsons ad loc.), "dans l'a[guia Au-Bon-Mouillage", ejn ajguia'/ Eujovrmw/. Pour la 
date cf. Straus 1989, p. 148. Structure du document (une seule phrase sans anacoluthe) : 1-2 
date ; 2 lieu, puis formule  "sous l'agoranome etc." (ejpI ajgoranovmou ktl.), puis "a acheté" 
(ejprivato) ; 2-3 signalement de l'acheteur (originaire d'Oxyrhynchos) ; 3-5 signalement du 
vendeur (originaire d'un village de l'Héracléopolite) ; 5 formule ejn ajguia'/ Eujovrmw/ ; 5-6 
signalement de l'esclave. 
 
Julien du Bouchet
Commentaire: F. Kraus Die Formeln des 
griechischen Testaments; diss. Gießen 1915, p. 
73-76 sur ejn ajguia'/ (s'appuyant sur P. Oxy. 73, 
95, 99, 261, 265, 266, 270, 271, 273, 496, 503, 
504, 506, 508, 510, 577, 722, 723, 726, 1208 
et 1209, et (ejn ajgora'/ et var.) BGU I 887, 888 
et 986, P. Fay. 62, et P. Strasb. 46-47), qu'il 
range dans la catégorie des formules de 
déclaration de testament 
("Testamentserklärung"), écarte l'interprétation 
comme "dans le bureau de l'agoranome" et 
l'équivalence avec ejpi; tou' dei'no" 
ajgoranovmou proposées par V. Arangio-Ruiz 
(La successione testamentaria... 1906, p. 126) 
au motif que l'on rencontre dans le même 
document ejpI ajgoranovmwn/ajgoranomeivou et 
ejn ajguia'/ ajgora'/ (p. 75), et l'interprétation 
comme "en public" proposée par Wilcken (O. 
Wilck. I p. 813) au motif qu'on a la précision 
th'/ aujth'/ (ib.). Il considère que P. Fay. 62 et P. 
Strasb. 46-47 montrent qu'il ne s'agit pas d'une 
administration en particulier (p. 75-76). Il 
propose enfin l'interpr. comme "en séance 
publique" ("den öffentlichen Amtstag") et 
l'équiv. "auf derselben Messe", les scribes 
assis à proximité des archives aidant le public, 
et les testaments, en part., étant soumis à 
l'agoranome en personne pour ratification (p. 
76). 
Pour ejn ajgora'/ + nom de l'agglomération 
concernée (village ou métropole) dans 
l'Arsninoïte, au début de l'acte de vente juste 
après la date et normalement juste avant le 
verbe désignant l'acte, cf. P. Fay. 62, 3 (134 
ap. J.-C. : ejn ajgora'/ Kerkesouvc(wn)), P. 
Lond. II 473, 2 (193), Stud. Pal. XXII 101, 2 
(IIe s.), BGU XIII 2336, 5 (208), II 413, 4 
(219), SB XII 11152, 4 (225), et P. Hamb. I 
98, 4 (255). 
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Cornutus Epidromè 32 (p. 69 Lang) : Apollon-Soleil, ajguieu;" dI ejklhvqh deovntw" iJdruqei;" ejn 
tai'" ajguiai'": kataugavzei ga;r tauvta" kai; plhroi' fwto;" ajnatevllwn, wJ" ejk tw'n ejnantivwn 
ei[rhtai to; “duvseto tI hjevlio" skiovwntov te pa'sai ajguiaiv”. 
 
Alexandrie 83 ap. J.-C. (PSI VII 777, 9), extrait d'acte de naissance : cet extrait, comme les 
suivants, est inclus dans un extrait du registre des éphèbes d'Alexandrie ; les parents sont "de 
l'a[guia d'Arsinoé Nikè". 
118 et 143-144 ap. J.-C. (PSI XII 1223, 9 et 1224, 9), id. : les grands-parents et les 
parents du candidat à l'éphébie sont de l'a[guia d'Arsinoé Nikè. 
126 ap. J.-C. (SB III 7239, 17 = Bell 1926), id. : les parents sont de l'a[guia d'Arsinoé 
Éleusinia. 
136 ap. J.-C. (BGU IV 1084, 22), id. : les parents sont de l'a[guia d'Arsinoé Nikè. 
154 ap. J.-C. (SB V 7555, 7 et 10 = Eitrem 1931), extrait d'acte de vente d'esclave : 
l'acheteur et le vendeur, des citoyens romains, sont respectivement "de l'a[guia d'Arsinoé", 
ajg(uia'") IArsinovh(") (7, pas de lacune)4, et "de l'a[guia d'Arsinoé Nikè", ajg(uia'") 
IArsinovh(") Neiv(kh") (10). Indication finale après le signalement.  
probablement 161-169 ap. J.-C. (SB XIV 11388, 7 = Coles 1974 n° 2 p. 178-180), 
extrait d'acte de naissance : le garant de la mère est "de l'a[guia d'Arsinoé Chalkioikos". 
171/172 ap. J.-C. (P. Bodl. I 66, 12-13), id. : les parents du candidat à l'éphébie sont "de 
l'a[guia d'Arsinoé Ekba-", ªajgu⁄iFa'" IArsinovh" ejkbaª (sans doute IEkbaª, Salomons ad loc.). 
172-175 ap. J.-C. (PSI XIII 1325, 6), autorisation d'enregistrement d'un héritage : les 
héritiers, des citoyens romains, sont "de l'a[guia d'Arsinoé Sôzousa". 
Cf. aussi SB XVI 12527, 15 (213-214 ap. J.-C., Sijpesteijn-Worp 1981 n° 2 p. 367-369) 
pour l'a[guia d'Arsinoé Dôteira. 
 
Apollonios le Sophiste Lexique homérique p. 7 Bekker : "ajguiaiv : les voies, (ainsi dites) parce 
qu'on 'mène par elles', ce qui équivaut à 'se rendre (quelque part)', de même qu'(Homère) dit 
'allant auprès de Laodikè, la meilleure d'entre ses filles par l'apparence' au lieu de 'se rendant 
                                                
4 Eitrem ad loc. interprète cette apparente a[guia d'Arsinoé sans épiclèse comme une rue à part entière, mais il 
doit plutôt s'agir d'une omission du scribe. 
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chez Laodikè'", ajguiaiv: aiJ oJdoiv, ajpo; tou' diI aujtw'n a[gein, o{ ejsti poreuvesqai, kaqov fhsi 
“Laodivkhn ejsavgousa qugatrw'n ei\do" ajrivsthn” ajnti; tou' pro;" Laodivkhn poreuomevnhn.  
 
pseudo-Ælius Aristide Discours rhodien (25) 6 : la ville, "ample et égale quant à 
l'aménagement, en sorte qu'il pourrait ne pas s'agir de celui d'une ville, mais de celui d'une 
seule maison. Les ajguiaiv sont continues d'un bout à l'autre, et ne méritent rien moins que 
d'être appelées stenwpoiv", diarkh' kai; i[shn th;n kataskeuh;n ou\san, wJ" gevnoitI a]n ouj 
povlew", ajlla; mia'" oijkiva". IAguia;" de; ejx ajrch'" eij" tevlo" dihnekei'", h{kista ajxiva" 
kalei'sqai stenwpouv". Composé en 142 après le tremblement de terre, cf. Behr Works, n. 1 
p. 388. 
 
Pausanias V 15, 2 (2 fois) : le Léonidaion "est séparé de l'entrée des processions par une ajguiav, 
car ce que les Athéniens appellent stenwpoiv, les Éléens le nomment ajguiaiv", dievsthke de; 
ajguia;n ajpo; th'" ejsovdou th'" pompikh'", tou;" ga;r dh; uJpo; IAqhnaivwn kaloumevnou" 
stenwpou;" ajguia;" ojnomavzousin oiJ IHlei'oi. Il s'agit de l'entrée de l'Altis.  
VI 23, 8 (4 fois) : à Élis, quand on va du gymnase aux bains, "le chemin passe par l'ajguiav 
Silence et longe le sanctuaire d'Artémis Philomeirax", diI ajguia'" te hJ oJdo;" Siwph'" kai; para; 
to; iJero;n th'" Filomeivrakov" ejstin IArtevmido". L'a[guia est ainsi nommée parce que des 
ennemis la prirent (kata; th;n ajguia;n tauvthn) jadis en silence pour espionner les 
Éléens.     24, 2-4 (3 fois) : "l'agora des Éléens n'est pas comme dans les cités ioniennes ou les 
cités grecques voisines de l'Ionie, elle est faite, à l'ancienne, de portiques séparés les uns des 
autres et d'ajguiaiv passant entre eux", hJ de; ajgora; toi'" IHleivoi" ouj kata; ta;" IIwvnwn kai; o{sai 
pro;" IIwniva/ povlei" eijsi;n ÔEllhvnwn, trovpw/ de; pepoivhtai tw'/ ajrcaiotevrw/ stoai'" te ajpo; 
ajllhvlwn diestwvsai" kai; ajguiai'" diI aujtw'n (2). Quand on entre dans l'agora par le portique 
sud, l'Hellanodikéôn est à gauche, "c'est une ajguiav qui le sépare de l'agora", ajguia; de; hJ 
dieivrgousa ajpo; th'" ajgora'" ejstin aujtovn (3). Enfin, entre l'Hellanodikéôn et le portique 
Corcyréen, il y a une autre ajguiav ("il y a entre eux une ajguiav", to; metaxu; aujtw'n ajguiav (4), 
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Lucien Nigrinos (8) 16 : parodie d'Aratos, à propos de Rome, "car pleines, pour eux, des choses 
les plus désirées sont toutes les ajguiaiv, toutes les agoras", mestai; ga;r aujtoi'" tw'n filtavtwn 
pa'sai me;n ajguiaiv, pa'sai de; ajgoraiv. 
Prométhée (23) 19 : Prométhée explique pourquoi les hommes ont besoin du feu, "surtout 
pour les sacrifices, afin de pouvoir faire fumer les ajguiaiv, de répandre la fumée de l'encens et 
de brûler les cuisses sur les autels", mavlista de; ej" ta;" qusiva", o{pw" e[coien knisa'n ta;" 
ajguia;" kai; tou' libanwtou' qumia'n kai; ta; mhriva kaivein ejpi; tw'n bwmw'n. 
La double accusation (29) 2 : Zeus dit que s'il ne se manifeste pas aux hommes, ceux-ci 
se détourneront du culte, "nos temples seront sans couronnes, les ajguiaiv sans fumée de 
sacrifice, les cratères sans libation, et les autels seront froids", ajllI ajstefavnwtoi me;n hJmi'n oiJ 
naoi; e[sontai, ajknivswtoi de; aiJ ajguiaiv, a[spondoi de; oiJ krath're", yucroi; de; oiJ bwmoiv. 
 
Maxime de Tyr Dialexeis VI 2 : dans un passage sur la construction du savoir par l'expérience, 
il est raconté comment la médecine fut inventée grâce à la pratique d'apporter le malade "vers 
celle des ajguiaiv qui est passante" (eij" tw'n ajguiw'n th;n ejntribh') pour que les passants 
donnent leurs conseils s'ils avaient souffert de le même maladie. 
 
Achille Tatius Leucippè et Clitophon V 1, 4 et 5 : Clitophon découvre avec émerveillement 
Alexandrie, dont il voit d'abord, entrant par la porte du Soleil, la grande colonnade qui va 
jusqu'à la porte de la Lune, puis, arrivé au lieu nommé d'après Alexandre, il voit à la fois une 
colonnade en enfilade et une autre perpendiculaire, et "partageant mes regards entre toutes les 
ajguiaiv, j'étais un spectateur inassouvi", merivzwn tou;" ojfqalmou;" ej" pavsa" ta;" ajguia;" 
qeath;" ajkovresto" h[mhn. Puis il court d'une beauté à l'autre et s'épuise, "me portant donc 
dans toutes les ajguiaiv", periavgwn ou\n ejmauto;n eij" pavsa" ta;" ajguiav". 
 
Oppien Halieutiques II 410 : le poulpe en chasse est comme un voleur qui tend une embuscade 
au convive rentrant chez lui après le dîner, "se blotissant, vespéral, dans les ajguiaiv étroites", 
eJspevrio" steinh'/sin katapthvxa" ejn ajguiai'". 
 
Harpocration Lexique des Dix Orateurs a 22 : "IAguia'" : Démosthène dans le Contre Midias : 
"<former des chœurs selon> les coutumes ancestrales et faire fumer les sacrifices sur les 
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ajguiei'"". Certains, le prenant comme un féminin, en font un oxyton, au sens de "rues", mais 
il vaut mieux en faire un périspomène, en le tirant d'ajguieva". Un ajguieuv" est un pilier se 
terminant en pointe qu'on dresse devant les portes, comme le manifestent Aristophane dans 
les Guêpes et Eupolis. Certains disent qu'ils appartiennent à Apollon, d'autres à Dionysos, et 
d'autres encore aux deux ensemble. La forme entière, donc, est ajguieva", d'où, en dialecte 
attique, ajguia'", de même qu'on dit, avec contraction, Steiria'", Mhlia'" et les formes 
similaires. Aristophane dans les Oiseaux : "égorger des brebis sur les foyers où l'on sacrifie 
les bœufs et faire fumer les ajguiei'"". On dit que cela est propre aux Doriens, comme le 
montre Dieuchidas au troisième livre de l'Histoire de Mégare. Ce qu'on appelle ajguiei'" en 
Attique, ce seraient les autels placés devant les maisons, comme le disent Cratinos et 
Ménandre, tandis que Sophocle dans le Laocoôn, transposant les coutumes athéniennes à 
Troie, dit…", IAguia'": Dhmosqevnh" ejn tw'/ Kata; Meidivou: “ãcovrou" iJstavnai kata;Ã ta; 
pavtria kai; knisa'n ajguia'"”. “Enioi me;n ojxuvnousin qhlukw'" crwvmenoi, oi|on ta;" oJdouv": 
bevltion de; perispa'n wJ" ajpo; tou' ajguieva". IAguieu;" de; ejsti kivwn eij" ojxu; lhvgwn, o}n iJsta'si 
pro; tw'n qurw'n, wJ" safe;" poiou'sin IAristofavnh" te ejn Sfh'xi kai; Eu[poli". IIdivou" de; ei\naiv 
fasin aujtou;" IApovllwno", oiJ de; Dionuvsou, oiJ de; ajmfoi'n. “Esti ou\n to; oJlovklhron 
ajguieva", kai; kata; th;n IAttikw'n diavlekton ajguia'", kaqa; kai; Steiria'" kai; Mhlia'" kai; 
ta; paraplhvsia levgousin ejn sunaloifh'/. IAristofavnh" ejn “Ornisi: “mhlosfagei'n te ªkai;º 
bouquvtoi" ejpI ejscavrai" ⁄ knisa'n tI ajguia'"”. Fasi; dI aujto; i[dion ei\nai Dwrievwn, wJ" dh'lon 
poiei' Dieucivda" ejn th'/ gV tw'n Megarikw'n. Ei\en dI a]n oiJ para; toi'" IAttikoi'" legovmenoi 
ajguiei'" oiJ pro; tw'n oijkiw'n bwmoi;, w{" fasi Krati'no" kai; Mevnandro", kai; Sofoklh'" ejn tw'/ 
Laokovwnti, metavgwn ta; IAqhnaivwn e[qh eij" Troivan, fhsiv: (fr. 370). 
 
Athénée Deipnosophistes I 1d-e : Ulpien de Tyr est présenté comme un puriste, "à cause des 
enquêtes continuelles qu'il faisait à toute heure dans les ajguiaiv, les promenades, les librairies, 
les bains, il était connu, mieux que par son vrai nom, comme Letrouveton" (dia; ta;" sunecei'" 
zhthvsei", a}" ajna; pa'san w{ran poiei'tai ejn tai'" ajguiai'", peripavtoi", bibliopwleivoi", 
balaneivoi", e[scen o[noma tou' kurivou diashmovteron Keitouvkeito"), parce qu'à tout propos 
il demandait : 'Le trouve-t-on [le mot employé, chez un bon auteur], ou non ?'" (“Kei'tai h] ouj 
kei'tai…”, p. ex. eij suvagro" kei'tai to; suvnqeton ejpi; tou' suov", cf. Phryn. Bith. Recueil 359 
suvagro" ouj rJhtevon: su'n a[grion oiJ ajrcai'oi levgousin). Il s'agit d'une partie abrégée de 
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l'œuvre, mais il paraît vraisemblable que l'abréviateur n'a pas inventé le vocabulaire de 
l'énumération, même si a[guia était employé aussi à l'époque byzantine. 
 
Parion IIe s. ap. J.-C. (IK Parion 52, v. 9), épitaphe : l'enfant a été tué par un cheval alors qu'il 
jouait dans la rue, "s'ébattant dans l'a[guia bien bâtie", kourivzonta katI eujdwvmhton a[guian. 
 
Babrius Mythiambes 42, 6 : un cuisinier jette un chien dehors, "il le jeta par dessus le mur dans 
l'a[guia", ejkto;" ejxevriye tou' toivcou ⁄ ej" th;n a[guian. 
 
 




⌧Aguieuv" et ajguieuv"  
Théra époque archaïque (SGDI 4736d), calendrier sacrificiel : parmi les bénéficiaires, "à 
IAguieuv"", IAguieªi'º. 
 
Sophocle fr. 370 Radt (= Harpocration a 22) : "l'autel ajguieuv" brille etc.", lavmpei dI ajguieu;" 
bwmo;" ktl. (à Troie). 
 
Euripide Phéniciennes 631 : Polynice prend congé de Thèbes, "adieu à toi, seigneur Phoibos 
IAguieuv", adieu, demeures", kai; suv, Foi'bI a[nax IAguieu', kai; mevlaqra, caivrete. 
 
Cratinos fr. 403, Eupolis fr. 420, Ménandre fr. 481 : allusions d'Harpocration a 22. 
 
Phérécrate fr. 92 (Photios Lex. a 277) : "maître IAguieuv", souviens-toi de cela en ma faveur", w\ 
devspotI IAguieu', tau'ta summevmnhsov moi. 
 
Aristophane Guêpes 875 : Bdélycléon sacrifie avant le procès organisé pour son père, et invoque 
Apollon, "seigneur et maître IAguieuv", voisin, protecteur de mon porche", w\ devspotI a[nax 
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gei'ton IAguieu', toujmou' proquvrou propuvlaie. C'est une substitution comique du dieu 
domestique à la place du héros des cours, Lycos (cf. 389 w\ Luvke devspota, geivtwn h{rw"). 
Thesmophories 489 : une soi-disant adultère raconte comment elle est allée rejoindre son 
amant dehors en pleine nuit, "puis je me penchais en avant à côté de l'ajguieuv", en me tenant 
au laurier", ei\tI hjreidovmhn ⁄ para; to;n IAguia' ku'bdI, ejcomevnh th'" davfnh". 
 
Démosthène Contre Midias (21) 52 : dans l'oracle en prose, l'un des bénéficiaires des sacrifices 
est Apollon IAguieuv", avant Létô et Artémis. 
 
pseudo-Démosthène Contre Macartatos (43) 66 : citation d'un oracle delphique comme dans le 
Contre Midias.  
 
Thèbes du Mykale avant 350 av. J.-C. (Inschr. Priene 363, 11), délimitation de frontière 
entre Samos et Priène : "et depuis ce point jusqu'à l'ajguieuv"", ajpo; de; ⁄ touvtou ejºpI 
IAguªievºa F. 
 
Dieuchidas de Mégare fr. 2b Piccirilli (= sch. Ar. Guêpes 875a) : je cite le texte d'après Koster, 
"et dans ce (lieu) l'ajguieuv", consacré par les Doriens qui ont habité l'endroit, reste (debout ?) 
encore aujourd'hui, et manifeste ainsi que les coutumes des Grecs sont celles des Doriens. 
Pour ceux-là (? ce ne peut être le complément de ajpomimouvmenoi) en effet, en campagne, (s'il 
se produit une ?) apparition, les Doriens imitant (?) dressent encore aujourd'hui les ajguiei'" 
d'Apollon", ejn de; tw'/ †ijatrw'/† (qeavtrw/ /ijatreivw/ Palmer, iJarw'/ dubitanter Jacoby, bavqrw/ 
Koster) touvtw/ diamevnei e[ti kai; nu'n †ejsti wJ"† (eJstw;" dubitanter Koster) ajguieu;" tw'n 
Dwrievwn ãtw'nÃ oijkhvsantwn ejn tw'/ tovpw/ ajnavqhma, kai; ou{tw" katamhnuvei, o{ti Dwrievwn ejsti; 
ta; tw'n ÔEllhvnwn. Touvtoi" ga;r ejpi; ·ta;"‚ stratia'" †† favsmato" oiJ Dwriei'" ajpomimouvmenoi 
tou;" ajguia'" [ta" aguia" ms. !] iJsta'sin e[ti kai; nu'n tou;" IApovllwno".  
 
Messène fin IVe-début IIIe s. av. J.-C. (Themelis 1992, p. 82-84), dédidace : "À Apollon 
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pseudo-Boiô fr. 1 Powell (Hymne à Apollon, Pausanias X 5, 8) : "le divin IAguieuv"", di'o" 
IAguieuv". 
 
Cornutus Epidromè 32 (p. 69 Lang) : Apollon-Soleil, "il fut à juste titre appelé ajguieuv" et 
établi dans les ajguiaiv, car il couvre celles-ci de son regard et les remplit de lumière en se 
levant, de même qu'il est dit, à propos des circonstances contraires, 'le soleil se coucha et 
toutes les ajguiaiv s'assombrissaient'", ajguieu;" dI ejklhvqh deovntw" iJdruqei;" ejn tai'" ajguiai'": 
kataugavzei ga;r tauvta" kai; plhroi' fwto;" ajnatevllwn, wJ" ejk tw'n ejnantivwn ei[rhtai to; 
“duvseto tI hjevlio" skiovwntov te pa'sai ajguiaiv”.     34 (p. 73 Lang) : Artémis-Lune, "elle est 
ejnodiva pour la même raison qu'Apollon est dit ajguieuv"", ejnodiva dev ejstin ouj diI a[llo ti h] 
dio; kai; IApovllwn ajguieuv". Cf. 16 (p. 22-23 Lang) Hermès "est établi dans les oJdoiv et est dit 
ejnovdio" et 'conducteur' etc.", i{drutai de; ejn tai'" oJdoi'" kai; ejnovdio" levgetai kai; hJgemovnio" 
ktl. 
 
Athènes Ier s. ap. J.-C. (IG II2 4719 et 4995), dédicaces : la première est "à Apollon IAguieuv"", 
IApovllwni IAguieãi'Ã dédiée par les "gardiens des portes" (pulwroiv), la seconde "d'Apollon 
IAguieuv" Défenseur etc.", ªIApovllwno" IAguiºevw" Prostathrivªou ktl. 
ép. indéfinie (IG II2 4850), id. : "d'Apollon IAguieuv" Qui-repousse-le-mal", ªIApovllwno" 
IAguiºevw" IAlexikavkou, près de la porte d'Acharnes. 
 
Tomes 169-172 ap. J.-C. (IScM II 2, n° 116 I et II), dédicaces : "À Apollon IAguieuv"". 
 
Ælius Aristide Discours smyrnien (17) 14 : "l'ornement placé devant les portes, au lieu 
d'Apollon IAguieuv", protecteur de l'entrée de la cité, le Mélès", oJ de; pro; qurw'n kovsmo" ajnti; 
IApovllwno" IAguievw" propuvlaio" th'/ povlei, Mevlh" (le fleuve qui coule devant la cité). 
 
Pausanias I 31, 6 : les Acharniens honorent entre autres Apollon IAguieuv". 
  II 19, 8 : à Argos, parmi d'autres monuments, on trouve Apollon IAguieuv" et un autel de 
Zeus Hyetios. 
  VIII 32, 4 : à Mégalopolis, parmi d'autres, Apollon IAguieuv".      53, 1, 3 et 6 : les 
Tégéates ont élevé des statues à Apollon IAguieuv" pour expier le meurtre d'un homme par son 
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frère qu'il dénonçait auprès d'Apollon comme ayant rejeté Létô et qui fut châtié par Artémis 
et Apollon. Lors de la fête d'IAguieuv" la prêtresse d'Artémis joue un rôle central (§ 3). Enfin, 
il y a quatre statues d'IAguieuv", une par tribu (§ 6). 
 
Pollux Onomasticon IX 35 : les premières des parties intérieures de la cité mentionnées sont les 
ajguiaiv, selon Xénophon et Homère, d'où est tiré eujruavguia et IApovvllwn IAguieuv". 
 
Clément d'Alexandrie Protreptique IV 50, 5 : "Ne sont-ils pas prodigieux, les gens qui 
s'adressent à des pierres, et vont jusqu'à les dresser devant leur porte comme si elles pouvaient 
agir, se prosternant devant Hermès comme si c'était un dieu et devant le portier Agyieus ?", h\ 
ga;r oujci; teratwvdei" oiJ livqou" proãsÃtrepovmenoi, ei\ta mevntoi kai; pro; tw'n pulw'n 
iJstavnte" aujtou;" wJ" ejnergei'", ÔErmh'n proskunou'nte" wJ" qeo;n kai; to;n IAguieva qurwro;n 
ªiJstavnte"º… 
 
Halicarnasse environ IIe s. ap. J.-C. (Kaibel Epigr. 786, 3), épigramme dédicatoire : statue 




Eschyle Agamemnon 1081 = 1086 : Cassandre invoque Apollon, "Apollon, Apollon ; ajguiavth", 
mon destructeur", “Apollon: “Apollon: ⁄ ajguia'tI, ajpovllwn ejmov". 
 
Pindare Pythiques XI 1 : Sémélé, "voisine d'a[guia des habitantes de l'Olympe", IOlumpiavdwn 
ajguia'ti. 
 
Euripide Ion 186 : les Athéniennes surprises de trouver à Delphes des "cours des dieux à belles 
colonnes" (eujkivone" aujlai; qew'n) et le "service des ajguiei'"" (ajgui⁄avtide" qerapei'ai). 
 
Pharsale IVe s. av. J.-C. (Decourt 1995, n° 74 et 75), dédicaces : "Trochilos, archonte, a fait 
cette dédicace aux IAguia'tai, pour un vœu qu'il avait fait s'il remportait une victoire 
pythique", Trocivlo" ajnevqhken ⁄ a[rcwn toi'" IAguiavtai" ⁄ eujxavmeno" Puqiavda F ⁄ ai[ke 
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nikavse. Et "Les IAguia'tai ont fait cette dédicace sous l'archontat de Ssosandros et 
d'Asandros", Toi; IAguia'tai ajnevªqh⁄kFan ajrcovntwn Sosªavn⁄dro–, IAsavndro–. 
 
Chytroi (Chypre) fin IVe-IIIe s. av. J.-C. (Mitford 1961, p. 129 = SEG XX 309), tablette 
votive : "Thémistagoras (a rempli) un vœu (fait) à IAguiavth" Apollon : dans la bonne 
fortune", Qemistagovra" IAguavthi ⁄ IApovllwni eujchvn: ejãnÃ tuvchi. Pour la date, cf. p. 138 (n° 
37). Apollon est probablement associé à Artémis Agoaraia dans le même sanctuaire. Épithète 




ajguiai'o" et ⌧Aguvaio"  
Sophocle fr. 202 Radt (Étienne de Byzance) : "sol de ma terre maternelle couvert d'ajguiaiv", 
ajllI w\ patrwv/a" gh'" ajguiaivou pevdon. 
 
Chios début Ve s. av. J.-C. (Graf 1985, p. 428, n° 1, 5), calendrier sacrificiel : après la date, les 
bénéficiaires des sacrifices, "à Zeus Olympios et à IAguaiva", Za⁄ni;º IOlumpivwi ⁄ kFai; 
IAguaivaªi. Sokolowski LSS n° 131, voudrait lire IAgelaivai. 
même époque (Schwyzer Dial. Gr. ex. 688D, 10-11), liste d'acquéreurs de biens-
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Iliade II 12 ≈ 29, 66 et IX 28 ; 141 ; 329 ; XIV 88 : "maintenant en effet, il pourrait prendre la 
ville des Troyens aux larges ajguiaiv", nu'n gavr ken e{loi povlin eujruavguian ⁄ Trwvwn (II 12). 
Toujours en fin de vers, épithète de Troie envisagée comme ville à prendre.     IV 52 : Héra 
énumère les villes qui lui sont chères et qu'elle invite Zeus à détruire comme elle veut détruire 
Troie, eujruavguia Mukhvnh en fin de vers. 
Odyssée IV 246 ; XXII 230 : à nouveau Troie assiégée, dans contextes divers.     VII 80 : Athéna 
rejoint Athènes (eujruavguian IAqhvnhn).     XV 384 : Ulysse demande à Eumée s'il est devenu 
esclave parce que sa ville, qualifiée d'eujruavguia, a été prise.   
 
Hymne homérique à Déméter 16 : la "terre aux larges ajguiaiv" (cqw;n eujruvaguia) s'ouvre devant 
Perspéphone. 
 
Terpandre fr. 5, 2 Gostoli (= Plut. Lycurgue 21, 5) : métaphore, "la Justice aux larges ajguiaiv, 
secours des belles actions", Divka eujruavguia, kalw'n ejpitavrroqo" e[rgwn. 
 
glossaire poétique hellénistique (SH 991, 45) : la liste, qui date d'environ 270-230 av. J.-C., 
contient eujruavguia.  
 
Dion Chrysostome Premier Tarsique (33) 22 : à propos de la prise de Troie. 
 
Oracles Sibyllins IV 127 : allusion à la prise de Jérusalem en 70, mais au futur, le pays détruit 
étant la "grande terre aux larges ajguiaiv", megavlh cqw;n eujruavguia. 
 
Bassarica de Dionysios, fr. 2, 1 : ville indienne, en fin de vers. 
 
Lucien Charon (26) 23 : allusion à l'épithète homérique. 
 
Tomes IIe s. ap. J.-C. (IScM II 2, 188, l. 2 = v. 1), épitaphe : la ville natale, NeãhvÃ⁄poli" 
eujruvaguia en Syrie. Fin de vers. 
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Lycophron Alexandra 601 : les compagnons de Diomède transformés en oiseaux feront leurs 
nids à la file comme dans une ville, "sur la pente d'une colline en forme de théâtre, modelant 
comme des ajguiaiv leurs nids serrés avec des brindilles solides", qeatromovrfw/ pro;" klivtei 
gewlovfw/ ⁄ ajguioplasthvsante" ejmpevdoi" tomai'" ⁄ pukna;" kaliav". Les scholies anciennes 





Astypalée IIIe-IIe s. av. J.-C. (Peek 1969, n° 87, 2), inscription honorifique : un individu 
IAguavrcou.  
 
Orôpos Ier s. av. J.-C. (Petrakos 1997, n° 528, 16, cf. IG VII 420), liste de vainqueurs aux 
Amphiaraia et aux Rômaia : poihth;" ejpw'n ⁄ IApollwvnio" IAguavrcou tou' Boihvqou 
Mallwvth".  
 
Lindos 43 av. J.-C. (Lindos II 346, 50), inscr. honor. : un des anciens prêtres de Dionysos est 




Diodore de Sicile IV 69, 3 : épouse de Périphas, un des fils de Lapithès. 
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* * * 
 
age—a. 
Ennius Annales 512 Skutsch (= Isid. Étym. XIX 2, 4) : chez Isidore dans le chapitre "des 
parties des navires et des agrès", de partibus nauium et armamentis (§ 1), "agea, ce sont des 
voies, des endroits sur un bateau par lesquels le chef de nage accède aux rameurs. Sur elle, 
Ennius : 'Il posera beaucoup sur le pont, et la longue coursive se remplira'", agea uiae sunt, 
loca in naui per qua ad remiges hortator accedit. De qua Ennius "Multa foro ponet, et agea 
longa repletur".  
 
Julien du Bouchet
Commentaire: Texte de Rodríguez-
Pantoja, renv. à G. B. Pighi RAIB 61 (1972-
1973), p. 1-11 pour les deux mots rares. 368 
Traglia agea uiae sunt uel loca in naui per 
quae ad remiges hortator accedit. De qua 
Ennius "Multa foro ponit et longa repletur 
agea", "les agea (sic) sont des voies, les 
endroits d'un navire par où le chef de nage 
rejoint les rameurs. Sur elle Ennius : "Il pose 
beaucoup sur le pont et la longue coursive se 
remplit". Skutsch propose d'entendre agea 
comme abl., ou de lire ageia avec e long, i et a 
brefs, ou encore ageiae [G] longa [N nt.] 
replentur, et défend l'étymologie traditionnelle 
contre L. Arena (Rendic. Ist. Lomb. 104 (1974) 
99 s.) : ce serait un emprunt à un dialecte 
dorien comme beaucoup de termes nautiques 
latins. 
Peu avant (2) déf. du forus, fori nauium latera 
concaua, a ferendo onere dicta ; siue tabulata 
nauium quae sternuntur, dicta ab eo quod 
incessus ferant uel foris emineant.[vér. sur 
Rodríguez-Pantoja]. 




 simple : oJ stenwpov". 
dérivé : to; stenwpei'on. 
composé : oJ stenwvparco". 
 
 
1. Emplois comme adjectif ou comme substantif aux sens autres que "rue".  
 
Iliade VII 143 (discours) : "Lycourgos le tua par ruse, non par la force, dans un 
étranglement du chemin", to;n Lukovorgo" e[pefne dovlw/, ou[ ti kravtei? ge, ⁄ steinwpw'/ 
ejn oJdw'/.  
XXIII 416 (disc.) : (Antiloque à ses chevaux pendant la course) "pour le reste, je 
manœuvrerai, et saurai me glisser à côté dans l'étranglement du chemin", tau'ta d@ ejgw; 
aujto;" tecnhvsomai hjde; nohvsw ⁄ steinwpw'/ ejn oJdw'/ paraduvmenai.     427 (disc.) : 
Ménélas lui crie, "Retiens tes chevaux : le chemin est étroit, bientôt tu pourras me 
dépasser sur un chemin plus large", ajll@ a[nec@ i{ppou": ⁄ steinwpo;" ga;r oJdov", tavca d@ 
eujrutevrh/ parelavssei". 
 
Odyssée XII 234 (disc.) : Charybde et Scylla, "nous cinglions dans le bras de mer, en 
gémissant", hJmei'" me;n steinwpo;n ajneplevomen goovwnte". 
 
Empédocle fr. 2, 1 D.-K. (Sext. Emp. Contre les Math. VII 122) : "étroits sont les 
pouvoirs (les organes sensoriels ?) qui sont répandus sur les membres", steinwpoi; me;n 
ga;r palavmai kata; gui'a kevcuntai. 
   
Eschyle Prométhée enchaîné 364 : Typhon "gît près de l'étranglement marin", kei'tai 
stenwpou' plhsivon qalassivou (le détroit de Messine). 
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Sophocle Œdipe roi 1399 : "ô trois routes et vallée cachée ! ô forêt ! ô étranglement à 
l'endroit du triple chemin !", w\ trei'" kevleuqoi kai; kekrummevnh navph, ⁄ drumov" te kai; 
stenwpo;" ejn triplai'" oJdoi'". 
fr. 832 : entrée des Enfers, "la voie étroite de l'Hadès et le reflux de l'abîme", 
stenwpo;" ”A/dou kai; palirroiva buqou'. 
 
corpus hippocratique Du Régime II 40, 2 : à propos de problèmes digestifs provoqués par 
la farine d'orge, "les conduits sont en effet trop étroits", stenwpovterai ga;r aiJ dievxodoi 
(correction de Littré, acceptée par Joly, pour les stenotovporoi, stenopwvterai, 
stenwpovteroi et stenovterai des ms.). 
 
Apollonios de Rhodes II 333, 549 et 1191 : il s'agit du bras de mer entre les Symplégades. 
On a d'abord (Phinée) "Fendez l'étranglement des flots…" (tevmneq@ aJlo;" steinwpovn 
333), puis "lorsqu'ils atteignirent l'étranglement du détroit tortueux" (oiJ d@ o{te dh; 
skolioi'o povrou steinwpo;n i{konto 549), enfin (les Symplégades) "qui, dans le détroit 
du Pont, s'entrechoquent tout le jour" (ai{ t@ ejni; Povntw/ ⁄ steinwpw'/ sunivasi panhvmeroi 
ajllhvlh/sin 1190-1191). 
 
pseudo-Scymnos Circuit de la Terre 710 : l'Hellespont (cités fondées ejpi; tou' stenwpou'). 
 
Strabon I 1, 17 : à propos des erreurs historiques dues à l'ignorance géographique, p. ex. 
les Perses et les Libyens "soupçonnant les détroits [comme l'Euripe] d'être des 
étranglements aveugles", tou;" porqmou;" uJponohvsante" ei\nai tuflou;" stenwpouv". 
II 5, 19 : détroit de Gibraltar (parapleuvsanti de; to;n stenwpo;n ktl.), 
précédemment nommé oJ kata; ta;" Sthvla" povrqmo".  
VI 1, 5 fin : détroit de Messine, "l'étranglement du Détroit atteint une longueur 
d'environ 6 stades ", tou' Povrqmou dihvkei stenwpov" o{son eJxastavdio".  
VII 4, 5 : le Bosphore Cimmérien "se termine par un détroit beaucoup plus étroit. 
Cet étranglement sépare l'Asie de l'Europe", teleuta'/ d@ eij" polu; stenovteron povrqmon. 
Diairei' d@ oJ stenwpo;" ou|to" th;n @Asivan ajpo; th'" Eujrwvph". 
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IX 2, 9 : Salganeus exécuté par les Perses parce qu'ils croyaient qu'il jetait la flotte 
"dans un étranglement aveugle de la mer" (l'Euripe), eij" tuflo;n th'" qalavssh" 
stenwpovn.  
XI 2, 8 deux fois : le Bosphore Cimmérien (kalei'tai d@ ou{tw" oJ stenwpo;" 
(description de l'étendue, qui part de stenav et arrive à un povrqmo")), et "cet 
étranglement est propice au mouillage sur toute sa longueur", a{pa" d@ ejsti;n eujlivmeno" 
oJ stenwpo;" ou|to"). 
 
Érotianos Vocum Hippocraticarum collectio p. 34 Nachmanson : É. se moque des 
lexicographes trop minutieux. "D'autres, expliquant inutilement, par une minutie 
excessive, "mâchoire", "large", "astronomique", "extrêmités", "étranglement", et les 
termes encore plus clairs que ceux-là. Si nous devions, en effet, expliciter les mots qui 
sont évidents pour tout le monde etc.", oiJ de; dia; to; a[gan ajkribe;" mataivw" 
ejxhgouvmenoi, tiv ejsti gevnu" kai; tiv to; platu; kai; tiv to; ajstronomiko;n kai; tiv to; 
ajkrokwvlion kai; stenwpo;" kai; ta; e[ti touvtwn fanerwvtera rJhvmata. Eij ga;r 
mevlloimen ta;" pa'si ginwskomevna" ejxaplou'n fwnav" ktl. Les termes en question se 
trouvent dans le corpus hippocratique, sauf to; ajstronomikovn (on a seulement 
ajstronomivh). Les ms. ont stenwpe;" (A), -ope;" (HMO) et stenopo;n (H1L) : ne 
pourrait-on lire stenwpo;n, puisqu'il s'agit d'un adjectif et non d'un substantif dans le 
corpus hippocratique ?  
 
Plutarque Philopœmen 4, 9 : Ph. étudie la configuration des lieux, notamment "tous les 
accidents du terrain qui concernent les cours d'eau, les fossés ou les défilés", o{sa peri; 
rJeivqroi" h] tavfroi" h] stenwpoi'" pavqh. 
 
Dionysios le Périégète 515 : Hellespont (o{sson ejpi; steinwpo;n u{dwr @Aqamantivdo" 
”Ellh"). 
 
Oppien Halieutica III 634 et IV 350 : adjectif qualifiant cw'ro", pour un lieu de pêche 
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Polyen Excerpta Polyaeni 46, 10 Melber : Hannibal bloqué dans un défilé (ejn 
stenocwvroi" tovpoi") envoie la nuit contre les Romains des taureaux aux cornes 
desquels il a fixé des torches, "dans le défilé" (ej" to; stenwpovn). 
 
Achille Tatius Le Roman de Leucippè et Clitophon II 19, 3 et 5 (3 fois) : les appartements 
(qavlamo") de l'héroïne sont constitués de quatre pièces situées de part et d'autre d'un 
couloir ("un passage étroit séparait les pièces par le milieu", mevso" de; diei'rge 
stenwpo;" ta; oijkhvmata1), au bout duquel est une porte (§ 3), que la mère de Leucippè 
ferme à clé tous les soirs (§ 5). 
IV 12, 8 et 13, 3 : une île-cité dans les marais du Delta du Nil reliée à la terre par un 
unique "passage étroit" (stenwpov") qui en fait une presqu'île. 
VIII 6, 10 : la syrinx fut inventée par le souffle musical passant par les "passages 
étroits" (stenwpoiv) des roseaux. 
 
 
2. Emplois comme substantif au sens de "rue". 
 
Phérécrate fr. 113, 4 K.-A. (Athénée VI 268e-f et Pollux VI 58) : évocation de l'Hadès 
inondé de victuailles, où "des fleuves débordant de bouillie de froment et de brouet noir 
coulaient en gargouillant dans les stenwpoiv", potamoi; me;n ajqavrh" kai; mevlano" zwmou' 
plevw/ ⁄ dia; tw'n stenwpw'n pomfolugou'nte" e[rreon. Cette partie du fragment est citée 
par Athénée dans le passage sur l'évocation des pays de cocagne dans la comédie, et par 
Pollux à propos de préparations culinaires diverses.  
 
Platon Timée 70b : la police du corps ramène l'ordre à travers tous les stenwpoiv, c'est-à-
dire les veines. Les "vivants divins" "établirent (le cœur) au poste de garde, pour que, 
quand la partie agressive bouillirait de colère, parce que la raison aurait signalé qu'une 
action injuste se prépare du côté des membres à l'extérieur ou encore qu'une action 
injuste trouve son origine dans les appétits à l'intérieur, aussitôt, à travers l'ensemble du 
                                                
1 C'est la lecture de Vilborg (ad loc.), supprimant oJdo;" ejpiv entre stenwpov" et ta; oijkhvmata. 
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réseau de stenwpoiv, tout ce qui dans le corps est capable de sensation, tout ce qui est 
susceptible de percevoir avertissements et menaces devienne docile et suive en tout la 
partie la meilleure, lui permettant ainsi de dominer sur tous les membres", (th;n 
kardivan) eij" th;n doruforikh;n oi[khsin katevsthsan, i{na, o{te zevseien to; tou' qumou' 
mevno", tou' lovgou paraggeivlanto" w{" ti" a[diko" peri; aujta; givgnetai pra'xi" e[xwqen 
h] kaiv ti" ajpo; tw'n e[ndoqen ejpiqumiw'n, ojxevw" dia; pavntwn tw'n stenwpw'n pa'n o{son 
aijsqhtiko;n ejn tw'/ swvmati, tw'n te parakeleuvsewn kai; ajpeilw'n aijsqanovmenon, 
givgnoito ejphvkoon kai; e{poito pavnth/, kai; to; bevltiston ou{tw" ejn aujtoi'" pa'sin (c) 
hJgemonei'n ejw'/.  
 
Théophraste Des Vents 29 : les vents soufflent plus forts dans les passages étroits, comme 
les portes, les fenêtres et les stenwpoiv. "C'est pourquoi, dans les stenwpoiv, lorsqu'ils y 
sont bloqués et qu'ils s'y pressent, ils soufflent violemment ; de même dans les portes. 
Les fenêtres aussi 'tirent' toujours, et font des courants d'air", o{qen kai; ejn toi'" 
stenwpoi'", o{tan (sc. oiJ a[nemoi) katakleisqw'si kai; sumpevswsi, lamproi; pnevousi: 
kai; ejn tai'" puvlai". Kai; aiJ quvride" e{lkousin ajeiv, kai; pnoh;n parevcousi. Cf. Aristote 
Météor. III 570b à propos des vents d'orage, w{sper o{tan ejx eujrevo" eij" steno;n 
biavzhtai oJ a[nemo" ejn puvlai" h] oJdoi'" etc. (formation de tourbillons). 
 
Nicostratos fr. 25, 2 K.-A. (Athénée XIV 615f) : des porteurs de fagots placés au milieu 
d'un stenwpov" par un amuseur bloquent celle-ci. "Ce n'est pas mal, ça non ! ce qu'on dit 
de Képhisodoros le farceur, qu'il avait planté au milieu d'un stenwpov" des gens avec 
des fagots dans les bras, et personne ne pouvait passer !", Khfisovdwron ouj kakw'" ma; 
to;n Diva ⁄ to;n plavnon fasi; stenwpo;n eij" mevson sth'saiv tina" ⁄ ajgkalivda" e[conta", 
w{ste mh; parelqei'n mhdevna. 
 
Ménandre L'homme odieux 7 : le protagoniste est devant chez lui, dans le stenwpov". 
"Voilà maintenant que je suis à la porte de ma propre maison, dans le stenwpov", et que 
j'arpente l'endroit, de haut en bas, dans les deux sens, jusqu'à maintenant, alors que tu 
en es presque à ta moitié", pro;" tai'" ejmautou' nu'n quvrai" e{sthk@ ejgw; ⁄ ejn tw'/ stenwpw/', 
peripatw' t@ a[nw kai; kavtw -- ⁄ ajmfoteravãkiÃ" -- mecri; nu'n, mesouvsh" sou' scedovn (sc. 
th'" Nuktov", cf. v. 1). 
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Hégésippos fr. 1, 23 K.-A. (Athénée VII 290b et Eust. Comm. Od. p. 1709, 59) : le fumet 
des mets préparés dans la cuisine d'une maison arrêtera tous les passants. "Car, sous 
l'influence du fumet, plus personne ne pourra passer par ce stenwpov" sans plus : ce 
passant – chaque passant ira droit à la porte où il restera, bouche bée", uJpo; th'" ga;r 
ojsmh'" oujde; ei|" dunhvsetai ⁄ aJplw'" dielqei'n to;n stenwpo;n toutoniv: ⁄ oJde; pariw;n pa'" 
eujqevw" pro;" th;n quvran  ⁄ eJsthvxet@ ajcanhv". C'est le cuisinier qui parle et décrit l'effet 
que sa cuisine aura, semblable au chant des Sirènes. 
 
Diodore de Sicile XII 10, 7 : lors de la fondation de Thourioi, les colons commencent par 
construire le mur d'enceinte (§ 6 perievbalon tei'co"), puis découpent l'espace ainsi clos 
au moyen de quatre avenues dans la longueur et trois dans la largeur. "Divisant la ville 
dans la longueur grâce à quatre platei'ai…, et dans la largeur grâce à trois…", th;n de; 
povlin dielovmenoi kata; me;n mh'ko" eij" tevttara" plateiva"... (noms), kata; de; to; 
plavto" diei'lon eij" trei'" plateiva"... (noms).  
Puis la meilleure tradition manuscrite a ÔUpo; de; touvtwn tw'n stenwpw'n peplhrwmevnwn 
ta;" oijkiva" hJ povli" ejfaivneto kalw'" kateskeuavsqai, la moins bonne Touvtwn de;... (cf. 
Casevitz app. cr.). La seconde leçon suppose que les platei'ai sont des stenwpoiv, ce 
qui est impossible. Ce même argument invite à séparer le syntagme uJpo; touvtwn de tw'n 
stenwpw'n, ainsi que le besoin d'un sujet pour peplhrwmevnwn, un complément 
(d'agent ? de lieu ??) dépendant de ejfaivneto n'ayant guère de sens ("la cité parut bien 
disposée sous l'action de ces stenwpoiv…" ; je passe sur la deuxième hypothèse).  
Reste la question du sens de ce syntagme : le complément d'agent (Casevitz) est 
impossible, car aucune mention d'individus autres que les colons ne justifie le 
démonstratif (les colons ne sont d'ailleurs pas désignés dans ce qui précède autrement 
que par le pluriel des verbes), donc il ne peut s'agir que d'un complément de lieu (Vallet 
1976). Je ne connais cependant aucun parallèle à cette expression de la subordination 
des rues par rapport aux avenues, et uJpov suivi du génitif ne construit apparemment chez 
Diodore que le complément d'agent2.  
                                                
2 G. Vallet est d'ailleurs prudent : "l'expression, rattachée en quelque sorte aux stenwpoiv, signifie que ceux-ci 
sont subordonnés, si l'on veut, aux platei'ai" (p. 1032). ÔUpov + génitif comme complément de lieu sans 
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La correction de ta;" oijkiva" en tai'" oijkivai" (Reiske) est bien moins problématique. Le 
complément doit en effet se rapporter à peplhrwmevnwn plutôt qu'à kateskeuavsqai, 
car plhrovw ne se trouve guère, chez Diodore, sans complément à un cas oblique qu'à 
propos du Nil en crue ou de navires pourvus d'un équipage. Or, sans même parler de la 
rareté de l'accusatif de relation chez l'historien (Casevitz p. xvii), ce complément est 
toujours au génitif ou, dans quelques cas, au datif, qu'il n'y a donc pas de raison de ne 
pas accepter ici3.  
L'idée que des rues puissent être "remplies" de maisons trouve un parallèle chez 
Diodore même dans la description du monument d'Osymandias, où il y a une 
promenade (perivpato") "pleine de pièces de toute sorte" (oi[kwn pantodapw'n plhvrh, I 
49, 1)4.  
Casevitz (p. xvii) et Vallet 1976 (p. 1030-1031) ont à mon sens fait justice d'autres 
modifications infligées au texte par I. D. Kondis dans un article de 1956, et reprises 
dernièrement par Cahill (Olynthus, p. 19-20) : ãtw'nÃ uJpo; de; touvtwn ªtw'nº stenwpw'n 
peplhrwmevnwn, ta;" oijkiva" hJ povli" ktl., "les espaces délimités par celles-ci [les 
avenues] une fois remplis de stenwpoiv, quant aux maisons la cité etc.", modifications 
fondées sur un tour trouvé chez Euclide, mais trop conditionné par le discours 
                                                                                                                                               
mouvement est en effet rare en général, cf. LSJ sv, et serait unique chez Diodore selon McDougall sv (la 
présente occurrence n'est pas prise en compte parce que Vogel ne l'accepte pas dans son texte). Les rues 
pouvaient-elles être perçues comme inférieures aux avenues comme on dit qu'on "descend" en province à 
partir de Paris, même si cette province est au nord ? 
3 Pour le datif, cf.  II 39, 3 (douves de Palibothra, tavfroi" ajxiolovgoi" potamivoi" u{dasi plhroumevnai", corr. 
Rhodomann pour -noi" CF et --nhn oi|" D) ; IV 17, 4 (la Libye civilisée par Héraclès, kai; gewrgivai" kai; tai'" 
a[llai" futeivai" tai'" tou;" karpou;" paraskeuazouvsai" plhrwqh'nai... cwvran) ; 84, 1 (des montagnes 
devndresi pantoivoi" peplhrw'sqai) ; XIII 106, 3 (tw'n trihvrwn toi'" @Aqhnaivoi" peplhrwmevnwn) ; XIX 40, 1 
(Antigone entre les éléphants plhrwvsa" ta; diasthvmata toi'" yilikoi'" tavgmasin) ; 82, 3 (même disposition 
ta; diasthvmata aujtw'n ejplhvrwse toi'" yilikoi'" tavgmasin) ; XXXVI 7, 3 (une cité pavsh/ ajfqoniva/ tw'n kata; 
to;n bivon aJpavntwn peplhrwmevnhn). Je renvoie le lecteur à McDougall Lexicon, sv plhrovw pour les 
occurrences avec le génitif. Noter III 17, 4 les Ichthyophages s'abreuvant, o{tan... tou' potou' plhrhqw'si ta;" 
koiliva", donc avec un accusatif de relation, mais pour désigner ce qui est rempli. 
4 Cf. aussi, pour des surfaces dites "pleines de maisons", Hér. I 180, 3 ; Pol. VII 6, 3 ; D. H. A. R. III 43, 1 ; 
Str. XVI 2, 13. 
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mathématique pour pouvoir être transposé ici, sans parler de la place de dev (cf. 
Denniston Particles, p. 185-187).  
Mentionnons enfin, pour mémoire et parce que qu'elle est récente, la lecture de Lapini 
(1997), qui, pour supprimer les difficultés liées à uJpo; de; touvtwn, propose touvtwn de; 
ãkai;Ã, faisant à la fois des avenues et des rues les voies "remplies de maisons". Mais les 
avenues ne s'opposent-elles pas justement aux rues comme des axes de circulation par 
rapport aux voies d'habitation ?  
Greco 1999 (p. 416-420) décrit les restes archéologiques de Thourioi, qui ne nous 
aident pas à reconstituer le texte de Diodore. 
XIII 56, 6-8 (3 fois) : lors de la prise de Sélinonte par les Carthaginois en 409, les 
défenseurs "se regroupèrent aux entrées des stenwpoiv et entreprirent de barricader les 
oJdoiv" (kata; ta;" eijsbola;" tw'n stenwpw'n ajqrovoi sunivstanto kai; ta;" me;n oJdou;" 
dioikodomei'n ejneceivrhsan 6). Ils repoussent les ennemis, "qui ne pouvaient ni 
encercler les soldats qui étaient dans les stenwpoiv à cause des murs des maisons" (ou[te 
peristh'nai dunavmenoi tou;" ejn toi'" stenwpoi'" dia; tou;" tw'n oijkiw'n toivcou" 7), ni 
combattre d'égal à égal à cause des projectiles lancés des toits. Mais à la fin "les 
Sélinontiens furent chassés des stenwpoiv" (ejxewvsqhsan ejk tw'n stenwpw'n oiJ 
Selinouvntioi 8).     84, 1 et 2 : à Agrigente, le riche père d'une mariée "régala ses 
concitoyens dans les stenwpoiv où ils habitaient chacun (eiJstivase tou;" polivta" ejpi; 
tw'n stenwpw'n w|n w[/koun e{kastoi 1), et "couvrit de bois les autels qui étaient dans tous 
les sanctuaires et ceux qui étaient dans les stenwpoiv à travers la ville tout entière" (touv" 
te […] bwmou;" tou;" ejn pa'si toi'" iJeroi'" kai; tou;" ejn toi'" stenwpoi'" kaq@ o{lhn th;n 
povlin ejplhvrwse xuvlwn 2), pour les faire flamber. 
  XIV 51, 5 : les citoyens de Motyé envahie "barricadaient les stenwpoiv et se 
servaient des maisons qui étaient à l'extrêmité comme d'une muraille" (ejnevfratton 
tou;" stenwpouv", kai; tai'" ejscatai'" oijkivai" ejcrw'nto kaqavper teicivw/) et harcelaient 
les ennemis depuis les toits. 
  XVI 19, 4 : des mercenaires partis de l'acropole de Syracuse prennent l'agora, puis 
pillent les maisons, "et comme les Syracusains s'opposaient à eux dans les stenwpoiv et 
les autres oJdoiv, il y eut des mêlées continuelles" (kata; de; tou;" stenwpou;" kai; ta;" 
a[lla" oJdou;" ajntitattomevnwn Surakosivwn ejgivnonto sunecei'" sumplokaiv).     76, 2 : 
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les Périnthiens, dont la ville est en forme de théâtre, "barricadant les stenwpoiv se 
servaient à chaque fois des maisons les plus basses comme de solides fortifications" 
(dioikodomou'nte" […] tou;" stenwpou;" tai'" aijei; katwtavtai" oijkivai" w{sper ojcuroi'" 
tisi teivcesi ejcrw'nto). 
  XVII 46, 3 : à Tyr, "ils barricadèrent les stenwpoiv (ejnevfraxan tou;" 
stenwpouv").     96, 4 : à Agalassos, "(les Indiens) barricadant les stenwpoiv et 
combattant depuis les maisons" (diafraxavntwn tou;" stenwpou;" kai; ajpo; tw'n oijkiw'n 
macomevnwn). 
  XIX 7, 1 : Agathoclès prend le pouvoir à Syracuse, "et, les stenwpoiv étant barrés 
les uns après les autres par les soldats, les uns étaient tués dans les oJdoiv, les autres dans 
leur maison" (dialhfqevntwn de; tw'n stenwpw'n kata; mevro" uJpo; tw'n stratiwtw'n oiJ 
me;n (sc. les premiers citoyens) kata; ta;" oJdou;", oiJ d@ ejn tai'" oijkivai" ejfoneuvonto). 
  XX 44, 5 : lors d'un coup d'État à Carthage, les soldats échouent à prendre l'agora et 
"ils s'échappèrent à travers les stenwpoiv vers la Ville Neuve, sous les porjectiles 
constamment lancés depuis les maisons" (dia; tw'n stenwpw'n sunexevpesan eij" th;n 
Nevan povlin, ballovmenoi sunecw'" ajpo; tw'n oijkiw'n). 
 
Denys d'Halicarnasse I 46, 2 : les Troyens retranchés dans la citadelle "faisaient des 
sorties pour récupérer, grâce à leur expérience des stenwpoiv, la foule qui s'enfuyait en 
désordre" (to; diapi'pton uJpo; th'" aJlwvsew" plh'qo" ejmpeiriva/ stenwpw'n uJpoqevonte" 
ajpelavmbanon). 
  III 22, 8 (2 fois) : le lieu de la purification d'Horace se trouve à Rome "dans le 
stenwpov" qui descend des Carènes pour ceux qui prennent le stenwpov" Kyprios", c'est-
à-dire le uicus Cuprius (ejn tw'/ stenwpw'/ tw'/ fevronti ajpo; Karivnh" kavtw toi'" ejpi; to;n 
Kuvprion ejrcomevnoi" stenwpovn).     67, 5 : Tarquin l'Ancien "commença aussi à creuser 
les fossés souterrains par lesquels est canalisée vers le Tibre toute l'eau qui coule des 
stenwpoiv, édifiant ainsi des ouvrages admirables et supérieurs à toute description" 
(h[rxato kai; ta;" uJponovmou" ojruvttein tavfrou" di@ w|n ejpi; to;n Tivberin ojceteuvetai pa'n 
to; surrevon ejk tw'n stenwpw'n u{dwr, e[rga qaumasta; kai; kreivttw lovgou 
kataskeuasavmeno"). 
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  IV 5, 1 : Tanaquil s'adresse à la foule accourue devant le palais. "Elle se manifesta 
en se montrant aux fenêtres qui donnent sur le stenwpov" situé devant les portes (du 
palais)" (proh'lqen eij" toujmfane;" tai'" qurivsin ejpista'sa tai'" ferouvsai" eij" to;n pro; 
tw'n qurw'n stenwpovn).     14, 3-4 (3 fois) : Servius Tullius "ordonna que dans tous les 
stenwpoiv les voisins installent des chapelles pour les héros des entrées" (kata; pavnta" 
ejkevleuse tou;" stenwpou;" ejgkatasqh'nai kaliavda" uJpo; tw'n geitovnwn h{rwsi 
pronwpivoi"5 3), c'est-à-dire pour les Lares compitales. "Nommant Compitalia (cette 
fête) d'après les stenwpoiv, car ils appellent compiti les stenwpoiv" (Kompitavlia 
prosagoreuvonte" aujth;n (sc. th;n eJorth;n) ejpi; tw'n stenwpw'n: kompivtou"6 ga;r tou;" 
stenwpou;" kalou'si 4). Le culte est aussi dit ta; peri; tw'n geitovnwn iJerav § 3.     37, 1 : 
Servius Tullius envoie des hérauts "à travers tous les stenwpoiv (dia; pavntwn tw'n 
stenwpw'n) convoquer le peuple au Forum (ajgorav).     39, 4 et 5 : "le stenwpov" [où gît 
le corps de Servius Tullius] par lequel devait passer la voiture étant fort étroit" (stenou' 
d@ o[nto" pavnu tou' stenwpou', di@ ou| th;n ajphvnhn e[dei dielqei'n 4), l'attelage de Tullia 
regimba, mais celle-ci le força à passer outre, et "ce stenwpov", auparavant appelé 
'Orbios', est appelé par les Romains dans leur langue maternelle 'Impie' depuis ce 
terrible et ignoble événement" (ou|to" oJ stenwpo;" o[rbio" kalouvmeno" provteron ejx 
ejkeivnou tou' deinou' kai; musarou' pavqou" ajsebh;" uJpo; ÔRwmaivwn kata; th;n pavtrion 
glw'ttan kalei'tai 4). C'est le uicus Orbius, puis Sceleratus.    76, 4 : les hérauts 
                                                
5 L'adjectif rare pronwvpio" renvoie à l'espace qui est devant l'entrée d'une maison (LSJ et DELG sv). Denys 
situe peu après, dans le même paragraphe, les sacrifices à accomplir ejn toi'" pronwpivoi", "devant l'entrée des 
maisons", leçon des manuscrits, sans doute injustement soupçonnée par Casaubon (proposant toi'" ou qeoi'" 
pronwpivoi") et Bücheler (proposant ejn toi'" stenwpoi'"). Cf. en particulier pour to; pronwvpion ou ta; 
pronwvpia Eur. Bacch. 639, Hérodien De pros. cath. XIII p. 364 Lentz, et Pollux II 53. Le mot est proche de 
provquron, qui désigne à proprement parler l'espace entre la rue proprement dite et la porte en retrait (cf. 
Hellmann  Recherches sv proquvrion), et que l'on trouve dans deux passages de Chariton décrivant des 
réjouissances populaires, associées bien sûr à des sacrifices, et situées dans les provqura et les stenwpoiv (VI 
2, 4) ou les rJu'mai (I 1, 13). 
6 La transcription grecque est en effet au masculin, alors que compitus est rarissime et apparemment archaïque 
(cf. TLL sv) : cela reflète-t-il les sources de Denys, qui renvoie à Fabius Pictor, Vennonius et Caton au début 
du chapitre 15 ? 
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convoquent le peuple de Rome au Forum en allant "par les stenwpoiv" (dia; tw'n 
stenwpw'n). 
  V 57, 2 : à nouveau une assemblée convoquée "par tous les stenwpoiv" (dia; pavntwn 
tw'n stenwpw'n). 
  VI 46, 1 : lors de la sécession de la plèbe, on court "par les stenwpoiv" (dia; tw'n 
stenwpw'n).     51, 2 : évocation par Ménénius Agrippa des familles en deuil "qui errent 
sur le Forum et dans les stenwpoiv" (periferovmenoi kata; th;n ajgora;n kai; tou;" 
stenwpouv").     92, 5 : lors de la prise de Corioles combats acharnés, "les uns 
combattant dans les stenwpoiv, les autres autours des maisons prises d'assaut" (tw'n me;n 
ajna; tou;" stenwpouv", tw'n de; peri; tai'" aJliskomevnai" oijkivai" macomevnwn). 
  VII 44, 4 : en cas de sédition "nous remplirions de nombreux cadavres les forums et 
les stenwpoiv" (pollw'n a]n ejxeplhrwvsamen […] ta;" ajgora;" kai; tou;" stenwpou;" 
nekrw'n). 
  VIII 3, 1 : les Volsques, à Rome pour une fête, se déplacent en groupes "par les 
stenwpoiv" (dia; tw'n stenwpw'n).     4, 1 : les hérauts vont "par les stenwpoiv" (dia; tw'n 
stenwpw'n) pour proclamer l'expulsion des Volsques.      17, 5 : les troupes gardant les 
portes de Tolerium, vaincues, "fuyaient par les stenwpoiv" (e[feugon ajna; tou;" 
stenwpouv").     43, 1 : les lamentations des Romaines venues supplier la mère de 
Coriolan sont si bruyantes que les stenwpoiv voisins se remplissent de monde.     72, 5 : 
nouvelle proclamation d'expulsion faite "dans les stenwpoiv" (kata; tou;" stenwpouv"). 
  X 48, 4 : lors d'une assemblée particulièrement nombreuse, le peuple "remplit le 
Forum et les stenwpoiv qui y conduisaient" (thvn te ajgora;n ejnevplhse kai; tou;" 
fevronta" eij" aujth;n stenwpouv").     53, 3 : lors d'une épidémie, on finit par jeter les 
cadavres "dans les égouts des stenwpoiv" (ejn toi'" uJponovmoi" tw'n stenwpw'n) et dans le 
fleuve.     59, 5 : sur le passage des décemvirs les licteurs chassent la foule "hors des 
stenwpoiv" (ejk tw'n stenwpw'n). 
  XI 38, 4 : un décemvir fait s'écarter les gens qui se trouvent sur son chemin dans les 
stenwpoiv.     39, 5 : Virginia est tuée par son père qui veut la soustraire à un décemvir. 
"Faisant passer le cortège avec le corps par les stenwpoiv les plus passants de la ville, où 
il serait vu par le plus grand nombre de gens" (th;n ejkfora;n tou' swvmato" dia; tw'n 
ejpifanestavtwn th'" povlew" poihsavmenoi stenwpw'n, o{qen uJpo; pleivstwn ojfqhvsesqai 
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e[mellen).     43, 5 : des soldats entrant dans Rome proclament leurs intentions 
pacifiques "en parcourant les stenwpoiv" (diexiovnte" tou;" stenwpouv"). 
 
Philon d'Alexandrie De opificio mundi (traité 1) 17 : allégorie de l'architecte qui 
envisage en esprit la ville qu'il va construire avant de s'attaquer aux travaux point par 
point, les parties de la ville (ta; th'" mellouvsh" […] povlew" mevrh) étant "les 
sanctuaires, les gymnases, les prytanées, les agoras, les ports, les cales sèches, les 
stenwpoiv, les aménagements des murs, les fondations des maisons et des édifices 
publics" (iJera;, gumnavsia, prutanei'a, ajgora;", limevna", newsoivkou", stenwpouv", 
teicw'n kataskeuav", iJdruvsei" oijkiw'n kai; dhmosivwn a[llwn oijkodomhmavtwn). 
  De posteritate Caini (6) 50 : impossibilité pour un homme de construire à lui seul 
toute une ville, avec murailles, portes, fortifications, sanctuaires, enclos sacrés, 
portiques, arsenaux, maisons, et autres bâtiments publics et privés, ainsi que "de faire 
surgir les égouts dans la terre, ouvrir les rues, construire les fontaines et les 
canalisations, et tout ce qu'il faut construire pour une ville" (ojcetou;" kata; gh'n 
ajnastevllein, stenwpou;" ajneuruvnein, krhvna" kai; uJdrorroa;" kai; o{swn a[llwn 
povlei dei' kataskeuavzesqai). Pour ajneuruvnein "ouvrir" et non "élargir", cf. les deux 
autres emplois chez Ph., Quod deterius… (5) 100 et De post. Caini 126. 
  De vita Mosis (22) I 104 : les grenouilles envoyées par Dieu occupent non 
seulement les stenwpoiv, mais aussi les maisons. Cf. LXX Ex 7, 26-28, où ce sont les 
maisons et leurs pièces qui sont mentionnées, avec les fermes (ejpauvlei") et les champs 
en 8, 7 et 9.  
  In Flaccum (31) 71 : lors d'un massacre de Juifs à Alexandrie, les corps sont traînés 
"le long de presque tous les stenwpoiv de la ville" (dia; pavntwn ojlivgou dei' favnai tw'n 
th'" povlew" stenwpw'n). Cf. Leg. ad Gaium 131 où le même fait est situé dans l'agora.  
 
Flavius Josèphe Guerre des Juifs I 352 : massacre à Jérusalem "dans les stenwpoiv et les 
maisons" (e[n te toi'" stenwpoi'" kai; kata; ta;" oijkiva").     414 : construction de 
Césarée. Les stenwpoiv de la ville aboutissent au port et sont placées à intervalles égaux 
("les stenwpoiv de la ville descendant vers lui, mesurés selon un intervalle indentique", 
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katateivnonte" ejp@ aujto;n (sc. to;n limevna) oiJ stenwpoiv tou' a[steo" pro;" e}n diavsthma 
memetrhmevnoi). 
  II 105 : un individu se fait passer à Rome pour Alexandre, qu'Hérode a assassiné, et 
les Juifs se pressent "dans les stenwpoiv par lesquels il était transporté (en litière)" (peri; 
tou;" stenwpouv" di@ w|n ejkomivzeto).     306 : Jérusalem est pillée par les Romains. Les 
gens fuient "hors des stenwpoiv" (ejk tw'n stenwpw'n).     329 : les Romains sont attaqués 
depuis les toits, "incapables de se frayer un passage à travers la foule qui bloquait les 
stenwpoiv" (diakovyai to; tou;" stenwpou;" ejmfravxan plh'qo" ajsqenhvsante"). 
  III 303 : prise de Japha. "Dans les stenwpoiv ceux qui en étaient capables 
s'élançaient contre eux (les Romains)" (ejn toi'" stenwpoi'" oiJ dunatoi; prosevpipton), 
tandis que les femmes lançaient des projectiles depuis les toits, mais finalement les 
habitants furent massacrés "à l'air libre et dans les maisons" (e[n te toi'" uJpaivqroi" kai; 
kata; ta;" oijkiva").     330 : prise de Iotapata. Les défenseurs attaqués par en haut sont 
battus dans les stenwpoiv. 
  IV 26 : à Gamala, les Romains sont tués "glissant dans les stenwpoiv, qui étaient 
abrupts" (katolisqavnonta" ejn ojxevsi toi'" stenwpoi'"), et il se perdent "par ignorance 
des chemins à suivre" (kata; […] a[gnoian tw'n oJdw'n 29). 
  V 188 : construction du Temple. Description d'un énorme mur de soutènement dont 
les fondations sont en partie cachées par le remblayage des ravins, qui avait pour but 
"d'égaliser le niveau des stenwpoiv de la ville" (ajnisou'n boulovmenoi tou;" stenwpou;" 
tou' a[steo"). Pelletier traduit, sans doute à tort, "en vue de les (sc. les ravins) mettre au 
niveau des petites rues de la cité".     331 : prise de la seconde enceinte de Jérusalem 
que les stenwpoiv touchent en biais ("les stenwpoiv descendaient en biais jusqu'à la 
muraille", prov" te to; tei'co" plavgioi katevteinon oiJ stenwpoiv). C'est la Ville 
Neuve.     336 : les défenseurs attaquent les Romains "par les stenwpoiv" (kata; tou;" 
stenwpouv") et à partir des toits.     338 : dans la même bataille, les Juifs "prenant 
nettement le dessus grâce à leur expérience des stenwpoiv" (polla; pleonektou'nte" 
kat@ ejmpeirivan tw'n stenwpw'n).     340 : Titus place les archers "à la tête des 
stenwpoiv" (ejp@ a[kroi" toi'" stenwpoi'") pour couvrir la retraite de ses troupes.     513 : 
la famine sévit, "les toits étaient couverts de femmes et de nourissons sans 
connaissance, et les enfants et les jeunes gens (…) périssaient sur les agoras" (ta; me;n 
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tevgh peplhvrwto gunaikw'n kai; brefw'n lelumevnwn, oiJ stenwpoi; de; gerovntwn 
nekrw'n, pai'de" de; kai; neanivai […] kata; ta;" ajgora;" ajneilou'nto). 
VI 301 : parmi d'autres présages de la guerre, un paysan avait prophétisé des 
malheurs dans tous les stenwpoiv de Jérusalem.     355 : un incendie fait rage, "les 
stenwpoiv et les maisons brûlaient" (ejkaivonto de; oiJ stenwpoi; kai; aiJ oijkivai).     404 : 
les Romains, "se déversant des les stenwpoiv" (eijscuqevnte" de; toi'" stenwpoi'"), 
massacrent et incendient les maisons avec leurs occupants.     406 : "ils obstruèrent de 
cadavres les stenwpoiv" (ajpevfraxan me;n tou;" stenwpou;" nekroi'"). 
Antiquités juives XIII 141 : Démétrios II de Syrie prend le contrôle d'Antioche avec 
l'aide des Juifs qui repoussent les insurgés à partir des toits tandis que lui les attaque 
"par d'autres stenwpoiv" (di@ a[llwn […] stenwpw'n).XIV 480 : ≈ G. J. I 352. 
XVII 330 : épisode du pseudo-Alexandre rapporté en G. J. II 105, ici dans une 
formulation différente. Les Juifs l'acclamaient "lorsqu'il passait par les stenwpoiv" 
(oJpovte cwroivh kata; tou;" stenwpouv" [Niese : tou' stenwpou' ms.]). 
XIX 104 : assassinat de Caligula, qui, au cours des Jeux Palatins, quitte le théâtre 
provisoire (cf. § 75 qewriw'n ejn tw'/ Palativw/ ejpiteloumevnwn […] mikrovn te pro; tou' 
basileivou kaluvbh" phktou' genomevnh") pour aller déjeuner. À l'intérieur du palais, il 
quitte le chemin direct (ejpei; d@ ejnto;" h\n tou' basileivou, ta;" me;n ejp@ eujqeiva" oJdou;" 
leivpei, où l'attendaient ses esclaves et où l'avait précédé Claude 103), "et tourne dans 
un stenwpov" désert et sombre pour se rendre aux bains et en même temps passer en 
revue des enfants qui étaient arrivés d'Asie" (trevpetai de; kata; stenwpo;n hjremhkovta 
kai; ejpivskoton [Bekker : ms. ejpi; tovpon, Niese ejpivtomon] pro;" loutroi'" genhsovmeno" 
a{ma kai; pai'da" oi{ h{kesan ejn th'" @Asiva" katanohvswn 104). Les conjurés le tuent à 
cet endroit. Suétone (Caligula 58, 1) parle d'un passage couvert par où l'empereur 
devait passer (Cum in crypta, per quam transeundum erat, pueri nobiles ex Asia ad 
edendas in scaena operas euocati praepararentur, ut eos inspiceret hortareturque 
restitit). Dion Cassius situe également le meurtre ejn stenwpw'/ tini (LIX 29, 6, tradition 
unanime).     212 : pendant l'assassinat, Claude, séparé de Caligula (ajporrhvxew" aujtw'/ 
tw'n Gai?ou oJdw'n genomevnh"), "se cacha en se blotissant dans un stenwpov"" (e[n tini 
stenwpw'/ kateilhmmevno" e[krupte eJautovn). 
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Autobiographie 304 : à Tibériade, Flavius Josèphe échappe à ses poursuivants, "et 
trouvant par un stenwpov" le chemin du salut vers le lac etc." (dia; stenwpou' dev tino" 
ejpi; th;n livmnhn swqei;" ktl.). 
 
Dion Chrysostome Aux Alexandrins (discours XXXII) 9 : à Alexandrie les Cyniques 
"rassemblent et trompent des gamins, des marins et une plèbe de ce genre aux 
carrefours, dans les stenwpoiv et aux portes des sanctuaires" (e[n te triovdoi" kai; 
stenwpoi'" kai; pulw'sin iJerw'n ajgeivrousi kai; ajpatw'si paidavria kai; nauvta" kai; 
toiou'ton o[clon).     42 : même après la fin des courses de chevaux, les Alexandrins en 
parlent pendant plusieurs jours "aux carrefours et dans les stenwpoiv" (e[n te triovdoi" 
[Cobet : sunovdoi" ms.] kai; stenwpoi'"). 
Premier tarsique (XXXIII) 36 : mention du trait de prononciation ridicule typique 
des Tarsiens (rJevgkein), qui règne "dans les stenwpoiv, dans les maisons, sur les agoras, 
à côté du théâtre, au gymnase" (ejn stenwpoi'", ejn oijkivai", ejn ajgorai'", para; to; 
qevatron, ejn tw'/ gumnasivw/). 
Discours prononcé dans sa patrie avant sa carrière philosophique (XLVI) 12 : 
Dion se moque de la raison pour laquelle des émeutiers auraient renoncé à attaquer sa 
maison, à savoir la profondeur suspecte du stenwpov" (uJpidomevnou" tou' stenwpou' to; 
bavqo"). L'idée est sans doute que le milieu du stenwpov", non pavé, était enfoncé (sous 
l'effet de la circulation et des pluies) par rapport aux côtés, ce qui mettait les émeutiers 
en situation d'infériorité en cas de contre-attaque par les côtés. 
 
Plutarque Solon 30, 7 : Solon "exposant (ses armes) devant sa porte dans le stenwpov"" 
(pro; tw'n qurw'n qevmeno" eij" to;n stenwpovn), après avoir échoué à convaincre sur 
l'agora les Athéniens de prendre les armes contre la tyrannie. 
  Publicola 5, 3 : à Rome des conspirateurs sont traînés "par les stenwpoiv" (dia; tw'n 
stenwpw'n) jusqu'au Forum.     20, 4 : Plutarque compare le privilège accordé à un 
général romain d'ouvrir sa porte vers l'extérieur à l'usage grec ancien, déduit des 
comédies (sans doute à tort7), selon lequel on aurait frappé à la porte avant de sortir 
                                                
7 Gomme-Sandbach ad Samia 300-301. 
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pour que les passants ne soient pas surpris (proi>ouvsai" tai'" klisiavsin eij" to;n 
stenwpovn). 
  Camille 29, 4 : mêlée à Rome, (les combattants) "en venant aux mains dans les 
maisons, les stenwpoiv et des lieux interdisant une bataille rangée" (ejn oijkivai" kai; 
stenwpoi'" ajnastrefovmenoi kai; cwrivoi" devxasqai paravtaxin ouj dunamevnoi").     32, 
5 : Rome est reconstruite dans le désordre ("la ville (…) à la fois enchevêtrée quant aux 
rues et brouillée quant aux maisons", kai; tetaragmevnhn toi'" stenwpoi'" kai; 
sumpefurmevnhn tai'" oijkhvsesin […] th;n povlin). Cf. T. L. V 55, 4 festinatio curam 
exemit uicos derigendi. 
  Alcibiade 2, 3 : Alcibiade enfant joue aux osselets "dans le stenwpov"" (ejn tw'/ 
stenwpw'/) quand arrive une charrette (a{maxa) qu'il empêche de passer. 
  Philopœmen 13, 2 : lors d'une invasion de leur territoire, les Mégalopolitains se 
mettent à "habiter dans les murs et ensemencer les stenwpoiv" (toi'" me;n teivcesin 
ejnoikei'n, speivrein de; tou;" stenwpouv"). 
  Pyrrhus 32, 7 : au cours d'une bataille nocturne à Argos, les combattants errent et se 
dispersent "dans les stenwpoiv" (peri; tou;" stenwpouv").     33, 4 : le jour venu, Pyrrhus 
est repoussé avec ses éléphants, "chassé de l'agora dans le stenwpov" qui allait jusqu'à la 
porte" (th'" ajgora'" eij" to;n stenwpo;n ejxwsqei;" to;n ejpi; th;n puvlhn ajnhvkonta).  
  Agésilas 34, 7 : lors d'un combat de rues à Lacédémone, un combattant court "par 
les stenwpoiv" (dia; tw'n stenwpw'n) pour se porter aux points où le combat fait rage. 
  Sylla 14, 5 : des soldats lancés au pillage d'Athènes "par les stenwpoiv" (dia; ãtw'nÃ 
stenwpw'n). 
  Pompée 62, 4 : pour retarder son poursuivant, Pompée à Brindes "remplit de 
palissades les stenwpoiv" (skolovpwn ejnevplhse tou;" stenwpouv"), sauf deux qui le 
mènent au port. 
  Alexandre 35, 3 et 4 : dans une ville de Babylonie, en guise de spectacle, on arrose 
de naphte "le stenwpov" conduisant aux quartiers du roi" (to;n a[gonta pro;" th;n 
katavlusin tou' basilevw" stenwpovn 3) et on l'enflamme. 
  Cléomène 21, 5 : Cléomène prend Argos en plaçant des archers en hauteur qui tirent 
leurs traits sur les ennemis qui occupent les stenwpoiv.     37, 7 : il tente de soulever le 
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peuple d'Alexandrie en sa faveur en courant "par les stenwpoiv (dia; tw'n stenwpw'n) 
avec sa troupe. 
  Cicéron 22, 5 : sur le chemin de Cicéron rentrant chez lui après avoir défait la 
conjuration de Catilina, les stenwpoiv sont illuminés.     30, 7 : Clodius cherche la 
confrontation avec Cicéron "dans les stenwpoiv" (kata; tou;" stenwpouv"). 
  Aratos 17, 6 : Antigone Gonatas, maître de Corinthe, "sous l'effet de la joie buvait 
en s'amusant dans les stenwpoiv" (e[pine paivzwn uJpo; cara'" ejn toi'" stenwpoi'") et 
faisait la fête sur l'agora.     21, 7 : une alarme nocturne remplit les stenwpoiv de la ville. 
  Étiologies romaines (traité 18) 264c : le temple d'Artémis à Rome est "dans le 
stenwpov" appelé Patrikios" (ejn tw'/ kaloumevnw/ Patrikivw/ stenwpw'/), le uicus Patricius. 
  La Fortune des Romains (20) 323a : il y a à Rome un autel de la Fortune "dans le 
stenwpov" Long" (ejn tw'/ Makrw'/ stenwpw'/), c'est-à-dire le uicus Longus. 
  Le génie de Socrate (43) 596c : à Thèbes, des conjurés se mettent en route "par les 
stenwpoiv" (dia; tw'n stenwpw'n) vidés par le dîner et les intempéries. 
  Dialogue sur l'amour (47) 755a : un mariage préparé par des couronnes accrochées 
aux portes des futurs mariés, "et la joueuse de flûte parcourut le stenwpov" en jouant" (hJ 
d@ aujlhtri;" aujlou'sa diexh'lqe to;n stenwpovn). 
  Préceptes politiques (52) 811b : Épaminondas fit de la téléarchie à Thèbes une 
magistrature importante, "alors qu'elle ne comportait auparavant rien d'autre que le soin 
d'enlever les ordures et d'évacuer les eaux dans les stenwpoiv" (oujde;n ou\san provteron 
ajll@ h] peri; tou;" stenwpou;" ejkbolh'" koprivwn kai; rJeumavtwn ajpotroph'" ejpimevleiavn 
tina). 
 
Favorinus fr. 73 Barigazzi (Diogène Laërce VIII 15) : "les habitants de Métaponte 
appelaient sa maison 'sanctuaire de Déméter', et le stenwpov" 'sanctuaire des Muses'" 
(Metaponti'noiv ge mh;n th;n me;n oijkivan aujtou' Dhvmhtro" iJero;n ejkavloun, to;n 
stenwpo;n de; Mousei'on), ou bien "rue des Muses", si l'on fait de mousei'on un adjectif 
qualifiant stenwpovn comme Vallet 1974, p. 757. Le même fait est rapporté par 
Porphyre (V. Pyth. 4) d'après Timée de Tauroménion (FGrH 566 F 131), mais 
stenwpov" y appartient probablement au philosophe plutôt qu'à l'historien. 
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Chariton Chairéas et Callirhoé I 4, 9 : un homme sort de chez Callirhoé (ejnevbalen eij" 
to;n stenwpovn), sous les yeux de Chairéas.     5, 1 : Chairéas jaloux frappe son épouse, 
la rumeur apprend ce malheur à la ville et suscite des lamentations partout "dans les 
stenwpoiv" (dia; tw'n stenwpw'n). 
  V 2, 6 : Babylone attend l'arrivée de la belle Callirhoé, "chaque maison et chaque 
stenwpov" était plein de sa célébrité" (pa'sa oijkiva kai; pa'" stenwpo;" ejpeplhvrwto th'" 
dovxh").     5, 8 : pour l'audience accordée à Callirhoé "on se bousculait autour du palais 
et les stenwpoiv étaient pleins jusqu'aux limites de la ville" (wjqismo;" h\n peri; ta; 
basivleia kai; mevcri" e[xw plhvrei" oiJ stenwpoiv). 
  VI 1, 1 : la veille du jugement en faveur de Chairéas ou Dionysios, on ne parle que 
de cela "dans les maisons et dans les stenwpoiv" (ejn oijkivai" te […] kai; ejn toi'" 
stenwpoi'").     2, 4 : réjouissances populaires, "on emplissait de fumée l'entrée des 
maisons et chaque stenwpov" était un banquet" (ejqumia'to ãta;Ã provqura kai; pa'" 
stenwpo;" sumpovsion h\n). 
 
pseudo-Longin Du Sublime 32, 5 : dans la section sur la métaphore (§ 32), l'auteur 
approuve l'accumulation de tropes (oiJ sunecei'" kai; ejpavllhloi trovpoi) dans les lieux 
communs et les descriptions (e[n ge tai'" tophgorivai" kai; diagrafai'"), accumulation 
illustrée par l'anatomie du Timée, avec entre autres le cœur comme salle des gardes, et 
"il nomme stenwpoiv les passages des vaisseaux" (ta;" de; diadroma;" tw'n povrwn 
ojnomavzei stenwpouv"). 
 
Ælius Dionysius Mots attiques k 45 : "kwvmhn : pour la plupart, c'est le stenwpov" et, pour 
ainsi dire, le voisinage, mais d'autres disent que les dèmes urbains sont appelés kw'mai 
etc." (kwvmhn: oiJ plei'stoi to;n stenwpo;n kai; th;n oi|on geitnivasin, oiJ de; tou;" ejn th'/ 
povlei dhvmou" kwvma" fasi; prosagoreuevsqai ktl., puis citations d'Aristophane (Nuées 
965) et de Thucydide (I 10, 2) pour la seconde interprétation). 
 
Pausanias l'Atticiste Mots attiques l 4 : "lau'rai : rJu'mai ("rues"), 'quartiers', stenwpoiv, 
'égouts'" (lau'rai: rJu'mai, kw'mai, stenwpoiv, uJpovnomoi). 
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Appien Histoire romaine VIII : le Livre africain 611-613 (3 fois) : lors du siège de 
Carthage, les Romains prennent Byrsa en progressant de maison en maison par les toits, 
en jetant des passerelles au-dessus des stenwpoiv (xuvla kai; sanivda" toi'" diasthvmasi 
tw'n stenwpw'n ejpitivqente" 611), mais aussi en combattant dans les stenwpoiv même 
(612). Une fois Byrsa prise, Scipion fait incendier les trois stenwpoiv qui y mènent 
(613), désignés comme a[nodoi au § 210. 
Guerre civile I 26 : les poursuivants de Caïus Gracchus et de Flaccus, ne 
connaissant pas leur maison, menacent d'"incendier tout le stenwpov"" (o{lon ejmprhvsein 
to;n stenwpovn).     95 : lors des proscriptions de Sylla, certains sont tués sur le champ, 
"dans les maisons, les stenwpoiv ou les sanctuaires" (ejn oijkivai" h] stenwpoi'" h] iJeroi'"). 
  II 15 : Cicéron poursuivi par Clodius est aux abois et demande de l'aide aux 
inconnus qu'ils rencontre "dans les stenwpoiv" (kata; tou;" stenwpouv"). 
  IV 78 : une troupe de Républicains est prise au piège dans les stenwpoiv de Xanthos 
où les habitants leur lancent des projectiles, et elle se réfugie sur l'agora.     95 : ≈ I 95. 
  V 68 : la troupe sauve Octavien menacé par la foule sur le Forum en attaquant par 
les côtés "à partir des stenwpoiv" (ejk tw'n stenwpw'n). 
 
Ælius Aristide Sur Smyrne (XVII) 10 et 11 (3 fois) : on traverse la ville d'ouest en est 
"par un stenwpov" plus beau que son nom" (di@ eJno;" stenwpou' kallivono" h] kata; 
tou[noma 10). Aristide compte parmi les avantages de Smyrne les "fontaines, les sources 
pour chaque maison, et plus nombreuses que les maisons, [les stenwpoiv qui tiennent 
lieu d'agoras], les stenwpoiv se coupant les uns les autres pour former une croix et 
recevoir la lumière du soleil, et – j'en viens presque à dire ce que je refusais de dire tout 
à l'heure – délimitant de nombreuses villes, chacune une imitation de la ville dans son 
ensemble" (krh'nai de; kai; phgai; kat@ oijkiva" te kai; pleivou" h] kat@ oijkivan, ªkai; 
stenwpoiv ajnt@ ajgorw'nº8 kai; stenwpoi; tevtraca scivzonte" ajllhvlou" eij" uJpodoch;n 
tou' hJlivou, mikrou' devw levgein o} provsqen hjrnouvmhn, polla;" povlei" poiou'nte" th'/ 
perigrafh'/, mivmhma th'" pavsh" eJkavsthn 11).  
                                                
8 Keil considère ces mots comme une glose des suivants, dérivée du passage parallèle en XVIII 6. 
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   Monodie sur Smyrne (XVIII) 6 : "ô fontaines, théâtres, stenwpoiv, promenades 
couvertes et à l'air libre ; ô forme de l'agora splendide, ô oJdoiv qui prenez votre nom de 
l'or et des sanctuaires, le long de chaque rectangle, valant toutes une agora" (w\ krh'nai 
kai; qevatra kai; stenwpoi; kai; drovmoi katavstegoi kai; u{paiqroi: w\ th'" uJperlavmprou 
sch'ma ajgora'", w\ crusou' te ejpwvnumoi kai; iJerw'n oJdoi; kaq@ e{kaston plaivsion, ajnt@ 
ajgora'" a{pasai). 
Sur Rome (XXVI) 93 : aujourd'hui le monde est couvert de villes. "Qui a jamais 
ainsi traversé les villes de jadis, comptant une ville par journée, et parfois traversant 
dans la même journée deux ou trois villes, comme si c'étaient des stenwpoiv" (tiv" pw 
ou{tw tw'n tovte diexhvlasen, ejpariqmw'n tai'" hJmevrai" ta;" povlei", e[sti de; o{te th'" 
aujth'" dia; duei'n kai; triw'n ejxelauvnwn w{sper stenwpw'n…). 
Sur la prohibition de la comédie (XXIX) 30 : chanson satyrique chantée partout 
(o{tan ejn toi'" balaneivoi", o{tan ejn toi'" stenwpoi'", o{tan kat@ ajgora;n, o{tan ejn tai'" 
oijkivai" ktl.). 
 
pseudo-Aristide Discours rhodien (XXV) 6 : la ville est "ample et égale quant à 
l'aménagement, en sorte qu'il pourrait ne pas s'agir de celui d'une ville, mais de celui 
d'une seule maison. Les ajguiaiv sont continues d'un bout à l'autre, et ne méritent rien 
moins que d'être appelées stenwpoiv" (diarkh' kai; i[shn th;n kataskeuh;n ou\san, wJ" 
gevnoit@ a]n ouj povlew", ajlla; mia'" oijkiva". @Aguia;" de; ejx ajrch'" eij" tevlo" dihnekei'", 
h{kista ajxiva" kalei'sqai stenwpouv").     20 : un tremblement de terre jette la ville dans 
la confusion, "on se précipite des stenwpoiv dans les maisons, et des maisons dans les 
stenwpoiv" (drovmoi kat@ oijkiva" ejk stenwpw'n, eij" stenwpou;" ejx oijkiw'n).     64 : il faut 
se consoler en se disant que "la cité, ce ne sont pas les belles toitures des maisons, ni le 
bon agencement des pierres du rempart, ni les stenwpoiv ou les arsenaux, mais les 
hommes etc." (oujk oijkivai kalw'" ejstegasmevnai oujde; livqoi teicw'n eu\ dedomhmevnoi 
oujde; stenwpoiv te kai; newvria hJ povli", ajll@ a[ndre" ktl.). 
 
Pausanias I 13, 8 : combats de rue à Argos. "Combattant désormais près des sanctuaires, 
entre les maisons, dans les stenwpoiv, un peu partout dans la ville" (macomevnwn de; pro;" 
iJeroi'" h[dh kai; oijkivai" kai; kata; tou;" stenwpou;" kai; kat@ a[llo a[llwn th'" povlew"). 
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  IV 27, 5 : fondation de Messène par Epaminondas, qui fait venir "des hommes dont 
le métier était de tracer les rues, de bâtir les maisons et les sanctuaires et d'élever les 
murailles" (a[ndra" metapempovmeno", oi|" tevcnh stenwpou;" katatevmnesqai kai; 
oijkiva" kai; iJera; oijkodomei'sqai kai; teivch peribavllesqai). 
  V 15, 2 : à Olympie le Léonidaion est séparé de l'entrée processionnelle de l'Altis 
par une a[guia, "car ce que les Athéniens appellent stenwpoiv, les Éléens le nomment 
ajguiaiv" (tou;" ga;r dh; uJpo; @Aqhnaivwn kaloumevnou" stenwpou;" ajguia;" ojnomavzousin 
oiJ @Hlei'oi). 
 
Lucien Nigrinos (opuscule 8) 22 : à Rome les stenwpoiv sont pleins de clients vomissant 
leurs repas et se battant devant les lupanars.     29 : on discute dans les stenwpoiv au 
sujet des courses. 
  La Double Accusation (29) 31 : scène allégorique située à Athènes, où la 
Rhétorique est devenue une prostituée dont les amants remplissent le stenwpov" pour 
chanter des sérénades et frapper à sa porte. 
  Le Scythe (68) 2 : les Athéniens doivent arroser de vin les stenwpoiv pour se 
débarrasser de l'épidémie. 
  Dialogues des courtisanes (80) II 3 et 4 : à Athènes une esclave a jeté un coup 
d'œil au stenwpov" de l'amant de sa maîtresse (parakuvyasan ej" to;n stenwpo;n uJmw'n 
3), qui était plein de signes d'un mariage proche, mais l'amant, rassurant la courtisane, 
invite l'esclave à retourner voir non le stenwpov", mais la porte décorée, qui est celle de 
ses voisins (ajkribw'" ijde; mh; to;n stenwpovn, ajlla; th;n quvran 4).     IX 5 : à Athènes, 
dans la bouche d'un fanfaron, une phalange doit bloquer le stenwpov" de sa 
courtisane.     X 2 : à Athènes, un amant a déserté le stenwpov" de la courtisane. 
 
Galien De usu partium IV 1 et 2 (p. 266 et 268 Kühn) : Galien compare les conduits 
corporels par où la nourriture est acheminée vers les différentes parties du corps à un 
réseau de voies. "C'est avec raison que la nature a ouvert à partir de là (la bouche) de 
une foule de oJdoiv, les unes pour ainsi dire de grande circulation et communes à tout ce 
qui doit être nourri, les autres comme des stenwpoiv conduisant la nourriture vers 
chaque partie" (eujlovgw" hJ fuvsi" oJdou;" pampovlla" ejnteu'qen ejtevmeto, ta;" me;n oi|on 
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lewfovrou" te kai; koina;" aJpavntwn tw'n qreyomevnwn, ta;" d@ oi|on stenwpouv" tina" ejf@ 
e{kaston mevro" diakomizouvsa" th;n trofhvn 1, p. 266). La voie la plus importante est 
l'œsophage qui mène à l'estomac considéré comme un entrepôt commun (tamiei'on), 
mais pour le foie "il existe un seul accès à ce lieu, divisé en de nombreux stenwpoiv 
(ei[sodo" d@ eij" to; cwrivon tou'to polloi'" stenwpoi'" katatetmhmevnh uJpavrcei miva 2, p. 
268), accès qu'un sage, le premier à appliquer l'image de la cité à l'être vivant (politikh'/ 
dioikhvsei th;n kata; to; zw'/on eijkavsanto" ib.), a nommé "les portes" (puvlai). Galien 
est donc sans doute influencé par Platon, dont il cite deux fois ailleurs le passage du 
Timée sur la garde du corps (De placit. Hippocr. et Plat. III 1, 31 et VI 8, 72). Le Timée 
mentionne les puvlai du foie (71c). 
 
L'Anti-atticiste p. 113 Bekker : "ils disent qu'il ne faut pas dire rJuvmh, mais stenwpov"" 
(rJuvmhn ou[ fasi dei'n levgein, ajlla; stenwpovn). 
 
Phrynichos de Bithynie Choix 383 : "rJuvmh : ce mot aussi, les Athéniens l'ont employé 
pour désigner l'élan [oJrmhv], tandis que les ignorants d'aujourd'hui l'emploient pour 
désigner le stenwpov". Il me semble que c'est là aussi un usage macédonien. Mais il faut 
l'appeler stenwpov", et employer rJuvmh pour l'élan" (rJuvmh: kai; tou'to oiJ me;n @Aqhnai'oi 
ejpi; th'" oJrmh'" ejtivqesan, oiJ de; nu'n ajmaqei'" ejpi; tou' stenwpou'. Dokei' dev moi kai; 
tou'to Makedoniko;n ei\nai. @Alla; stenwpo;n kalei'n crh;, rJuvmhn de; th;n oJrmhvn). 
 
Pollux IX 38 (2 fois) : "en plus de cela, on peut appeler les oJdoiv larges lewfovroi et 
aJmaxitoiv, ainsi que aJmaxhvlatoi et iJpphvlatoi, et les oJdoiv étroites stenwpoiv et lau'rai" 
(ejpi; de; touvtoi" ta;" me;n eujrutevra" oJdou;" lewfovrou" a]n kai; aJmaxitou;" kaloivh" kai; 
aJmaxhlavtou" kai; iJpphlavtou", ta;" de; stena;" stenwpou;" kai; lauvra"). Suivent des 
exemples de lauvra, platei'a et rJuvmh, le premier de ceux-ci (Philippidès fr. 22) étant 
glosé "ce stenwpov" était en effet à Athènes" (oJ ga;r stenwpo;" ou|to" ejn @Aqhvnai" h\n9). 
 
 
* * * 
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Achille Tatius Leucippè et Clitophon VIII 9, 3 : Thersandre a fui la maison paternelle et, 
"ayant loué pour lui-même un modeste stenwpei'on, il tenait là chambre ouverte" 





Dion Cassius LV 8, 7 : les stenwpoiv de Rome reçurent en 7 av. J.-C. "des préposés issu de 
la plèbe" (ejpimelhtaiv tine" ejk tou' dhvmou) qu'on appelle aussi stenwvparcoi. Ce sont donc 
les uici magistri (cf. Suétone Aug. 30, 1). 
 
 
Principales fausses occurrences. 
 
Cléarque de Soles fr. 44 Wehrli (Athénée XII 540f) : "la lauvra des Samiens était une (?) 
étroite de pâtissières, et elle remplit véritablement la Grèce de toutes les nourritures qui 
servent à la jouissance et à l'intempérance" (hJ me;n Samivwn lauvra †stenhv† ti" h\n 
gunaikw'n dhmiourgw'n, kai; tw'n pro;" ajpovlausin kai; ajkrasivan pavntwn brwmavtwn 
o[ntw" ejnevplhse th;n JEllavda). Stenhv est la leçon des manuscrits. Toup proposait 
l'improbable stenwphv10, au lieu duquel il vaudrait mieux lire stenwpov", mais le génitif 
                                                                                                                                               
9 En suivant K.-A., eux-mêmes d'après Meineke, mais Bethe édite la phrase, à tort, comme fin de la citation. 
10 D'après un proverbe du recueil faussement attribué à Plutarque (Paroimivai ai|" @Alexandrei'" ejcrw'nto I 
61 dans Leutsch-Schneidewin) "les Fleurs des Samiens et la lauvra samienne : employé pour ceux qui 
s'adonnent aux plaisirs les plus raffinés. La lauvra samienne était une stenwphv de Samos, où l'on vendait des 
friandises. Les Fleurs des Samiens étaient un lieu où les femmes se mêlaient aux hommes pour riboter avec 
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adnominal gunaikw'n dhmiourgw'n est curieux et la leçon de l'épitomé stenhvn tina 
ou\san kai; gunaikw'n dhmiourgw'n plhquvousan kai; tw'n pro;" ajpovlausin ("étant assez 
étroite et pleine de pâtissières et de ce qui sert à la jouissance") pourrait être plus proche 
de la leçon originale. Voir aussi ch. IV 1b, p. 93. 
 







                                                                                                                                               
eux. C'est à cause de ce luxe que les Samiens furent réduits en esclavage par les Perses" (Samivwn a[nqh kai; 
Samiakh; lauvra: ejpi; tw'n uJstavtai" hJdonai'" crwmevnwn. ÔH Samiakh; lauvra stenwph; h\n para; Samivoi", ejn h|/ 
ta; pevmmata ejpipravsketo. Ta; de; Samivwn a[nqh tovpo", ejn w|/ sunh/vesan aiJ gunai'ke" toi'" ajndravsi 
suneuwchsovmenai. Dia; tauvthn th;n trufh;n oiJ Savmioi toi'" Pevrsai" ejdoulwvqhsan). 




simple : hJ rJuvmh. 
[dérivé : to; rJumivon.] 
composés : rJumotomevw, hJ rJumotomiva, rJumavrch". 
 
 
Énée le Tacticien Poliorcétique 2, 5 : une troupe de Thébains est piégée à l'intérieur de Platées, 
car les Platéens "aveuglèrent les passages et les rJu'mai avec des charriots sans attelage" (ta;" 
me;n diovdou" kai; ta;" rJuvma" ejtuvflwsan aJmavxai" a[neu uJpozugivwn).     3, 4-5 (3 fois) : pour la 
défense de la ville, Enée conseille de "désigner pour chaque rJuvmh un rJumavrch" (…) auprès 
duquel (…) (les habitants de la rJuvmh) se rassembleront" (rJuvmh" eJkavsth" ajpodei'xai 
rJumavrchn […] pro;" o}n […] sunaqroisqhvsontai 4). "Il faut que les rJumavrcai conduisent à 
l'agora les rJu'mai les plus proches de l'agora, au théâtre les rJu'mai les plus proches du théâtre, 
et qu'à chaque fois les rJumavrcai accompagnés des hommes qui se présentés à eux en armes 
se rassemblent chacun dans les espaces libres les plus proches" (crh; de; ta;" ejggutavta" rJuvma" 
th'" ajgora'" eij" th;n ajgora;n a[gein tou;" rJumavrca", tou' de; qeavtrou ta;" ejggutavtw rJuvma" eij" 
to; qevatron, ei[" te ta;" a[lla" e{kaston ejgguvtata eujrucwriva" ajqroivzesqai tou;" rJumavrca" 
meta; tw'n ejxenegkamevnwn parG aujtou;" ta; o{pla 5). 
 
Philippidès fr. 14 et 22 K.-A. (Pollux IX 38) : dans le prem. fragment un personnage dit ojrqw'" 
ge th;n rJuvmhn oJdoiporhvkamen, "nous avons suivi la rJuvmh à juste titre", c'est-à-dire "la bonne 
rJuvmh". Le second fait se suivre en un vers une question et une réponse : (A) povsthn 
†eijfovdao" wJ"1 ei\nai, paidavrion, rJuvmhn… (B) trivthn, (A) "De quelle rJuvmh s'agit-il (?), mon 
garçon ? – (B) De la troisième". Pollux glose "ce stenwpov" était en effet  à Athènes", oJ ga;r 
stenwpo;" ou|to" ejn GAqhvnai" h\n (Bethe considère à tort cette phrase comme la fin de la 
citation). 
                                                
1 C'est la leçon des ms., avec ou sans wJ". Il s'agit d'un personnage demandant son chemin, d'où les propositions uJfG 
oJdou' wJ" ei\nai (Étienne), uJfodwvseiÉ-sei" (mot non attesté, Dobree) et ajfG oJdou' fh/v" (Kaibel). 
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Arsinoïte – Arsinoé 229-228 av. J.-C. (P. Petr. II 17, n° 1, 2 et 19, n° 2, 7 et n° 3, 6, avec BL 
I), dossier concernant une action pour voies de fait : le premier document est une lettre du 
défendeur où il mentionne une accusation, "que donc je l'ai agressée dans la rJuvmh, où elle 
affirme que (…)" (l. 1-5 wJ" a[ra u{bªrisa aujth;n ⁄ ejn th'i rJuvºmhi, h|i aujthv fhsin ei\nai dª- - - ⁄ - 
- -ºou doqevnto" moi ajna; mevDsDon ªth'" ⁄ 6 l. lºegomevnh" oijkivªaº" kai; th'" filatª- - - ⁄ - - - 
oijºkodomoumevnh", cf. aussi l. 19 uJbrivsanta aujth;n ejDn D t Dh'ªi rJuvmhi). Le deuxième document 
est un témoignage en faveur du défendeur : "n'a pas eu lieu dans la rJuvmh qui est au milieu" 
(oujk ejgevneto ejn th'i ajna; mevson rJuvªmhi 7). Le troisième également : "dans la rJuvmh qui est au 
milieu, entre la maison de rapport d'Aristippos et la pièce" (ejn de; th'i ajna; mevºson rJuvmhi tw'n 
te GAristivppou legomevnwn prosfovrwn ⁄ kai; tou' oijkhvmato" 6-7).  
47 ap. J.-C. (P. Mich. V 276, 6), acte de vente, basilikhv ; 138-161 ap. J.-C. (CPR I 206, 
8), acte de vente, basilikhv. 
176-179 ap. J.-C. (P. Berl. Leihg. II 42A, 12), liste de personnages : l'un d'eux "habitant 
dans la grande rJuvmh des Orfèvres", oªijºk(w'n) ejn rJuvm(h/) mDe DgDavDlD(h/) crusocov(wn). 
époque impériale (SB I 5220, 4 = Sayce 1889, p. 29, n° 196), liste de paiements 
d'impôt : un individu est situé "dans la boutique, auparavant dans la rJuvmh donnant sur le 
Camp (?)" (ejn ejrgastªhrivw/, ⁄ (provteron) ejn rJuvmh/ ballouvsh/ ... tou' Parembolª º), puis 
mention de la somme payée.  
Tebtunis fin IIIe s. av. J.-C. (P. Tebt. III2 973, 8), acte de vente : terrain vacant bordé au sud 
par une rJuvmh basilikhv. 
46 ap. J.-C. (P. Tebt. II 383, 26 et 34), division de bien : pour un terrain vacant on a au 
nord une rJumh; basilikhv, mais pour un autre une dhmosiva rJumhv à l'ouest. 
actes de vente sauf précision  et rJu'mai basilikaiv : 16 ap. J.-C. (P. Mich. V 241, 5) ; 
18 ap. J.-C. (P. Mich. V 249 et 250, 5 subscriptions grecques, 3) ; 19 ap. J.-C. (P. Mich. V 
251, 10 = 29) ; 29 ap. J.-C. (P. Mich. V 328, 3) ; (localisation incertaine) 29/30 ap. J.-C. 
(P. Hamb. III 218, 4 = 20) ; 30 ap. J.-C. (P. Mich. V 253 subscr. gr., 8, et 257, 6) ; 40/41 ap. 
J.-C. (P. Mich. V 329, 6, cf. pour la date Balconi 1985 p. 87 et n. 14) ; 42 ap. J.-C. (PSI VIII 
907, 12) ; 42-43 ap. J.-C. (PSI VIII 908, 7) ; 48 ap. J.-C. (PSI VIII 910, 8), division de bien ; 
même année (P. Mich. V 277, 4) ; vers 56 ap. J.-C. (PSI VIII 911, 6 et 7), hypothèque ; Ier s. 
ap. J.-C. (PSI VIII 913, 9) ; même période (PSI VIII 914, 7) ; id. (PSI VIII 915, 7) ; id. (PSI 
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VIII 916, 5) ; id. (P. Mich. V 280, 5 ; 291, 4 ; 293, 5 ; 294, 6 ; 295, 7 ; 296, 4 ; 299, 6 ; 300, 
6 ; 304, 7 ; 305, 12 ; 308 subscr. gr., 4 ; (localisation incertaine) 119 ap. J.-C. (P. Mil. Vogl. 
II 99, 13), division de bien. 
Philadelphia vers 180 av. J.-C. (P. Stras. IX1 803, 10), hypothèque : basilikhv. 
  même période (P. Freib. III 36/37 (p. 99), 7), prêt à hypothèque : basilikhv. Pour la 
date et le lieu, cf. P. Stras. IX1 803 notice.  
fin du Ier s. ap. J.-C. (P. Oslo III 109, 4), note sur la propriété d'une maison : 
basilikhv. Pour le lieu, Zucker 1937 p. 55. 
Hauèris Ier s. (75 ?) av. J.-C. (P. Ashm. I 24, 10-11), taxe immobilière : basilikhv.  
Soknopaiou Nèsos 11 ap. J.-C. (P. Lond. II 262, cf. Wessely 1900 p. 3-4), acte de vente : 
basilikhv. Pour ce dossier, cf. CPR XV 2 notice : original démotique avec ici la traduction 
grecque ici, et diverses copies parfois arrangées différemment (Wessely 1900 n° 6 = SB I 
5231, Wessely 1900 n° 5 = SB I 5275, et CPR XV 2-4). Pour l'original démotique, cf. Reich 
1910-1911. 
  32 ap. J.-C. (P. Ryl. II 160(c), col. I, 6 et 16), prêt à hypothèque : rJuvbh basilikhv (l. 6, 
pas l. 16). 
51 ap. J.-C. (P. Vind. Tand. 25, 5 et 6-7), acte de vente : rJ. b. La première maison 
délimitée est identique à SB I 5247 (1). Noter (l. 6 comm.) que en 47 ap. J.-C. dans SB I 5247 
(2) on a au sud une rJuvmh basilikhv, mais en 51 et plus tard une décharge publique, ce qui 
pourrait être expliqué par l'avancée du désert. 
actes de vente sauf précision et rJu'mai basilikaiv : 42 ap. J.-C. (P. Ryl. II 160(d), col. 
I, 5 et 7), hypothèque ; 45 ap. J.-C. (BGU III 854, 2 = CPJ III 483, SB XIV 11895, P. Stras. 
602 add., Zauzich 1974 p. 74-75) ; 47 ap. J.-C. (SB I 5247, 9, 10, 19 et 20 = Wessely 1900 n° 
30) ; 52-53 ap. J.-C. (CPR I 4, 13 et 35, cf. II 159, cf. P. Vind. Tand. 25, p. 169-170 pour 
l'identité du terrain avec le second terrain de SB I 5247 et de P. Vind. Tand. 25) ; 41-54 ap. J.-
C. (P. Stras. IV 265, 16), cession ; 55 ap. J.-C. (Wilcken dans Spiegelberg 1902 p. 46 = SB I 
5117, 3) ; (localisation incertaine) 41-68 ap. J.-C. (BGU IV 1013, 27), division de bien ; 70 
ap. J.-C. (BGU III 910, 7-8, pour la date Ziegler 1996 p. 157) ; 75 ap. J.-C. (P. Stras. IV 
208, 15) ; 76 ap. J.-C. (PSI XIII 1319, 14 et 27) ; 82-96 ap. J.-C. (PSI XIII 1320, 8 et 21) ; 
vers 100 ap. J.-C. (P. Stras. III 151, 11, pour la date et le lieu P. Stras. IX 886) ; 108 ap. J.-
C. (CPR I 11, 15 et 19), division de bien ; 103-114 ap. J.-C. (SB XVI 12957, 7 = Maehler 
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1983 Anhang II p. 134-136, pour la date Reiter 1995 p. 100) ; 134 ap. J.-C. (SB XXII 15472, 
10 = Sijpesteijn-Worp 1995 p. 513-516) ; 143 ap. J.-C. (P. Vind. Tand. 26, 8 et 26) ; 159 ap. 
J.-C. (P. Ryl. II 162, 17), acte de vente, rJuvbh basilikhv ; IIe s. ap. J.-C. (P. Vind. Tand. 25a, 
23, rééd. de CPR I 221). 
194 ap. J.-C. (Coles 1967 n° 3 p. 122-126 = SB X 10571, 10 3 fois), acte de vente : on a 
sur deux côtés une rJuvmh tuflhv, et sur le troisième une rJuvmh basilikhv.  
Karanis (?) 48 ap. J.-C. (BGU IV 1037, 16 et 18), division de bien : basilikhv. Pour la date 
BL I. 
  actes de vente sauf précision et rJu'mai basilikaiv : 68 ap. J.-C. (P. Lond. II 154, 8 et 
22) ; 81-96 ap. J.-C. (P. Mich. IX 554, 16 et 24), division de bien ; (localisation incertaine) 
105-106 ap. J.-C. (P. Mich. IX 570, 12), prêt ; 131 ap. J.-C. (P. Athen. 21, 22), prêt à 
garantie ; 177 ap. J.-C. (SB IV 7379, 35 = Bell 1920 p. 104-107), saisie. 
189 ap. J.-C. (BGU I 71, 13, avec BL I), acte de vente : "à l'ouest une rJuvmh, l'accès", 
libo;" rJuvmh" ⁄ eDijsovdoªuº kai; ejxovdou (BL I = BGU I p. 355), sans doute une erreur du copiste 
induite par libo;". 
Bacchias 78 ap. J.-C. (P. Mich. X 583, 10 et 31, cf. Migliardi Zingale n° 26), acte de vente : 
basilikhv. 
baux et rJu'mai basilikaiv : 120 ap. J.-C. (P. Mich. III 188, 11) ; 123 ap. J.-C. (P. 
Mich. III 189, 16 et 29). 
Dionysias 91 ap. J.-C. (P. Lond. II 289, 14-15), acte de vente : le bien est situé "sur la rJuvmh dite 
'de Leukios'", ejpi; rJuvmh" ⁄ Leukivou legomevnh". 
114 ap. J.-C. (P. Lond. II 293, 18), division de bien : basilikhv.  
Syrôn kômè 184-185 ap. J.-C. (P. Petaus 15, 15), acte de vente : le bien est bordé en partie par 
une dh(mosiva) ªrJuvmh (l'éditeur n'est pas sûr de cette restitution). 
Ptolémaïs Hormou 184-185 ap. J.-C. (P. Petaus 16, 12 et 14), acte de vente : basilikhv. 
localité de l'Arsinoïte, actes de vente sauf précision et rJu'mai basilikaiv : 41-68 ap. J.-C. 
(BGU IV 1013, 27), division de bien ; 98-117 ap. J.-C. (CPR I 171) ; (peut-être Soknopaïou 
Nèsos) 117-138 ap. J.-C. (P. Bas. 7, 11), prêt à hypothèque ; 138-161 ap. J.-C. (P. Bour. 15 
VII 139, pour la date P. Ross. Georg. II p. 69), prêt à hypothèque (?) ; même période 
(Wessely 1892 p. 108 = SB I 5167, 22), contrat de mariage ; 150-161 ap. J.-C. (Stud. Pal. XX 
7, 18), dot ; 169 ap. J.-C. (Meyer 1933 = Stud. Pal. XX 50, 11), cession ;  
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(localisation incertaine) IIe s. ap. J.-C. (CPR I 104, 3), acte de vente : rJuvmh seul. 
même période (CPR I 121, 3 et 5), acte de vente (?) : un bien est bordé entre autres par 
une rJuvmh dhmosiva (mais l'adjectif est entièrement dans une lacune), un autre par une rJuvmh. 
même période (CPR I 208, 7), acte de vente : le bien va "jusqu'à la rJuvmh nord", eij" th;n 
ajpo; borra' rJuvmhn. 
époque impériale (CPR I 119, 7), bail (?) : dhmosiva rJuvmh. 
 
Oxyrhynchite – Takôna 222/221 av. J.-C. (BGU VI 1273 + XIV 2395, 15, 16, 17, 56-57, 58 et 
59), prêt à antichrèse : les créanciers auront l'usage d'un puvrgo" et y accèderont "passant par 
le passage préexistant allant de la tour à la rJuvmh", diodeuovmenoi dia; th'" prouparcouvsh" ejk 
tou' puvrgou eij" th;n rJuvmhn diovdou (restitué à partir de 14-15 = 56-57). La tour est bordée sur 
deux côtés par des rJu'mai dhmovsiai (16 = 58 et 17 = 59), dont une doit être la rJuvmh tout court 
précédemment mentionnée. 
Oxyrhynchos sous Auguste (?) (Duttenhöfer 1997, n° 1 p. 55-60, l. 7), formulaire de 
recensement : la maison est "à l'est de la rJuvmh de la Noix-de-Ben", ajpo; ajph⁄liwvt D(ou) rJuvmh 
[lire rJuvmh"] Murobalavnou. 
vers 19/20 ap. J.-C. (P. Mich. X 580, 6), notification d'anachôrèsis : la personne était 
inscrite "dans la lauvra de la rJuvmh d'Onnôphris", ejpi; lauvra" rJuvmªh"º GOnnwvfr(ew"). 
44 ap. J.-C. (P. Fouad 44, 31 deux fois), prêt à antichrèse : maison bordée par une rJuvmh 
dhmosiva et la rJuvmh "où est le sanctuaire de l'Hermaion (sic)", ejn h|/ ⁄ ejsDtin iJero;n ÔErmaivou. 
41-54 ap. J.-C. (P. Oxy. XXXIV 2720, 6, 18 et 20), acte de vente : maison située "dans 
la rue (d')Axa-", ejn rJuvmh/ ajxa- (restitué à partir de 6 =18), et bordée par une dhmosiva rJuvmh. 
Thomas 1970, p. 393, suggère qu'il s'agit peut-être des archives de Tryphon.  
  55 ap. J.-C. (P. Oxy. I 99, 7, 8, 9 et 17, cf. Biscottini n° 32), vente : maison située "près 
du Sarapieion d'Oxyrhynchos, dans la partie sud de la lauvra de Téménouthis, à l'ouest de la 
rJuvmh conduisant vers la lauvra dite 'des Bergers' ; (sont) voisins de la maison dans son 
ensemble, au sud et à l'est des dhmovsiai rJu'mai, au nord (une maison) de Thamounis, la mère 
susdite de l'acheteur Tryphon, à l'ouest une maison de Tausiris, la sœur du testateur 
Pnéphérôs, séparée par une tuflh; rJuvmh" (ejpi; tou' pro;" GOxuruvgcwn povlei Sarapieivou ejn 
toi'" ajpo; novtou ªmevresi lauvra" ⁄ Temgemoªuvqewº" ajpo; libo;" rJuvmªhº" ªtºh'" ferouvsh" eij" 
th;n tw'n Poimevnwn legomevnhãnÃ lauvraãnÃ: geivtone" th'" o{lhª" oijkiva", novtou ⁄ kai; 
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ajphliwvtoªuº dhmovsiai rJu'mai, borra' th'" progegrammevnh" tou' wjnªoºumevnou Truvfwno" 
mhtro;" Qamouvnio", ªlibo;" oijkiva th'" tou' ⁄ diatiqemevnou Pneferw'to" ajdelfh'" Tausivrio", 
ajna; mevson ou[sh" tuflh'" rJuvmh" 6-9). 
  Ier s. ap. J.-C. (P. Ryl. II 156, 4), division de biens : dhmosiva. 
deuxième moitié du IIe s. ap. J.-C. (P. Oxy. XLVI 3285, 28 et 30, et Pestman 1985), 
traduction d'un manuel de droit égyptien : il s'agit ici, selon Pestman, du cas 3, "si 
quelqu'un récrimine contre quelqu'un au sujet d'une rJuvmh, affirmant qu'elle est attachée à sa 
propre maison, tandis que celui qui est l'objet des récriminations affirme que la rJuvmh est 
attachée à sa propre maison, il faut que les personnes de ce genre soient départagées selon la 
procédure écrite plus haut", eja;ºn D dev ti" katabohvsh/ katav tino" peri; rJuvmh", favmªeno" 
auj⁄th;nº ei\nai th'" eJautou' oijkiva", oJ de; k Databohqei;" fh'/ wJ" t Dªauvthn ei\⁄naiº th;n rJuvmhn th'" 
eJautou' oijkiva", tou;" toiouvtou" diakªrivnesqai ⁄ dei'º kata; ta; a[nw gegrammevna. Le texte 
démotique se traduit (Pestman) "Si quelqu'un dépose une plainte contre quelqu'un à propos 
d'un chemin, en disant : 'il appartient à ma maison' et si celui contre qui on dépose la plainte 
dit : "il appartient à ma maison", on agira avec eux conformément aux règles qui sont écrites 
plus haut". Le cas 2 (perdu presque entièrement dans le grec) concerne le mur mitoyen, et le 
cas 4 la gouttière inondant le terrain voisin. Tous les autres cas sont liés aux conflits de 
propriété et de voisinage. L'original démotique date du IIIe s. av. J.-C, (Rea notice et Pestman 
p. 116), mais la traduction grecque n'a pas été faite sur le texte démotique que nous avons 
(Pestman p. 117)2. 
  154 ap. J.-C. (P. Oxy. XXXIV 2722, 23 = 65), hypothèque : maison située ejn rJuvmh/ 
tuflh'/.  
181 ap. J.-C. (P. Mert. II 76, 22), bail : il s'agit d'une boutique, et dans un passage très 
mutilé il est apparemment question de la possibilité d'ouvrir une porte "dans la dhmosiva rJuvmh 
nord", eij" th;n ejk borra' dhmosivan rJuvmDªhn, l'accès principal donnant dans une stoav (l. 14).  
190 ap. J.-C. (P. Oxy. I 69, 2), plainte contre un  cambriolage : les cambrioleurs ont 
démoli un passage muré donnant dans une dhmosiva rJuvmh (ª- - - ⁄pefregmevnhn plivnqoi" 
fevrousan eij" ⁄ dhmosivan rJuvmhn ajnatrevyanta"). 
Syrôn kômè 89-94 ap. J.-C. (P. Oxy. XLVII 3334, 14), acte de vente : dhmosiva. 
                                                
2 Je n'ai pas vu la nouvelle édition du texte démotique par K. Donker van Heel (The legal manual of Hermopolis 
1990), ni l'article de J. Modrzejewski dans Symbolae C. Kunderewicz (Acta Univ. Lodz. folia jur. 21), 1986. 
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localité de l'Oxyrhynchite 139 ap. J.-C. (P. Oxy. LII 3691, 9), acte de vente : ferme (e[pauli") 
bordée au sud par un terrain vacant, au nord par une maison et un autre point de repère 
inconnu, à l'est par un pleurismov" (remblai ?), et à l'ouest "du côté du sud une rJuvmh dont la 
partie sud est sous l'eau, et du côté du nord (…)", ejk me;n tou' ajpo; novtou mevrou" rJuvmDh h|" to; 
novtinon mevro" ejsti;n kaqG u{dato", ejk de; t DoDu'D ⁄ ajDpDªo; borra' - - -º. 
Isieion Tryphônos 193 ap. J.-C. (P. Oxy. IV 719, 17-18 et 19), acte de vente : dhmosiva. 
 
Memphis 159 av. J.-C. (UPZ I 78, 16 = Delekat 1964 p. 141-144), récit de rêve : rêve de 
Ptolémaios, qui, après un passage dans une école (l. 9), retrouve ses jumelles. "Et le vais dans 
la rJuvmh avec elles", kai; e[rcomDa Di eij" th;n rJuvbhn ⁄ metG aujtw'n. Puis l'une des jumelles va dans 
un lieu sombre devant une maison (ou la muraille, selon la correction proposée par G. Vitelli 
BSAA 23, p. 298 n° 19 ?) et urine.     (UPZ I 79, 7 = C. Ptol. Sklav. II 248), id. : un autre 
individu a vu Ptolémaios en rêve. "J'ai vu Pt. avec un coutelas à la main marcher dans la rJuvmh 
(ou "traverser la rJuvmh" ?) ; il frappe à la porte et elle est ouverte", ei\don Ptolemai'on e[conta 
mavcairan ejn th'/ cerei; poreuãovÃme⁄non dia; th'" rJuvmh", krouvei ·.‚ quvran kai; ajnuvgete (lire 
ajnoivgetai). Pt. en vient aux mains avec le portier. 
 
Polybe VI 29, 1-2, 7 et 9 ; 30, 6 ; 34, 8 ; 41, 8 et 10 : dans la description du camp romain, Polybe 
compare les passages autres que la uia principalis, le passage parallèle à l'arrière du quartier 
général et l'interuallum à des rJu'mai. ÔRuvmh apparaît pour la première fois lorsque Polybe 
décrit l'installation des cavaliers (29, 1-2) : (1) Genomevnh" de; th'" tw'n iJppevwn parembolh'" 
kata; mevsa" ta;" tw'n ciliavrcwn skhna;" oiJonei; rJuvmh" tino;" ejpikarsivou pro;" th;n a[rti 
rJhqei'san eujqei'an kai; to;n pro; tw'n ciliavrcwn tovpon (2) – tw'/ ga;r o[nti rJuvmai" 
paraplhvsion ajpotelei'tai to; tw'n diovdwn sch'ma pasw'n, wJ" a]n ejx eJkatevrou tou' mevrou" 
ai|" me;n tagmavtwn ai|" dG oujlamw'n ejpi; to; mh'ko" parembeblhkovtwn – ktl., "(1) l'installation 
de la cavalerie forme donc, à la hauteur du milieu des tentes des tribuns, une sorte de rJuvmh 
perpendiculaire à la droite indiquée tout à l'heure [cf. 28, 1] et à l'espace qui s'étend devant les 
tribuns. (2) Car toutes ces voies transversales constituent un système analogue en réalité à des 
rJu'mai, le long desquelles seraient installés, de chaque côté, ici des compagnies, là des 
escadrons – etc.". Puis, décrivant l'installation comme elle a lieu à chaque étape, Polybe 
rapporte la manière dont ces rues sont indiquées : Genomevnwn de; touvtwn eJxh'" ta;" rJuvma" 
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diemevtrhsan, kai; dovrata katevphxan ejfG eJkavsth" rJuvmh" (41, 8), "ces choses faites, ils 
délimitent ensuite les rJu'mai, et fichent des lances le long de chacune d'entre elles". Puis il 
explique que l'avantage de ces camps est qu'il est facile de s'y orienter : Loipo;n eJkavstou 
safw'" ginwvskonto" ejn poiva/ rJuvmh/ kai; poivw/ tovpw/ th'" rJuvmh" skhnoi' dia; to; pavnta" ajei; to;n 
aujto;n tovpon ejpevcein th'" stratopedeiva", givnetaiv ti paraplhvsion oi|on o{tan eij" povlin 
eijsivh/ stratovpedon ejgcwvrion (41, 10), "en outre, comme chacun sait exactement dans quelle 
rue et à quel endroit de la rJuvmh il campe, parce que tous les soldats occupent toujours le 
même endroit dans le camp, tout se passe presque comme lorsqu'une armée du pays entre 
dans une ville". Autres occurrences : 29, 7 Neuovntwn de; kai; touvtwn (sc. tw'n prigkivpwn) eij" 
ta; proeirhmevna diasthvmata duG au|tai pavlin ajpotelou'ntai rJu'mai (perp. à la uia 
principalis), "comme ceux-ci également (les principes) regardent vers les intervalles susdits, 
ce sont deux rJu'mai qui sont ainsi créées" ; 29, 9 Devka de; shmaiva" ejcovntwn aJpavntwn tw'n 
merw'n kata; th;n ejx ajrch'" diaivresin, pavsa" i[sa" sumbaivnei givnesqai ta;" rJuvma" kai; kata; 
to; mh'ko" ktl., "Comme chaque corps a, selon la division dite au début, dix enseignes, les 
rJu'mai se trouvent toutes être égales en longeur etc." ; 30, 6 la uia quintana (hJ pevmpth divodo") 
coupe par le milieu les lignes des diverses corps, "perpendiculaire aux rJu'mai" (ejpikavrsion 
me;n pro;" ta;" rJuvma") ; et 34, 8 la dixième enseigne (shmaiva) "campant au bout de chaque 
rJuvmh" (teleutaiva" stratopedouvsh" kata; ta;" rJuvma"). 
 
LXX Isaïe 15, 3 : prophétie de malheur pour Moab, "dans ses platei'ai revêtez l'habit de deuil et 
battez-vous, sur ses maisons et dans ses rJu'mai lamentez-vous tous en sanglotant", ejn tai'" 
plateivai" aujth'" perizwvsasqe savkkou" kai; kovptesqe, ejpi; tw'n dwmavtwn aujth'" kai; ejn 
tai'" rJuvmai" aujth'" pavnte" ojloluvzete meta; klauqmou'. 
Proverbes 31, 23 : l'époux de la femme honnête. "Son époux est l'objet de tous les regards 
dans les rJu'mai, lorsqu'il s'asseoit au conseil avec les anciens, les habitants de la terre", 
perivblepto" […] givnetai ejn rJuvmai" (Sinaïticus et un ms. en minuscule : puvlai" ailleurs) oJ 
ajnh;r aujth'", hJnivka a]n kaqivsh/ ejn sunedrivw/ meta; tw'n gerovntwn katoivkwn th'" gh'". 
Siracide 9, 7 : "ne guette pas dans les rJu'mai de la ville et dans ses déserts ne divague 
pas", mh; periblevpou ejn rJuvmai" povlew" kai; ejn tai'" eJrhvmoi" aujth'" mh; planw'. 
 Tobit 13, 18 : les platei'ai de la Jérusalem glorieuse seront incrustées de pierreries, "et 
toutes ses rJu'mai diront : 'Allélouia'", kai; ejrou'sin pa'sai aiJ rJu'mai aujth'" Allhlouia. 
Version G I : G II a quvrai au lieu de platei'ai et oijkivai au lieu de rJu'mai. 
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Thèbes d'Égypte IIe s. av. J.-C. (Aimé-Giron 1923 = SB III 6840), graffiti : "Ptolémaios le 
saute (ou 'ils le sautent' ?) dans la rJuvmh. Ptolémaios fils d'Abdaios l'a enculé dans la même 
rJuvmh (ou 'ils l'ont enculé' ?) etc.", Ptolemai'o" binou'sin aujto;n ejn th' rJuvmh. ⁄ Ptolemai'o" 
GAbdaivou ejpugivzosan auj⁄to;n ejn th'i aujth' rJuvmh, ktl. Dans un coin formé par l'enceinte des 
Boubastites et celle du temple de Ramsès III, où passait une rue à l'époque. Le second graffito 
explicite le premier. 
  vers 130 av. J.-C. (?) (UPZ II 223B, 7), acte de vente : maison située ou mesurée d'après 
une rJuvmh. Pour le lieu, probable, cf. notice à 223B et 223A. Daté d'après 223A (en tout cas 
140-126 av. J.-C., cf. Bogaert 1988 p. 126). 
113 av. J.-C. (UPZ II 180a col. I, 7 et 9, copie 180b, 11 et 16), acte de vente : 
basilikhv. 
IIe s. ap. J.-C. (O. Wilck. II 1486, 1), liste d'individus : quatre hommes situés "Sur la 
rJuvmh du Tombeau-des-Chats", Pro;" rJuvmh/ Aijlourotafivou. 
Memnoneia 113 av. J.-C. (UPZ II 180b l. 24 et 25) acte de vente : basilikhv. 
112 av. J.-C. (P. Amh. II 31, 28, cf. W. Chr. I 161), reçu pour une amende : la 
propriétaire d'une palmeraie a empiété sur la terre sèche (cevrso"), propriété de la couronne, 
pour agrandir son terrain, qui est borné au sud et à l'est par des maisons, au nord par l'enceinte 
(perivstasi") du poste de garde, et à l'ouest par une rJuvmh. 
 105 av. J.-C. (UPZ II 181 col. II, 10), acte de vente : basilikhv. 
 
Latopolite – Taumis 123 av. J.-C. (SB XVIII 13168, 11, cf. Grenfell-Hunt 1901 p. 62-65), 
testament : basilikhv. 
 
Pathyris 111 av. J.-C. (P. Stras. II 86, 19), acte de vente : rJuvmh. 
104 av. J.-C. (P. Adl. 9, col. II, 8 et 11), acte de vente : basilikhv. Noter en particulier 
"les deux (acheteuses) ouvriront la porte sur la rJuvmh basilikhv est" (ajnoivxousi tDh;n quvran aiJ 
duvo eij" th;n rJuvmhn baãsiÃlikh;n ejn tw'/ ajph⁄liwvtou 11-12). 
 actes de vente : 103 av. J.-C. (BGU III 997, 8 et 9), rJuvmh ; 101 av. J.-C. (BGU III 998 I, 
9 et 10 et II, 5 et 6), rJuvmh ; même année (P. Adl. 11, col. II, 10), basilikhv ; 99 av. J.-C. 
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(BGU III 999 I, 8), rJuvmh ; même année (P. Stras. II 90, 19), rJuvmh ; 88 av. J.-C. (P. Amh. II 
51, 27), basilikhv ;  
Mouchis 98 av. J.-C. (P. Adl. 20, col. I, 13), acte de vente : basilikhv. 
 
Héracléopolis 87/86 av. J.-C. (BGU XVIII 1, n° 2731, 25), requête : rJuvmh. 
Ier-IIe s. ap. J.-C. (CPR I 102, 15), héritage (?) : dhmosiva. 
localité de l'Héracléopolite 78-77 av. J.-C. (BGU VIII 1737, 13), serment concernant un 
transfert d'argent : il s'agit probablement de la localisation d'un bien immobilier (entre 
longues lacunes basilikh'" rJuvmh" legDoDª- - -).  
 
Philoxénos d'Alexandrie fr. 572 : glose homérique issue de l'Et. Magn., "oujdo;n ej" lauvrhn (Od. 
XXII 128) : la dhmosiva oJdov". Philoxénos dit que la lauvrh est étymologiquement la rJuvmh par 
laquelle 's'écoule la foule'", oujdo;n ej" lauvrhn: th;n dhmosivan oJdo;n. lauvrhn de; Filovxeno" 
th;n rJuvmhn fhsi; kata; to; e[tumon, diG h|" oJ lao;" rJei'. 
 
Hermopolite – Hermoupolis 55 av. J.-C. (BGU III 1002, 6, 8 et 11, cf. P. Lugd. Bat. XVII 9 
n° 1), acte de vente : rJuvmhi (sic) diG h|" ei[sodo" kai; e[xodo". 
153 ap. J.-C. (P. Stras. VI 585, 5-6), acte de vente : dhmosiva. 
Pesla Ier s. ap. J.-C. (CPR VI 72, 14), testament : dhmosiva.     Poampimènis 153 ap. J.-C. 
(ibid. l. 6), acte de vente : même document, mais village différent, bien bordé entre autres par 
une dºhDmosiva diG h|" hJ ei[sodo" kai; e[xodo". 
Tékerkéthôthis 153 ap. J.-C. (P. Flor. I 1, 5), prêt à hypothèque : huilerie bordée entre autres 
par une dhmosiva rJuvmh diG h|" ei[sodo" kai; e[xodo".  
localité de l'Hermopolite (Somolô ?) après 161 ap. J.-C. (P. Tebt. II 342, 8), location de 
propriétés confisquées : probablement un terrain à bâtir, commençant "au sud de la rJuvmh 
sud" (novtou notinh'" rJuvmh"). Pour la date et le lieu, cf. notice et l. 16. 
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Oracles sibyllins III 364 : prophétie de malheurs, avec les jeux de mots "et Samos sera sable, 
Délos sera celée, et Rome une rJuvmh", e[stai kai; Savmo" a[mmo", ejsei'tai Dh'lo" a[dhlo", ⁄ kai; 
ÔRwvmh rJuvmh.     VIII 165 : e[stai kai; ÔRwvmh rJuvmh kai; Dh'lo" a[dhlo" ⁄ kai; Savmo" a[mmo". 
 
Alexandrie 13 av. J.-C. (BGU IV 1117, 9), bail : il s'agit d'une boulangerie (ejrgasthvrion 
klibavnion) située l. 8-10 "dans le quartier Bêta dans la rJuvmh dite 'd'Eudaimôn', près du (…)", 
ejn tw'/ Bh'ta ejn th'/ Eujdaivmonªoº" ⁄ ªleºgomevnh/ rJuvmh/ plhsivon ·t DoDuD‚uamw'no" [toDuD' ÔRD au-dessus 
de ·t DoDuD‚] ejk th'" MDe D⁄ª..º.to" [ª...º.rDe" au-dessus de ª..º.to"] kthvsew". Eujdaivmwn est un nom 
répandu partout en Grèce, notamment en Cyrénaïque, cf. LGPN sv, donc il est inutile de 
recourir à la lauvra Eujdaimovnwn d'Athénée comme le propose Hennig 2000, p 606.  
159 ap. J.-C. (PSI XII 1241, 34), lettre : l'auteur donne son adresse, "je loge (…) dans la 
rJuvmh d'Ôrigénès, dans la maison d'Héracleidès, fils de Kalaès (?)", xenivzomai (l. 30) eij" ⁄ th;n 
rJuvmhn ÔWrigenou'" ⁄ ejn oijkiva/ ÔHrakleivdou tou' ⁄ ·tou‚ Kalah' (l. 33-36). 
 
NT Matthieu 6, 2 : il ne faut pas crier sur les toits ses bienfaits, "comme font les hypocrites dans 
les synagogues et les rJu'mai", w{sper oiJ uJpokritai; poiou'sin ejn tai'" sunagwgai'" kai; ejn 
tai'" rJuvmai". Cf. v. 5. 
 Luc 14, 21: parabole du festin de noces. "Sors vite dans les platei'ai et les rJu'mai de la ville", 
e[xelqe tacevw" eij" ta;" plateiva" kai; rJuvma" th'" povlew". Cf. 23 e[xelqe eij" ta;" oJdou;" kai; 
fragmou;", et Mt 22, 9 et 10.     Actes 9, 11 : à Damas le Seigneur dit à Ananie, "Rends-toi 
dans la rJuvmh appelée 'Droite' et cherche Saul dans la maison de Judas", poreuvqhti ejpi; th;n 
rJuvmhn th;n kaloumevnhn Eujqei'an kai; zhvthson ejn oijkiva/ GIouvda Sau'lon.     12, 10 : à 
Jérusalem Pierre est délivré par un ange qui ouvre la porte de la prison, "et il sortirent et 
avancèrent sur la longueur d'une rJuvmh", kai; ejxelqovnte" proh'lqon rJuvmhn mivan. 
 
Épaphroditos Comm. Iliade fr 20 Luenzer : Glose issue d'Étienne de Byzance, citée aussi par 
Hérodien De pros. cath. IV p. 102 Lentz. La ville béotienne d'Eu[trhsi" (Il. II 502), "fut 
(ainsi) nommée parce qu'elle était auparavant percée de nombreuses rJu'mai, comme le dit 
Épaphroditos", ejklhvqh de; Eu[trhsi" dia; to; pollai'" aujth;n provteron tetrh'sqai rJuvmai", wJ" 
GEpafrovdito". J'accepte la leçon tetrh'sqai proposée par Luenzer à partir d'Eustathe (Comm. 
Il. p. 268, 5 ejklhvqh de; ou{tw dia; to; pollai'" aujth;n rJumotomivai" oiJonei; suntetrh'sqai 
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temnomevnhn eij" ajmfovdou" sucnav"), au lieu du trhvsasqai des ms. d'Étienne de Byzance 
(Meineke proposait crhvsasqai, cf. Hérodien).  
 
Chariton Chairéas et Callirhoé I 1, 13 : lors des noces des deux héros à Syracuse, "on chantait 
le chant nuptial dans toute la ville ; les rJu'mai étaient pleines de couronnes et de flambeaux", 
uJmevnaio" h[/deto kata; pa'san th;n povlin: mestai; de; aiJ rJu'mai stefavnwn, lampavdwn. 
 
Heptakômia 116 ap. J.-C. (P. Brem. 23, 3, 4, 31, 34, 38, 58 ), répartition des vigiles par 
secteur : titre "Répartition de la garde des avenues et des rues qui sont dans la métropole", 
Diavtaxi" parafDulakh'" plateiw'n kai; ⁄ rJumw'n tw'n o[n Dªtwnº ejn th'/ mhtropovl(ei) (2-3). Le 
premier secteur va "de la rJuvmh du Bain-des-Femmes" (ajpo; rJuvmh" Balaneivou Gunaikw'n 4) 
jusqu'à une maison située dans une lauvra. Un autre, "de la rJuvmh de Pétéménouô- jusqu'à la 
maison de Phatrès, fils de Pétéèsis, fils de Pitharmos, et, après l'angle, vers la platei'a des 
Cordonniers jusqu'à la rJuvmh qui est à l'ouest du sanctuaire", ajpo; rJuvmh" PetemenDoDuw( ) mevcri 
⁄ oºijkiva" FDatrDh'to(") Petehvsio(") Piqavrmou kai; ⁄ ejpistrevya" eij" platei'an Skutevwn ⁄ 
mevcri rJuvmh" ou[sh" ajpo; libo;" iJerou' (31-34). Un autre encore, du Serapion "jusqu'à la rJuvmh 
d'Orsénoupis, fils de Pétosiris, et la maison de Chairas le peintre", mevcri rJuvmh" 
GOrsenouvp(io") Petosivrio(") ⁄ kai; oijkiva" Caira'to" zwgravfo(u) (38-39). Un dernier, "de la 
rJuvmh de Loukios le pêcheur vers le sud-est jusqu'à la limite (du faubourg de la ville)", ajpo; 
rJuvmh" Loukivou aJlievw" eij" to;n novton kai; ⁄ ajphliwvt(hn) mevcri pevra" (58-59). 
 
Pausanias l'Atticiste Mots attiques l 4 : "lau'rai : rJu'mai, 'quartiers', stenwpoiv ("rues"), 
'égouts'", lau'rai: rJu'mai, kw'mai, stenwpoiv, uJpovnomoi 
 
Antinooupolis (ou Alexandrie) vers 187 ap. J.-C. (Sijpesteijn-Worp 1977 p. 146-152 = SB 
XIV 11978, 43), comptes privés : il s'agit de revenus locatifs, tirés de boutiques, dont une 
partie est située "sur la platei'a" (ejrgasthrivw(n) ejpi; th'" plateiva D"D), et une autre "sur la 
rJuvmh" (l. 50 kai; ejpi; th'" rJuvmh" ejrgasthrivªwnº). La localisation est suggérée par les l. 36-38 
"dans le quartier Bêta près des bains de Dionysios", ejn tw'/ ⁄ b- gDravmmati pro;"D tw'/ DionusivouD ⁄ 
balDane DiDvw/. Antinooupolis est plus probable selon les éditeurs. 
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Phrynichos de Bithynie Choix 383 : "rJuvmh : ce mot aussi, les Athéniens l'ont employé pour 
désigner l'élan [oJrmhv], tandis que les ignorants d'aujourd'hui l'emploient pour désigner le 
stenwpov". Il me semble que c'est là aussi un usage macédonien. Mais il faut l'appeler 
stenwpov", et employer rJuvmh pour l'élan", rJuvmh: kai; tou'to oiJ me;n GAqhnai'oi ejpi; th'" oJrmh'" 
ejtivqesan, oiJ de; nu'n ajmaqei'" ejpi; tou' stenwpou'. Dokei' dev moi kai; tou'to Makedoniko;n 
ei\nai. GAlla; stenwpo;n kalei'n crh;, rJuvmhn de; th;n oJrmhvn. 
 
Pollux IX 38 (2 fois) : après a[guia, a[mfodon et kwvmh pour les noms des rues et des quartiers, "en 
plus de cela, on peut appeler les oJdoiv larges lewfovroi et aJmaxitoiv, ainsi que aJmaxhvlatoi et 
iJpphvlatoi, et les oJdoiv étroites stenwpoiv et lau'rai", ejpi; de; touvtoi" ta;" me;n eujrutevra" 
oJdou;" lewfovrou" a]n kai; aJmaxitou;" kaloivh" kai; aJmaxhlavtou" kai; iJpphlavtou", ta;" de; 
stena;" stenwpou;" kai; lauvra". Puis il  cite d'Od. XXII 128 pour lauvrh, puis : "on peut 
aussi trouver pour cela les mots rJuvmh et platei'a, comme on dit de nous jours", tavca dG a]n 
eu{roi" kai; rJuvmhn eijrhmevnhn kai; platei'an, wJ" oiJ nu'n levgousi. Il cite ensuite Philémon fr. 
61 pour platei'a et Philippidès fr. 14 et 22 pour rJuvmh, le fr. 22 (cité en premier) étant glosé 
"ce stenwpov" était en effet à Athènes", oJ ga;r stenwpo;" ou|to" ejn GAqhvnai" h\n.  
 
Panopolis date inconnue (Möller 1913 p. 40, n° inv. 11851, 3, cf. SB I 2639 et Boyaval 1976 
n° 2031), étiquette de momie : le ou la défunte vivait "dans la métropole de Panopolis etc., à 
l'intérieur de la porte (dans ?) la rJuvmh (…)", eij" Panw'n th'" mhtropovle⁄w" ktl. ⁄ ejnto;" th'" 
puvlh" rJuvmh" ª..... ⁄ l. 1-3. La lacune contenait sans doute le nom de la rue. 
 
 













Héracleidès le Crétois Sur les cités grecques I fr. 1 : Athènes, "aux rues mal tracées à cause de 
son ancienneté", kakw'" ejrrumotomhmevnh dia; th;n ajrcaiovthta. C'est le deuxième trait 
mentionné, après la sécheresse du lieu et avant les maisons.     fr. 12 : Thèbes, "ancienne, 
mais aux rues bien tracées",  ajrcaiva me;n ou\sa, kainw'" de; ejrrumotomhmevnh, parce qu'elle a 
été détruite trois fois. Comme pour Athènes, cette notation vient après la description 
physique. 
 
Polybe VI 31, 10 : touvtwn dG ou{tw" ejcovntwn to; me;n suvmpan sch'ma givnetai th'" stratopedeiva" 
tertravgwnon ijsovpleuron, ta; de; kata; mevro" h[dh th'" te rJumotomiva" ejn aujth'/ kai; th'" a[llh" 
oijkonomiva" povlei paraplhsivan e[cei th;n diavqesin, "dans ces conditions, l'ensemble du 
campement forme un carré et, si nous considérons maintenant le détail de son découpage en 
rues et de toute l'organisation, il a une disposition analogue à celle d'une ville". En 41, 8 
Polybe emploie le verbe diametrevw pour décrire le découpage des rues : ce verbe n'apparaît 
ailleurs qu'en 41, 3, au moyen, pour la délimitation du périmètre (perivstasi") de la tente du 
général. 
 
Diodore de Sicile XVII 52, 2 : fondation d'Alexandrie, (Alexandre) "fit délimiter l'endroit et 
tracer les rues dans les règles de l'art, et nomma d'après lui-même la ville Alexandrie", 
diametrhvsa" de; to;n tovpon kai; rJumotomhvsa" filotevcnw" th;n povlin ajfG auJtou' 
proshgovreusen GAlexavndreian. 
 
Strabon XII 4, 7 : Nicée, située dans une plaine, est en forme de carré, a quatre portes et ses rues 
sont tracées à angle droit (ejrrumotomhmevno" (sc. oJ perivbolo") pro;" ojrqa;" gwniva"), de sorte 
que l'on peut voir les quatre portes à partir d'une pierre placée au milieu du gymnase.     XIV 
1, 37 : Smyrne est la plus belle des villes. "Le tracé de ses rues, qui est le plus rectiligne 
possible, est excellent, les oJdoiv sont pavées, et il y a de grands portiques carrés, avec ou sans 
étage", e[sti dG hJ rJumotomiva diavforo" ejpG eujqeiw'n eij" duvnamin kai; aiJ oJdoi; liqovstrwtoi 
stoaiv te megavlai tetravgwnoi, ejpivpedoiv te kai; uJperw'/oi. 
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Flavius Josèphe Guerre des Juifs III 82 : à propos du camp romain. Une fois l'enceinte et les 
portes construites, les soldats "tracent les rues en bon ordre à l'intérieur du camp" 
(rJumotomou'si dG eujdiaqevtw" ei[sw to; stratovpedon), puis installent les tentes. Comparaison 
avec une ville au § 83. Cf. A. J. III 289, pour une description comparable du camp biblique 
(oJdoi; ejtevtmhnto). 
 
Cléomède Caelestia II 1 l. 198 Todd : à propos de la largeur du soleil, ta; ejn pavsh/ th'/ 
oijkoumevnh/ ejrrumotomhmevna a[mfoda pro;" th;n ijshmerinh;n ajnatolh;n a[skia givnetai ejn 
tai'" ijshmerinai'" tou' hJlivou ajnatolai'", "les a[mfoda tracés vers l'est équinoxial dans 
l'ensemble du monde habité sont dépourvus d'ombre lors des levers de soleil équinoxiaux". 
Cf. kata; th;n ijshmerinh;n meshmbrivan pavnta perifwtivzetai ta; ejn o{lh/ th'/ oijkoumevnh/ 
a[mfoda, "à midi, lors de l'équinoxe, partout dans le monde habité les a[mfoda sont 
parfaitement  éclairés". 
 
Hésychius r 502 : "rJuãmoÃtomei'tai : 'est taillé tout droit'", rJuãmoÃtomei'tai: eij" ojrqo;n kovptetai. 
Cf. ps.-Zonaras Lex. p. 1623, 6. La Souda, r 296, a diakovptetai ; cf. aussi r 297 (entre 
autres) "par les rJumotomivai : par les lignes droites", rJumotomivai": eujquvthsi (cf. Basile Hom. 
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 Les Cyranides III 41 : "la seisopugiv" est un passereau qu'on trouve près des fossés et des 
rJu'mai", seisopugiv" strouqivon parG ojcetoi'" kai; rJuvmai" euJriskovmenon. Il s'agit 
apparemment de la bergeronnette, autrement dite hoche-queue et fréquentant les rivières. Il y 
a certaiement erreur pour rJeuv-/rJuvmasi "cours d'eau" (D'Arcy Thompson sv). Le parallèle 
avec Hipponax fr. 61 (lauvra) n'est donc qu'apparent. 
 
localité égyptienne 128-129 ap. J.-C. (Browne 1974 p. 39-41 = SB XIV 11329, 10), lettre 
privée : la lettre se termine avec la formule "j'embrasse mes chéries qui (logent ?) dans la 
rJuvmh (…)", ªajspav⁄zomai ta;" fivla" mou ta;" ij" th;n rJuvmªhn - - -º. Browne ad loc. renvoie à 
juste titre à SB V 7562 = PSI XII 1241 pour la formule eij" th;n rJuvmhn suivie d'un nom, mais 
remarque qu'ici il n'y a pas de place pour le nom et que la restitution est donc improbable. 
 
Hérodien De prosodia catholica XII p. 325 Lentz : rJuvmh est glosé par stenwpov". Attribution 
douteuse. 




simple : hJ lauvra. 
composés : oJ laurostavth", to; diavlauron, oJ lauvrarco", hJ spodhsilauvra. 
 
 
Odyssée XXII 128 et 137 : Ulysse fait surveiller par Eumée la "voie vers la lauvrh" (oJdo;" 
ej" lauvrhn 128) pourvue de battants qui permet de sortir du mégaron sans passer par la 
porte, qu'il bloque, et Mélanthios dit que la "bouche de la lauvrh" (stovma lauvrh") est 
difficile d'accès, aussi sort-il par des rJw'ge" (hapax) pour chercher des armes.  
 
Hipponax fr. 61 : e[krwzen ãwJ"Ã kuvmindi" ejn lauvrh/, "il/elle croassait <comme> un 
coucou-geai dans une lauvrh". L' Etymologicum Genuinum cite ce vers comme 
appuyant sa glose de lauvrh par koprwvn. Cf. West 
fr. 92, 10 : à la suite d'une diarrhée, "la lauvrh puait" (w\zen de; lauvrh), et attirait des 
légions de bousiers. Fragment connu par un papyrus et par une citation de J. Tzétzès. 
fr. 155 : kat CevpiCen w{sper kerkuvdilo" ejn lauvrh/, "il/elle avala comme un lézard 
dans une lauvrh". Cité par Hérodien dans un fragment du De prosodia catholica 
inconnu de Lentz (cf. West). 
 
Pindare Pythiques VIII 86 : les vaincus, au lieu de rentrer chez eux dans la joie, kata; 
lauvra" dG ejcqrw'n ajpavoroi ⁄ ptwvssonti, sumfora'/ dedagmevnoi, "le long des lau'rai, à 
distance de leurs ennemis, ils se terrent, mordus par le malheur".  
 
Hérodote I 180, 4 : (Babylone) "la ville elle-même, pleine de maisons à trois et quatre 
étages, est découpées par des oJdoiv rectilignes, celles qui sont parallèles au fleuve aussi 
bien que celles qui lui sont perpendiculaires. (4) À la hauteur de chaque oJdov", dans le 
mur qui longe le fleuve, il y avait des poternes, en même nombre que les lau'rai", to; 
de; a[stu aujto; ejo;n plh're" oijkievwn triorovfwn kai; tetrorovfwn katatevtmhtai ta;" 
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oJdou;" ijqeiva" tav" te a[lla" kai; ta;" ejpikarsiva" ta;" ejpi; to;n potamo;n ejcouvsa". (4) 
Kata; dh; w\n eJkavsthn oJdo;n ejn th'/ aiJmasivh/ th'/ para; to;n potamo;n pulivde" ejph'san, 
o{sai per aiJ lau'rai, tosau'tai ajriqmovn. 
 
Aristophane Paix 99 : (Trygée s'élevant dans les airs sur son bousier géant) "(il faut) 
murer de briques les fosses d'aisance et les lau'rai, et verrouiller les derrières", (crh;) 
touv" te koprw'na" kai; ta;" lauvra" ⁄ kainai'" plivnqoisin ajnoikodomei'n ⁄ kai; tou;" 
prwktou;" ejpikleivein. Sur la valeur de kainai'", Olson ad loc.     158 : (le même, quand 
le bousier commence à piquer du nez) "pourquoi penches-tu tes nasaux vers les 
lau'rai?", poi' paraklivnei" ⁄ tou;" mukth'ra" pro;" ta;" lauvra"… 
 
Cléarque de Soles fr. 44 (Athénée XII 540f) : Polycrate fut perdu par la débauche 
(ajkolasiva). Émule de la douceur de vivre lydienne (zhlwvsa" ta; Ludw'n malakav), 
"pour rivaliser avec la 'Douce Courbe' (?) de Sardes il aménagea dans la ville la Lauvra 
des Samiens et tressa les fameuses 'Fleurs des Samiens' pour rivaliser avec les 'Fleurs 
des Lydiens'. De ces choses, la Lauvra des Samiens était une (?) étroite de pâtissières, et 
elle remplit véritablement la Grèce de toutes les nourritures qui servent à la jouissance 
et à l'intempérance ; les 'Fleurs des Samiens' (étaient) les beautés supérieures des 
femmes et des hommes", tw'/ tG ejn Savrdesin GAgkw'ni Glukei' prosagoreuomevnw/ th;n 
para; toi'" Samivoi" lauvran ajntikateskeuvasen ejn th'/ povlei kai; toi'" Ludw'n a[nqesin 
ajntevplexe ta; diaggelqevnta Samivwn a[nqea. Touvtwn de; hJ me;n Samivwn lauvra 
†stenhv† ti" h\n gunaikw'n dhmiourgw'n, kai; tw'n pro;" ajpovlausin kai; ajkrasivan 
pavntwn brwmavtwn o[ntw" ejnevplhse th;n JEllavda: ta; de; Samivwn a[nqh gunaikw'n kai; 
ajndrw'n kavllh diavfora.  
Introduit par "Cléarque affirme que" (Klevarco" dev fhsin wJ") et conclu par "voilà donc 
ce que dit Cléarque" (kai; tau'ta me;n oJ Klevarco"). Cf. catalogue des occurrences de 
stenwpov" pour la leçon †stenhv†. 
Le proverbe apparenté qui se trouve dans un recueil faussement attribué à Plutarque 
(Paroimivai ai|" GAlexandrei'" ejcrw'nto I 61 dans Leutsch-Schneidewin) n'est pas repris 
dans Crusius Plut. prov. Ce recueil est d'ailleurs attribué, avec plus de probabilité, à 
Séleucos d'Alexandrie, contemporain de Tibère (cf. Bühler Zen. prov. I n. 18 p. 61). 
"Les 'Fleurs des Samiens' et la 'Lauvra samienne' : employé pour ceux qui s'adonnent 
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aux plaisirs les plus raffinés. La Lauvra samienne était une stenwphv de Samos, où l'on 
vendait des friandises. Les 'Fleurs des Samiens' étaient un lieu où les femmes se 
mêlaient aux hommes pour riboter avec eux. C'est à cause de ce luxe que les Samiens 
furent réduits en esclavage par les Perses", Samivwn a[nqh kai; Samiakh; lauvra: ejpi; tw'n 
uJstavtai" hJdonai'" crwmevnwn. ÔH Samiakh; lauvra stenwph; h\n para; Samivoi", ejn h|/ ta; 
pevmmata ejpipravsketo. Ta; de; Samivwn a[nqh tovpo", ejn w|/ sunh/vesan aiJ gunai'ke" toi'" 
ajndravsi suneuwchsovmenai. Dia; tauvthn th;n trufh;n oiJ Savmioi toi'" Pevrsai" 
ejdoulwvqhsan. 
 
Hermésianax Léontion fr. 7, 65 Powell (Athénée XIII 598d) : Euripide malheureux en 
amour "parcourut toutes les lau'rai de Macédoine", Makhdonivh" pavsa" katenivsato 
lauvra". La proposition se termine en fait probablement au début du v. 66 par aigeiwn, 
où Kaibel soupçonne un participe (Headlam propose ajgreuvwn). Meineke suggère un 
nom féminin en -wv, Bergk Aijgavwn, Powell (éd. Loeb d'Athénée, app. cr.) aijavzwn, et 
Hartung Aijgaivan meqevpwn (avec une coupure différente de la proposition). 
 
Hérondas Mimiambes I 13 : une maquerelle s'excuse à une courtisane de ne pas lui avoir 
rendu visite plus souvent. "J'habite loin, ma fille, et dans les lau'rai la boue monte 
jusqu'aux genoux", makrh;n ajpoikevw, tevknon, ejn de; th'/" lauvrh/" ⁄ oj phlo;" a[cri" 
ijgnuvwn prosevsthken. 
 
Sôtadès fr. 2, 1 Powell (Athénée XIV 621b)  : description d'un pet énorme, "et lui, 
découvrant le trou de la lauvrh de derrière etc.", o} dG ajpostegavsa" to; trh'ma th'" 
o[pisqe lauvrh" ⁄ ktl. 
 
Camarine vers 300 et IIe-Ier s. av. J.-C. (Manganaro 1989  Kam. III l. 4 = IGDS 124 
[date], et Kam. VII l. 3, avec Dubois BE 1990, 861), actes de vente : il s'agit d'une 
maison avec boutique (oi[khsi" et kaphvleia) et d'une maison à portique (oijkiva 
pastav"), situées respectivement "dans la lauvra de Pergaos et de Perséphone" 
(lauvraªiº Pergavou kai; FªeºrssøsØofavsa") et "dans la lauvra d'Héraclès" (ªlºauvrai 
tou' ÔHraklevo"). Dubois ne croit pas au théonyme Pevrgao" et s'en tient à "au dessus de 
Gaos" (ªuJºpe;r Gavou), après Cordano (1984, p. 37), malgré le datif ªlºauvrai de l'autre 
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inscription. Manganaro (p. 193) suppose que "Pergaos" est le nom d'un cours d'eau 
associé à Perséphone. La datation de la deuxième inscription vient de SEG 39, 1002. 
(localisation incertaine) IIIe s. av. J.-C. (Manganaro 1997 n° I p. 306-309 l. 4-5, avec 
Dubois BE 1999, 642), contrat de prêt : le prêt est gagé "sur la maison qui est dans la 
lauvra des Pressoirs", ejpi; ta'i oijkhvsi ªtºa'i ejn ta'i lauv⁄rai ta'i ta'n Lanw'n. 
 
Arsinoïte – localité de l'Arsinoïte (probablement) 185 av. J.-C. (P. Tebt. III 1, n° 796, 
15), déclaration de vol par effraction : une première déclaration a été faite à Horos, 
"kômarque de la lauvra de Satyros" (kwmavrchi th'" Sa Ct CuvC⁄rou lCa Cuvra C").  
Évhéméria fin du Ier s. av. J.-C. (P. Tebt. II 554), document fiscal : le titre de la rubrique 
indique qu'il s'agit des contribuables soumis à la logeva dans la (Poimevnwn lauvra: oiJ 
telou'nte" th;n logevan). La localisation est due à C.-D. sv Poimevnwn lauvra 1. 
Bacchias 71 ap. J.-C. (P. Mich. XII 635, 12), oJmologiva ejnoikhvsew" : la maison est 
située "dans la lauvra dite 'Borroanon'", ejn th'/ legomevnh/ Borroanon lauvra/, sans doute 
identique avec celle dite 'Borriti'. 
72 ap. J.-C. (P. Mich. III 186, 10), division de biens immobiliers : parties de 
terrains à bâtir et de cours situées "dans la lauvra dite 'Borriti'", ªejnº t Ch'/ legomevnh/ 
Borrivti lauvra/.     75 ap. J.-C. (P. Mich. III 187, 8), id. : mêmes biens redivisés, ejn th'/ 
legwmevnh/ Borreivtei lauvra/. 
Dionysias 168 ap. J.-C. (BGU II 393, 7), demande de location d'une étable à 
chameaux : l'étable est "dans la lauvra du Sud" (ejn th'/ ajpo; novtou lauvra/). 
 
corpus théocritien Epigrammes IV 1 : un chevrier doit aller faire une prière à Priape dans 
un sanctuaire de campagne. "Tourne, chevrier,  dans cette lauvra là où sont les chênes, 
et tu trouveras une statue en bois de figuier fraîchement taillée", Thvnan ta;n lauvran 
tovqi tai; druve", aijpovle, kavmya" ⁄ suvlinon euJrhvsei" ajrtiglufe;" xovanon. Pour 
l'authenticité et la datation, cf. Rossi 2001 p. 166-167, 356 et 362 : il s'agit d'un poète de 
la mouvance de Bion et de Moschos, actif probablement vers le milieu du Ier s. av. J.-C. 
 
Philoxénos d'Alexandrie fr. 572 : Tiré de l'Et. Magn. "oujdo;n ej" lauvrhn (Od. XXII 128) : 
la dhmosiva oJdov". Philoxénos dit que la lauvrh est étymologiquement la rJuvmh par 
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laquelle 's'écoule la foule'", oujdo;n ej" lauvrhn: th;n dhmosivan oJdo;n. lauvrhn de; 
Filovxeno" th;n rJuvmhn fhsi; kata; to; e[tumon, diG h|" oJ lao;" rJei'. 
 
Oxyrhynchite – Oxyrhynchos 19 ap. J.-C. (P. Oxy. II 253, 3, cf. Biscottini n° 4), 
notification d'anachôrèsis : l'ancien domicile est "dans la lauvra de Téménouthis", 
lauvra" Teumenouvªq(ew").     19/20 ap. J.-C. (Biscottini n° 5 = P. Oxy. II 252, 4) : id. 
vers 19/20 ap. J.-C. (P. Mich. X 580, 6), id. : la personne concernée était inscrite 
"dans la lauvra de la rJuvmh d'Onnôphris", ejpi; lauvra" rJuvmªh"º GOnnwvfr(ew").  
vers 13-26 ap. J.-C. (P. Oxy. II 254, 5), formulaire de recensement : le 
contribuable est un prêtre attaché au temple des Deux Frères situé près du Sarapieion 
"dans la lauvra de la Noix-de-Ben", ejn lauvra/ Murobalavnou. Pour la date cf. Bagnall-
Frier 1994 p. 3.  
31 ap. J.-C. (Traversa 1961 p. 100-105 = SB VIII 9824, 5), contrat au sujet d'un 
héritage : biens situés près du Sarapieion dans la lauvra de l'Hermaion. Pour la date cf. 
Snyder 1964 p. 147. 
6-35 ap. J.-C. (P. Oxy. II 256, 7), id. : contribuable domicilié "dans la lauvra des 
Éleveurs-d'Oies", lauvra" Chnobosªkw'n. 
29-37 ap. J.-C. (Traversa 1961 p. 108-114 = SB VIII 9827a (p. 109-112), 9 et 
9827b (p. 112-114), 12), prêt à antichrèse et reçu pour le remboursement : le bien 
est près du Sarapieion dans la lauvra des Éleveurs-d'Oies. Cf. Sijpesteijn 1983. 
  44 ap. J.-C. (Biscottini n° 19 = P. Oxy. II 251, 9), notification d'anachôrèsis : la 
personne concernée est inscrite dans la lauvra de Téménouthis. 
  même année (P. Fouad 44, 13), prêt à antichrèse : la maison est près du 
Sarapieion dans la lauvra de l'Hermaion. 
  48 ap. J.-C. (P. Oxy. II 255, 7), recensement : la maison est lauvrºa" novtou ª..º. Au 
début de la ligne suivante devait être la formule introduisant la liste des habitants, w|n 
ei\nai (Bagnall-Frier 1994, p. 317) : lire ªDr(ovmou) ou Kr(hpi'do")º ? 
  49 ap. J.-C. (P. Mich. III 170, 4 et 11), enregistrement d'un apprenti : les deux 
individus sont de la lauvra du Camp-de-Cavalerie (ÔIppevwn Parembolh'"). 
  50 ap. J.-C. (P. Oxy. XXXVIII 2837 = C. Pap. Gr. II 7, 11), avis de décès : le 
défunt était inscrit "dans la lauvra du drovmo" du très grand dieu Sarapis" (ªejºpCªi;º 
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lºa CuvCra" Drovmou ⁄ SCªaravpiºd Cªoº"C qCªeou'º megªivsºt Cou (au lieu de megªavºlou, cf. P. 
Hamb. IV 245, 5 n.). 
  50-51 ap. J.-C. (Biscottini n° 27 = SB X 10245, 15), requête : une maison est 
située près du Sarapieion "dans la lauvra Bergère", ejn lauvra/ ⁄ Poimenikh'i. 
vers 50 ap. J.-C. (P. Oxy. II 284, 4 et 285, 4), requêtes : les plaignants sont 
respectivement des tisserands de la lauvra du drovmo" de Thoéris et de celle du Dromos 
du Gymnase. 
41-54 ap. J.-C. (P. Oxy. XXXIII 2669, 6), notification d'anachôrèsis : la personne 
concernée était inscrite dans la lauvra des Éleveurs-d'Oies. 
55 ap. J.-C. (P. Oxy. I 99, 7 et 17, cf. Biscottini n° 32), acte de vente : les biens 
sont près du Sarapieion "dans la partie sud de la lauvra de Téménouthis, à l'ouest de la 
rJuvmh conduisant vers la lauvra dite 'des Bergers'", ejn toi'" ajpo; novtou ªmevresi lauvra" ⁄ 
Temgenoªuvqewº" ajpo; libo;" rJuvmªhº" ªtºh'" ferouvsh" eij" th;n tw'n Poimevnwn 
legomevnhãnÃ lauvraãnÃ (l. 6-7), et ils sont bornés par des dhmovsiai rJu'mai au sud et à 
l'est, ailleurs par des maisons (celle de l'ouest est après une rJuvmh tuflhv). 
55/56 ap. J.-C. (SB XVI 12383 = C. Pap. Gr. II n° 8, 9), avis de décès : le défunt 
était inscrit dans une propriété appartenant à Sénèque et dans une lauvra dont le nom 
est perdu, tout en habitant dans un village de la Toparchie Intermédiaire. 
58 ap. J.-C. (P. Mich. III 171, 9 et 16), enregistrement d'un apprenti : le futur 
apprenti est enregistré dans la lauvra de l'Hermaion et son maître dans la lauvra du 
Camp-de-Cavalerie. 
59 ap. J.-C. (P. Oxy. II 318, 16, cf. Biscottini n° 36), prêt d'argent : un bien est 
situé près du Sarapieion dans la lauvra dite 'des Bergers'. 
60 et 61 ap. J.-C. (P. Mich. III 191/192, 12 et 194, 14), prêt et reçu du 
remboursement : bien situé dans la lauvra de l'Hippodrome. 
62 ap. J.-C. (P. Mich. III 172, 3 et 13), enregistrement d'un apprenti : le maître 
est de la lauvra de l'Hermaion. 
66 ap. J.-C. (PSI VIII 871, 5, 11 et 14, avec Sijpesteijn 1983), enregistrement 
d'un apprenti : enregistré dans la lauvra du Camp-de-Cavalerie. 
  77 ap. J.-C. (P. Oxy. II 242, 12), demande d'enregistrement d'une vente : le bien 
est situé près du Sarapieion dans la lauvra de l'Hermaion. Krüger 1990, n. 130 p. 78, 
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note le problème posé par la date et suggère une erreur terminologique de la part du 
scribe. 
  Ier s. ap. J.-C. (P. Ryl. II 156, 2, avec Wilcken 1920 p. 378), division de biens : 
biens situés près du Sarapieion dans la lauvra du Camp-de-Cavalerie. 
133 ap. J.-C. (P. Oxy. I 100 = CPJ III 454, 9), acte de vente : terrain situé "dans 
l'a[mfodon Crétois et de la (lauvra) Juive", ejpG ajmfovdou Krhtikou' kai; GIoudai>kh'" 
ãlauvra"Ã. 
188/189 ap. J.-C. (Bagnall 1991 n° 27 p. 125-129 = SB XX 14310, 24 et 35), 
formulaire de recensement : un terrain est situé dans une lauvra dont le nom est 
perdu, et d'autres biens sont situés dans la lauvra du Boubasteion (?), ejCpi; lauvr(a") 
Boubast( ). Noter qu'on a l. 14 la localisation ªejpi; BºoCuCba( ) sans place pour lauvra". 
Ce sanctuaire supposé n'est pas dans C.-D. suppl. 3. 
 
Thèbes d'Égypte Ier s. ap. J.-C. (O. Bodl. II 1703, 2), ordre de livraison de blé : après le 
nom du destinataire, on lit ... sit.. lauvra(") ajpo; ;GApollª...º v. Puis vient l'objet de la 
livraison. Il s'agit donc probablement de l'adresse du destinataire, mais la formulation 
est curieuse, à moins qu'il ne s'agisse de la fonction du destinataire.124 (ou 145 ?) et 
131 ap. J.-C. (O. Bodl. II 813, 1 et 1296, 1), reçus fiscaux : le premier reçu est délivré 
par les "percepteurs de la lauvra du Fort" (ajpaiCt(htai;) lauvr(a") Cavrak(o")), le 
second par le "collecteur des taxes en grain pour les lau'rai du Fort et des deux 
Agoras" (pr(avktwr) siti(kw'n) laurw'C(n) ⁄ Cav(rako") kai; GAgo(rw'n) b—). Noter que 
dans le document du même genre n° 1295 le secteur d'exercice est simplement désigné 
comme Cavrako". Pour la date alternative du n° 813, cf. Palme 1989 n. 3 p. 233. 
152 ap. J.-C. (O. Bodl. II 747, 3), reçu fiscal : l'auteur est le percepteur de la 
lauvra du Fort. 
2e-3e quarts du IIe s. ap. J.-C. (Hagedorn 1991 col. IV, 4 = SB XX 14433, 25), 
liste de résidents romains et alexandrins : après récapitulation du nombre des 
résidents dans les quartiers du Fort, du Sud-Ouest et d'Ôphièos, sans emploi de lauvra, 
on lit la formule "dont, par lauvra" (w|nC to; k Ca Cta; lauvran) introduisant une nouvelle 
liste. 
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IIe s. ap. J.-C. (P. Lond. I 119, 97, avec BL I, et 109A, 1, avec Shelton 1976), 
document fiscal : sections d'un recensement de contribuables, intitulées respectivement 
"Item, pour la Métropole, dans la lauvra du Fort" (Mhtropovlew" oJmoivw" lauvra" 
Cavrako"), et "Item, dans la lauvra du Sud" (Novtou lauvra" oJmoivw"). 
 
Flavius Josèphe Antiquités Juives XV 340 : Construction de Césarée. "Et ce qui est en 
dessous d'elle, les canalisations et les lau'rai, n'a pas été traité moins soigneusement 
que les ouvrages de surface. Les unes mènent à intervalles réguliers vers le port et la 
mer, tandis qu'une d'entre elles, perpendiculaire, prend toutes les autres en écharpe, afin 
que les eaux de pluies et les immondices des habitants soient facilement rejetés, et que 
la mer, quand elle monte de l'extérieur, circule dans le réseau et lave la ville tout entière 
par en dessous", ta; dG uJpG aujth;n uJpovnomoiv te kai; lau'rai pragmateivan oujk ejlavttw 
tw'n uJperw/kodomhmevnwn e[cousai. Touvtwn aiJ me;n kata; suvmmetra diasthvmata 
fevrousin eij" to;n limevna kai; th;n qavlattan, miva dG ejgkarsiva pavsa" uJpevzwken, wJ" 
touv" te o[mbrou" eujmarw'" kai; ta; luvmata tw'n oijkhtovrwn sunekdivdosqai thvn te 
qavlattan, o{tan e[xwqen ejpeivghtai, diarrei'n kai; th;n suvmpasan uJpokluvzein povlin. 
Cf. GJ I 414 pro;" e{n diavsthma memetrhmevnoi pour les stenwpoiv.  
A. J. XV 331-341 correspond à G. J. I 408-415, en plus développé. On a cet ordre : le choix 
du site (408/331), le port (409-413/332-338), les maisons sur le port et le temple de 
César (414/339), les autres bâtiments publics (415/341). Or, les souterrains et les 
lau'rai des A. J. occupent à peu près la même place dans la description que les rues de 
la G. J. : celles-ci sont associées aux maisons, avant le Césaréum (Prosecei'" dG oijkivai 
tw'/ limevni, leukou' kai; aujtai; livqou, kai; katateivnonte" ejpG aujto;n (sc. to;n limevna) oiJ 
stenwpoi; tou' a[steo" pro;" e}n diavsthma memetrhmevnoi 414), ceux-là sont après les 
maisons et le temple (340). En outre, ils partagent les intervalles réguliers et 
l'orientation vers le port. Mais uJpovnomoiv te kai; lau'rai est en apposition à ta; dG uJpG 
aujth;n, donc il ne peut s'agir de rues ici. C'est donc simplement que Josèphe, reprenant 
la description de Césarée en l'amplifiant un peu, a choisi de s'attacher au réseau des 
égouts (dont le plan correspondait à celui des rues), peut-être parce qu'il était plus 
remarquable d'un point de vue technique. 
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Plutarque Crassus 4, 5 : le jeune Crassus fuyant des proscriptions se cache en Espagne 
dans une grotte non loin de la mer, krhmnoi; dG aujtw'/ sumperiferovmenoi lepth;n kai; 
ajsafh' parapevmpousi lauvran ajnavgousan ei[sw, "et des falaises l'encerclant font 
escorte à une lauvra menue et discrète qui mène à l'intérieur". 
 
Apollonopolite d'Heptakômia – Heptakômia 116 ap. J.-C. (P. Brem. 23, 5), répartition 
des vigiles par secteur : il s'agit de la surveillance des rJu'mai et des platei'ai de la 
métropole. Le premier secteur va "de la rue du Bain-des-Femmes à la maison de 
Phanaïs, fils de Sisoïs, située dans la lauvra d'Onnôphris le marchand d'huile", ajpo; 
rJuvmh" Balaneivou Gunaikw'n mevcri ⁄ oijkiva" Fanavito" Sisovito" ou[sªh"º ⁄ ejn lauvra/ ⁄ 
GOnnwvfrio" ejlaiopwvlou.  
Tanyaithis 119 ap. J.-C. (P. Alex. Giss. 14, 12 ; 17, 12 ; 19, 14 ; 21, 5), recensement : les 
deux premières maisons concernées sont "dans la lauvra sud de Tanyaithis" (ejªnº th'i 
ajpo; novt(ou) laªuvºrai ⁄ Tanuavqew" n° 14), la suivante dans celle de l'Ouest (ajpo; libov" 
n° 19), la dernière "dans la lauvra médiane de Tanyaithis" (ejn mevsh/ lauvra/ 
Tanuaivqew" n° 21). Ces documents appartiennent au même dossier que P. Brem. 23. 
 
Ælius Dionysius Mots attiques l 3 : "lauvra : l'égout", lauvra: hJ ajmavra. 
 
Lycopolis 146 ap. J.-C. (P. Brux. I 20, 15 avec P. Oxy. Census p. 56), formulaire de 
rencensement : maison "dans la lauvra des Lykagôgoi", ejpi; lauvra" Lukagwªgºw'n. 
 
Athénée XII 541a : "Je connais moi aussi, dans mon Alexandrie, une lauvra encore 
appelée 'des Bienheureux' [ou 'des Cossus'], où l'on vendait tout ce qui sert au luxe", 
oi\da de; kajgw; para; toi'" ejmoi'" GAlexandeu'sin lauvran tina; kaloumevnhn mevcri kai; 
nu'n Eujdaimovnwn, ejn h|/ pavnta ta;" pro;" trufh;n ejpwlei'to. Après la citation de Cléarque 
de Soles. C'est sans doute Athénée lui-même qui parle, et non Ploutarchos d'Alexandrie, 
un des convives, comme le pense Kaibel (Dipn. I p. xxv)1. 
 
                                                
1 Cf. Rodríguez-Noriega Guillén 2000, p. 246-247. 
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Hermoupolis fin IIe-IIIe s. ap. J.-C. (P. Amh. II 98, 10 = CPJ III 468), acte de vente : le 
bien (champs et maison) est situé "dans (le quartier de) la Citadelle-Ouest, dans la 
lauvra Juive", ejpi; Fro(urivou) Lib(o;") ejpi; th'ª"º GI>oud(aikh'") lauvra". 
 
Pausanias l'Atticiste Mots attiques l 4 : "lau'rai : rJu'mai ('rues'), 'quartiers', stenwpoiv 
("rues"), 'égouts'", lau'rai: rJu'mai, kw'mai, stenwpoiv, uJpovnomoi. 
 
localité égyptienne deuxième moitié du IIe s. ap. J.-C. (PSI Congr. XX 11, 6), lettre : 
l'auteur prévient le destinataire qu'un ancien agoranome "paralyse les villages en 
rassemblant une foule dans les lau'rai", ta;" kwvma" katargei' ⁄ o[clon sunavgwn ejn 
lCa CuvCrai". Il exige sous la menace des coups une somme d'argent ou une quantité de blé, 
et tous les habitants risquent de fuir. La lecture lCa CuvCrai" est très incertaine, mais G. 
Bastianini n'a rien trouvé d'autre. 
date inconnue (Klos 1956 n° 39, 5 = SB I 1735), étiquette de momie : le défunt 
logeait "dans la lauvra du Bon-Génie", ejpi; th'" ⁄ lauvra" tou' GAgaqou' ⁄ DaivmwnCoC". Cf. 
Bernand 1970 I, p. 88, et pour la date Boyaval 1986, n. 7 p. 70-71. Klos date dans le IIIe 
s. ap. J.-C. d'après l'écriture. 
 
Pollux IX 37-38 : "en plus de cela, on peut appeler les oJdoiv larges lewfovroi et aJmaxitoiv, 
ainsi que aJmaxhvlatoi et iJpphvlatoi, et les oJdoiv étroites stenwpoiv et lau'rai", ejpi; de; 
touvtoi" ta;" me;n eujrutevra" oJdou;" lewfovrou" a]n kai; aJmaxitou;" kaloivh" kai; 
aJmaxhlavtou" kai; iJpphlavtou", ta;" de; stena;" stenwpou;" kai; lauvra". Puis il  cite 
d'Od. XXII 128 pour lauvrh. 
 
Moiris L'Atticiste l 24 : "lau'rai (désigne) les égouts chez Aristophane ; lau'rai (désigne) 




* * * 
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Cratinos fr. 467 K.-A. (Photios Lex. l 120, cf. Hsch. l 425) : "laurostavtai : ceux qui 
sont au milieu du chœur ; car ils sont comme dans un stenwpov" ; ceux-là sont (les ?) 
plus mauvais ; ainsi Cratinos", laurostavtai: mevsoi tou' corou': oiJonei; ga;r ejn 
stenwpw'/ eijsi: faulovteroi de; ou|toi: ou{tw Krati'no". Hsch. l 425 "laurostavtai : les 
rangs du milieu, qui sont dans des stenwpoiv, loin des regards. Les moins bons sont 
placés au milieu. Ceux qui les flanquent sont les 'premiers' et les 'derniers'", 
laurostavtai: oiJ ejn toi'" mevsoi" zugoi; o[nte" e[n tisi stenwpoi'" mh; qewrouvmenoi. oiJ 
de; ceivrou" mevsoi i{stantai. oiJ de; ejpitetagmevnoi prw'toi kai; e[scatoi. 
 
diavlauron 
Thestia (Étolie) IIe s. av. J.-C. (SEG 23, 398a 3, 7-8, 12, b 8 = Klaffenbach 1936, p. 380-
385), arbitrage et contrat publics : il s'agit d'abord du loyer (ejmforav) des diavlaura, 
et la question est de savoir si ceux qui ont des diavlaura (oiJ diavlaura e[conte" deux 
fois) doivent verser le loyer, au mois dit, au trésorier désigné ou au trésorier en charge. 
"Les arbitres communs ont jugé que ceux qui ont les diavlaura verseraient le loyer au 
trésorier désigné au mois Panamos", e[krinan ⁄ oiJ kªoºinoi; toi'" ta;" diavlaura e[conte" 
di⁄oikei'n ta;n ejmfora;n toi' ejpikatasta⁄qevnºti tamivai ejn mhni; Panavmoi (11-14). Dans 
la seconde inscription, qui semble être un modèle de contrat concernant la location de 
terrains agricoles (on parle de aJ oijkiva kai; to; cwrivon l. 5, et il y a une servitude 
concernant une source, aJ kravna l. 10-11), le recouvrement est indiqué comme 
incombant au trésorier, "comme dispose le contrat touchant les diavlaura", kaqw;" kai; 
peri; tw'n dialauvrwn ⁄ aJøiØ sungrafa; perievcei. 
 
Hésychius d 1114 : diavlauro": oijkiva megavlh pantacovqen lauvrai" dieilhmmevnh, hJ 
legomevnh periavmfodo", "diavlauro" : grande maison délimitée de toutes parts par des 
lau'rai, ce qu'on appelle une periavmfodo"". Ce dernier mot n'apparaît qu'ici et dans 
l'une des deux autres gloses parallèles, celle de Pausanias l'Atticiste (d 11 diavlauro" 
Julien du Bouchet
Commentaire:  V. Arangio-Ruiz "Epigrafia 
giuridica greca e romana", Studia et 
documenta historiae et iuris 5 (1939), p. 521-
633, n. 38 p. 569 et 70 p. 618, pense que le 
politiko;" novmo" n'est que la loi en général 
par opp. aux dispositions parrticulières des 
contrats, et non le droit des citoyens par opp. à 
celui des étrangers. 
LAURA (catalogue) 
- 320 -  
oijkiva: periavmfodo"2. La seconde (Photios Lex. d 365) n'a qu'a[mfodo" (selon la 
correction évidente de l'ojmfalov" des ms. par Erbse, seulement mentionnée dans l'app. 
cr. par Theodoridis et donc ignorée par le DGE !). Cf. aussi Eust. Comm. Od. 1921, 57 
lau'ra [sic] de; stenh; oJdo;", a[mfodo", diG h|" laoi; rJevousi h[toi fevrontai. {Oqen, fasi;, 
kai; diavlauro" oJ ejn tw'/ pevran th'" ajmfovdou oijkw'n kai; oi|on ajntivquro", "[je ne traduis 
pas le début] d'où, dit-on, diavlauro" pour celui qui habite de l'autre côté de l'a[mfodo" 
("rue"), pour ainsi dire le voisin" (!). 
 
lauvrarco" 
Tauroménion 46-36 av. J.-C. (Manganaro 1964 p. 53-55 col. I, 19 et 25), comptes 
publics : pour le mois d'avril, compte des entrées, des sorties et du reste, déposé auprès 
des tamivai (l. 13-16) ; compte de ce qui est ejn ajnaklhvtw/ ("report général" ou "fond de 
caisse" Dubois IGDS 186 rubr. "lexique", d'après Manganaro, l. 16-19) ; compte de ce 
qui est "auprès des lauvrarcoi" (l. 19-28, para; lauravrcoi" 19) ; compte du reste des 
fèves (l. 28) ; et compte du reste de ce qui est auprès de tous les sitwvnia (l. 28-col. II l. 
4 (fin)). Les lauvrarcoi sont divisés en deux catégories, ceux à versement (tivmama, cf. 
Manganaro 1988) de 60 nomoi et ceux à versement de 88 nomoi. Après la mention de la 
somme déposée auprès de chaque catégorie de lauvrarcoi, l'inscription mentionne 
d'autres sommes (concurrentes) déposées auprès d'individus nommés, six pour la 
première catégorie, trois pour la seconde, qui ne sont pas les lauvrarcoi eux-mêmes, 
mais de simples citoyens (Manganaro 1988 p. 185). Les lauvrarcoi sont l'équivalent 
des uici magistri, et devaient s'occuper de l'administration des quartiers de 
Tauroménion et des villages équivalant à des dèmes dépendant de la ville (Manganaro 
1964 p. 59-61, cf. Dubois IGDS 186 rubr. "lexique", qui mentionne à tort la seule 
"chôra agricole"). Guarducci Epigrafia greca II p. 294 remarque que, des magistrats 
mentionnés dans les comptes plus anciens, iJeromnavmonoi, tamivai, sitofuvlakoi et 
chargés des sitwvnia, les iJeromnavmonoi ont disparu, au profit des tamivai, à l'époque de 
notre inscription, tandis que sont apparus les duvo a[ndre" (duouiri) et les lauvrarcoi. 
                                                
2 Ne faudrait-il pas plutôt restreindre le lemme à diavlauro", glosé oijkiva periavmfodo" ? Erbse 
considère cette glose comme douteuse, au moins dans sa formulation, qu'il reconstitue justement d'après 
Hésychius ! 
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Date : Manganaro 1988 p. 182 (entre l'accession à la qualité de municipe de droit latin 
et la déduction punitive d'une colonie romaine par Auguste). 
 
spodhsilauvra 
Suétone Des termes injurieux n° 33 (≈ Eustathe Comm. Od. p. 1921) : "spodhsilauvra : 
la prostituée, ainsi dite pour passer beaucoup de temps dans les rues ou bien pour 
copuler en public, car "être broyée" (spodei'sqai) s'emploie aussi pour le coït", 
spodhsilauvra: hJ povrnh, legovmenh ou{tw para; to; diatrivbein ta; polla; ejn oJdoi'" h] 
kai; dhmosiva/ sumplevkesqai: to; ga;r spodei'sqai kai; ejpi; mivxew" tivqetai. Cf. aussi 
Hésych. s 1538 spodhsilauvra: hJ ta;" oJdou;" trivbousa, h] ejn tai'" oJdoi'" tribomevnh. 
 
 
* * * 
 
Principales fausses occurrences 
 
Cynopolite 179 ap. J.-C. (Rom. Mil. Rec. 76, col. xv 21, xix 6 et 22 et xx 12), reçus pour 
de l'argent destiné au fourrage : ces reçus furent rédigés au camp de l'ala Veterana 
Gallica à Alexandrie-Nicopolis, mais trouvés au Fayoum, où résida plus tard l'officier 
supérieur qui les conservait (notice de l' ed . pr., P. Hamb. 39). Aux n° 44, 54, 56 et 58, 
il s'agit de missions à Laura : formule "partant pour Lauvra", ejxercovmeno"/-oi eij" 
Lauvran. L'identification de la localité est due à K. A. Worp BL XI ad P. Hamb. I 39. 
Elle n'est connue pas ailleurs que par P. Oxy. X 1256 (282 ap. J.-C.). Cf. Litinas 1994, 
n° 13 p. 159 : apparemment située près de Kynôn polis sur un canal du Nil. En tout cas, 
il ne semble pas y avoir de lien entre ce toponyme et l'appellatif. 
 
 




simple : to; a[mfodon. 
dérivés : to; ajmfovdion, ajmfodikov". 
composés : to; litoavmfodon, oJ ajmfodavrch", hJ ajmfodarciva, oJ ajmfodogrammateuv", oJ 
ajmfodoepitrevcwn, oJ ajmfodopravktwr. 
 
 
Hypéride fr. 137 Jensen (Pollux IX 36) : "la vaste maison dite "de Chabrias" et 
l'a[mfodon", th;n oijkivan th;n megavlhn th;n Cabrivou kaloumevnhn kai; to; a[mfodon. 
 
Athènes vers 250/249 av. J.-C. (Ath. Ag. XIX P53, 49), comptes des pôlètes : vente d'un 
bien confisqué de nature et de localisation inconnues. (Délimitation) "au levant, le 
terrain d'Aschraios, au couchant, une oJdov", au nord, (…), au sud, l'a[mfodon (d'Untel) 
étant étranger (…)", pro;" hJlivou ajnºiovn(to") Aijscraªivou cwrivºon, duomevnou oJdo;", 
borra'⁄qen 6 lettres ºIONEIª 9 l. nºotov(qen) a[mfodon xevnou o[nto⁄" 14 l. º uacat. Cf. l. 
42-43 ª - - - xºevnou o[ntoª"....ºn kekthmevnou aujªt⁄ou' - - - º, "(…) (d'Untel ?) étant 
étranger (…) l'ayant acquis lui-même (?)", mais il n'est pas sûr que la même expression 
soit utilisée ici. On attend un anthroponyme après o[nto", mais la l. 42 (s'il faut la 
comparer) surprend : quel génitif en -n supposer ? Ou bien un complément du participe 
? 
 
Philon de Byzance Syntaxe mécanique "V" C 23-24 (3 fois) : il faut fortifier les maisons 
du côté de la murailles, "et mettre des portes à chaque bout des a[mfoda" (kai; toi'" 
ajmfovdoi" eJkatevrwqen puvla" kataskeuastevon 23), pratiquer des meurtrières dans les 
murs perpendiculaires [à l'espace d'où les ennemis attaquent les portes] afin de pouvoir 
frapper de flanc "ceux qui cherchent à forcer le passage à l'intérieur des a[mfoda" (tou;" 
AMFODON (catalogue) 
- 324 - 
 
 
eij" ta; a[mfoda biazomevnou" 23)1, et aménager ainsi également "les maisons qui se 
trouvent près des espaces libres et sont voisines des a[mfoda" (ta;" eJstamevna" oijkiva" 
pro;" toi'" eujrucwvroi" kai; toi'" ajmfovdoi" ejggizouvsa" 24).     C 26 : la cité doit fournir 
un lithobole et deux catapultes "à chaque a[mfodon" (eij" e{kaston a[mfodon).     C 30 (3 
fois) : "il faut que les portes soient maintenues fermées, celles de la ville comme celles 
des a[mfoda" (dei' de; keklei'sqai ta;" puvla" kaqavper kai; ta;" th'" povlew" kai; ta;" 
tw'n ajmfovdwn), afin que, si les ennemis réussissent à s'introduire dans la ville et à 
occuper quelques lieux, les défenseurs puissent les accabler sous leurs traits, faire des 
sorties "hors des bivouacs et des a[mfoda" (ejk tw'n ejkkoitiw'n kai; tw'n ajmfovdwn), et, 
"les a[mfoda étant pourvus de portes" (ejcovntwn tw'n ajmfovdwn puvla"), s'y replier s'il le 
faut. 
 
Smyrne IIIe-IIe s. av. J.-C. (IK Smyrna, 613a, b et c), dispositions en cas de 
mobilisation : "Que les habitants de l'a[mfodon soient postés de la tour de la Bonne 
Fortune jusqu'à celle de la Prospérité" (Tou;" ejn tw'i ajn⁄fovdwi tetav⁄cqai ajpo; tou' ⁄ 
puvrgou tou' th'⁄" OAgaqh'" Tuv⁄ch" e{w" tou' ⁄ th'" Eujethriva"), "Que les habitants de 
l'a[mfodon soient postés de la tour d'Artémis jusqu'à celle de Léto" (ªTou;" ejn tw'i ⁄ 
ajKm Kfovdw KiK teªt⁄avcq Kai ajpo; ⁄ tou' puvrgou ⁄ tou' th'" OAr⁄tevmido" e{⁄w" tou' th'" ⁄ Lhtou'"), et 
"Que les habitants de l'a[mfodon soient postés de la tour d'Héraclès jusqu'à celle des 
Dioscures" (Tou;" ejn t Kªwi ajn⁄fovdwi tªetavcqai ⁄ ajpo; toªu' puvrgou ⁄ tou' ÔHra Kªklevou" ⁄ 
e{w" tªou' tw'n ⁄ Dioskªouvrwn). L'inscription c a été retrouvée près des murs de l'acropole 
(Petzl après Robert Asie Mineure, p. 153 n. 22). 
 
Stratonicée (Carie) époque hellénistique (IK Stratonikeia 1, n° 1004),  idem : "La 
deuxième tour, au [poste de garde] d'Héraclès2 et au poste de garde voisin ; a[mfoda, 
celui des Samothraciens et l'a[mfodon voisin jusqu'au fleuve ; emblème, la massue" 
                                                
1 Noter que les armes maniées à travers les meurtrières correspondent à peu près à celles recommandées au 
cas où la sape des attaquants rencontrerait une contre-mine (D 31). 
2 Plutôt qu'"au sanctuaire d'H.". 
AMFODON (catalogue) 
- 325 - 
 
 
(Deuvtero" ªpºuvrªgºo" tw'i ⁄ ÔHrakleivwi kai; tw'i ejco⁄mevnwi fulaªkºeivwi: a[mfo⁄da to; 
Samoqravikion kai; to; ⁄ ejcovmenon e{w" tou' po⁄tamou': ejpivshmon ⁄ rJovpalon). 
Cf. aussi Varinlioglu 1994, (fin IIIe s.) "De la troisième tour, de la porte du milieu, au pied 
du Sarapieion ; emblème, le trépied delphique" (trivtou puvrgou mev⁄sh" puvlh" uJpo; ⁄ to; 
Sarapiei'on: ej⁄pivshmon: Delfi⁄ko;" trivpou"). Et IK Strat., 1 n° 1003, 2 (en lisant le 
texte d'après Robert Ét. anat., p. 529-538) "(…) de la gorge (…) le long de l'avenue 
menant du tripylon jusqu'à l'autre avenue ; emblème, Héraclès" (ª ajpo; (Robert : e{w" 
Çetin Sahin) tou' ⁄ aujcevnoª"    ⁄ para; th;n ªplatei'an ⁄ th;n fevrousªan ajpo; tou' ⁄ 
tripuvlou e{wª" th'" ⁄ a[llh" platªeiva". OEpiv⁄shmon ÔHraklªh'"). Varinlioglu interprète 
aujcevnoª" comme le début de l'inscription, donc comme un toponyme : Aujcevnoª" - - 
puvrgou ou puvrgo" ⁄ ktl., avec le numéro de la tour dans la lacune (p. 190) : peu 
éclairant. 
 
Laodicée de Syrie 174 av. J.-C. (IGLS IV 1261 l. 5), décret des péliganes : "Hôros, 
Apollodôros et Antiochos, prêtres de Sarapis et d'Isis, exposaient que l'a[mfodon dans 
lequel est aussi l'enclos sacré des dieux susdits leur appartient, à eux et aux fils 
d'Apollodôros, leurs cousins germains, à titre privé", »Wro" kai; OApollovdwro" ⁄ kai; 
OAntivoco" oiJ iJerei'" tou' Saravpido" ⁄ kai; th'" “Isido" ajpelogivzonto ãto;Ã a[mfodon ⁄ ejn 
w| e[stin kai; to; tevmeno" tw'n ⁄ progegrammevnwn qew'n uJpavrcein ⁄ aujtoi'" te kai; toi'" 
OApollodwvrou uiJoi'" ⁄ toi'" ajneyioi'" aujtw'n pappwvioi" ⁄ ijdiovkthton.  
 
Memphis 161 av. J.-C. (UPZ I 77 col. I, l. 6), récit de rêve : la rêveuse "croyait dans son 
sommeil descendre l'a[mfodon en comptant neuf maisons", oi[eto ejn tw'/ u{⁄pnw/ 
katabaivnou⁄sa deia; tou' ajmfovdou ⁄ ajrKeiqmou'sa oijkeiva" ⁄ q (4-8). 
 
LXX Jérémie 17, 27 : le Seigneur promet la destruction à Jérusalem, il incendiera ses 
portes, et le feu "dévorera les a[mfoda de Jérusalem", katafavgetai a[mfoda 
Ierousalhm.     30, 16 (TM 49, 27) : c'est cette fois Damas qui est promise au feu, "et il 
dévorera les a[mfoda du fils d'Ader", kai; katafavgetai a[mfoda uiJou' Ader. 
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Polybe XXXIX 3, 2 : dans ce fragment, l'échec d'un personnage est commenté grâce à un 
proverbe modifié, "on pourrait donc à juste titre dire le mot bien connu : ce n'est pas par 
la porte, comme on dit, mais par l'a[mfodon qu'il a été déjoué", dio; kai; dikaivw" a]n 
ei[poi ti" to; periferovmenon, ouj quvra/, to; dh; legovmenon, ajllO ajmfovdw/ dievyeustai. 
L'image est probablement celle d'une porteuse d'eau qui casse l'hydrie en arrivant chez 
elle, tandis que le personnage de Polybe voit ses espoirs réduits à néant bien avant de 
toucher au but. Ce fragment vient de la compilation Peri; Gnwmw'n rédigée sur l'ordre de 
Constantin Porphyrogénète. Cf. Walbank ad loc. (Aristote Rhét. I 6, 22 (1363a) to; ejpi; 
quvrai" th;n uJdrivan ?). 
 
Pergame prob. prem. moitié IIe s. av. J.-C. (Klaffenbach Astynomeninschrift, l. 92), loi 
des astynomes : rubrique "Recouvrement", "si certains, pour les a[mfoda nettoyés aux 
frais de la communauté, ne paient pas leur part de l'adjudication de l'enlèvement des 
ordures et des amendes, que les ajmfodavrcai reçoivent d'eux une caution", ejavn tine" mh; 
ajpodidw'sin tw'n koinh'/ ajnakaqarqãevÃn⁄twn ajmfovdwn to; geinovmenon mevro" th'" 
ejkdovsew" tw'n kopriw'n h] tw'n ejpitivmwn, lambanevtwsan aujtw'n oiJ ajmfodavrcai 
ejnevcura ktl. Hellmann Choix n° 2. 
 
révisions de la LXX. Théodotion – Jérémie 11, 13 : des autels sont édifiés pour Baal 
"dans chaque a[mfodon de Jérusalem", katO ajriqmo;n ajmfovdwn th'" Ierousalhm (LXX 
ejxovdwn).  
Aquila – Jérémie 40, 10 (TM 33, 10) : la désolation se répand "dans les villes de Juda et 
dans les a[mfoda de Jérusalem", ejn povlesin Iouda kai; ejn ajmfovdoi" Ierousalhm (LXX 
e[xwqen Ierousalhm). 
Symmaque – 2 Règnes 1, 20 : occurrence indiquée par Hatch-Redpath, mais absente de 
l'app. cr.  de Rahlfs (LXX ejn tai'" ejxovdoi" OAskalw'no"). 
Psaumes 30, 12 (TM 31, 12) : même problème (LXX e[xw). 
Proverbes 1, 20 : occurrence possible selon Hatch-Redpath (LXX ejn ejxovdoi"). 
Isaïe 51, 20 : ejpO ajrch'" pavntwn ajmfovdwn (LXX ejpO a[krou pavsh" ejxovdou). 
Jérémie 7, 17 : ejn tai'" povlesin Iouda kai; ejn ajmfovdoi" (LXX ejn tai'" oJdoi'") 
Ierousalhm.     11, 6 : ejn toi'" ajmfovdoi" (LXX e[xwqen Ier.).     14, 16 : ejn toi'" 
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ajmfovdoi" Ier. (LXX ejn tai'" diovdoi" Ier.).     28, 4 (TM 51, 4) : ejn tai'" (sic) ajmfovdoi" 
aujth'" (LXX e[xwqen aujth'").   
Ézéchiel 26, 11 : a[mfoda (LXX katapathvsousi pavsa" ta;" plateiva" sou).  
XII, Amos 5, 16 : ejn pa'sin ajmfovdoi" (LXX ejn pa'sin oJdoi'").  
 
localité égyptienne 31 ap. J.-C. (SB V 8841, 3 = IGR I 1328), dédicace : "Dionysios 
archonte et amoureux du bien a fait (ceci) pour l'association des jeunes (…) de 
l'a[mfodon", ªDiºonuvsio" a[rcwn kai; filavgaqoª" ⁄ ejºpovhsen sunovdwi newtevrwn ..ª.. ⁄ 
ajºmfovdou. 
 
Arsinoïte – Arsinoé 35 ap. J.-C. (SB XIV 10759, 1 et 4 = Tov 1970, p. 18), formulaire 
de recensement : adressé au laographe "de l'a[mfodon de la Propriété de Dionysios", 
(Dªionusivou Tovpwn ajmfovdouº), la maison étant située "dans la métropole, dans 
l'a[mfodon de la Propriété de Dionysios, (dans la rue ?) d'Ôris" (ªejn th'i mhtropovlei ejpO 
ajmfovdou ⁄ Dªiºonusivou Tovpwn th'" “Writo" ªenviron 4 lettres etc.). Tov suppose un nom 
de rue dans la dernière lacune. Pour la date, Bagnall 19911, n. 16 p. 31. Daris 1981, p. 
152 et n. 41, pour le caractère douteux de la restitution (mais le quartier lui-même est 
bien connu plus tard). 
96 ap. J.-C. (P. Mil. Congr. XIV p. 22-28 = SB XIV 11270, 1), déclaration 
d'épikrisis : personnage préposé "à l'épikrisis de quelques a[mfoda de la métropole", 
pro;" th'i ejpikrivsei tinw'n ajmfovdwn mhKªtropovºlew". Pour la date, Sijpesteijn 1982, p. 
99. 
Tebtunis 46 ap. J.-C. (P. Mich. V 322a, 10), division de biens immobiliers : une maison 
se trouve "à l'ouest du drovmo" du dieu Seknebtunis qui est dans le village, près de 
l'a[mfodon du sanctuaire de l'Isieion", ajpo; libo;" tou' ejn th'/ kwvmh/ drovmou qeou' 
Seknebtuvnew" plhsivon OIsihvou eiJerou' ajmfovdou. 
Hauèris IIe-IIIe s. ap. J.-C. (Suppl. Mag. I 46, 8 et 19-20), charme amoureux : adressé au 
démon, "va dans chaque lieu, dans chaque a[mfodon, dans chaque maison, et attache 
Hèrônous, qu'a enfantée Ptolémaïs, à moi Posidônios, qu'a enfanté Thsénoubasthis", 
u{page ij" øi"Ø pavnta tovpon kai; ⁄ eij" pa'n a[mfodon kai; eij" pa'san oijkivan, kai; 
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katavdhson ÔHrwnou'n, h}n e[teken Ptolemai?", ejmoi; Posi⁄dwnivw/, o}n e[teken 
Qsenoubasqiv". Formule répétée l. 19-20. 
 
Hermoupolis 61-63 ap. J.-C. (P. Heid. IV 338, 8 ; 339, 7 et 340, 8), requêtes pour une 
distribution de blé : les trois demandeurs sont "inscrits dans le quartier de la Citadelle-
Ouest", n° 338, 7-8 ªajnºa Kg KrKa KfKomevKnKoKuK ejKpKO ajKm⁄fovdoKu FrouKrivKoKuK L KiKb Ko;K"K ≈ 339, 6-7 et 340, 
7-9 (ici suivi de m KerKw'KnK JE KrKmKou' povl(ew"), simple variante cf. Kraut ad loc.). Ed. pr. 
Kraut 1984, n° 3-5. Noter que chaque requête est précédée de la date, ajoutée par une 
autre main, de la mention de l'éphébie, qui donne droit à la distribution, et du lieu 
d'enregistrement, au génitif seul et sans a[mfodon (p. ex. 338, 1 Fr(ourivou) Lib(ov")), 
sans doute par simple souci de brièveté. 
  90 ap. J.-C. (P. Hamb. I 60, 3 et 6), formulaire de recensement : l'homme se 
présente comme "d'Hermoupolis, inscrit dans l'a[mfodon de la Ville-Ouest", ªajpo; th'" ⁄ 
ÔErmoºu' povl(ew") ajnagrafomevnou ejpO ajmfovd KoKu ÔErªm(ou')º Povl(ew") ªLib(ov")º (2-3), et 
situe son logement "dans le même a[mfodon, dans la (rue) dite (…)", ejpi; tou' aujtou' 
ajmfovd(ou) ejn th'/ legomevnh/ [9 lettres] (6). 
 
Nouveau Testament Marc 11, 4 : dans un village aux abords de Jérusalem, sur l'ordre de 
Jésus, deux disciples "trouvèrent un ânon attaché devant une porte, dehors, dans 
l'a[mfodon", eu|ron pw'lon dedemevnon pro;" quvran e[xw ejpi; tou' ajmfovdou. Les passages 
correspondants des autres évangiles ne contiennent pas cette précision. Une partie de la 
tradition manuscrite a dramovnte" eij" to; a[mfodon en Ac 19, 28. 
 
Aphrodisias 81-96 ap. J.-C. (MAMA VIII 449 l. 6), dédicace : "(ayant aménagé) les 
réservoirs, leurs bassins et l'adduction d'eau dans toute la ville, en achetant les terrains 
environnants et les a[mfoda et en les restitutant à la cité, et ayant aménagé les ouvrages 
qui s'y trouvaient", ª- - - ta; uJdregdocei'a kai; ta;" ⁄ ejn aujtoi'" dexamevna" kai; ta; 
u{daªta kaqO o{lhn rJevonta th;n povlin wjnhsavmeno" tou;" ⁄ perikeimevnou" tovpou" 
pavnta" ªkai; ta; a[mfoda kai; ajpokatasthvsa" th'/ povlei kai; ⁄ kataskeuavsa" ta; ejn 
aujtoi'" ªe[rga - - -º. Le dédicataire dédie ces travaux à Aphrodite, à l'empereur, et à la 
cité. Les parties soulignées étaient lues par Kubitschek en 1893 (AAWW, p. 100-103).  
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Scythopolis (Syrie) Ier s. ap. J.-C. (SEG VIII 43 et 44), inscriptions gravées sur 
colonne : elles portent simplement "De l'a[mfodon de l'Agora aux Grains" (OAmfodou ⁄ 
seitikh'"), et "De l'a[mfodon de Déméter" (ªOAºmfovdªouº ⁄ Dhvmhtrªo"º, plutôt que 
-trªivouº, selon Robert Mél. Dussaud p. 730). FitzGerald 1927 : la première est gravée 
grossièrement sur la face d'un chapiteau provenant d'un temple hellénistique (p. 150), la 
seconde plus régulièrement sur le côté d'un tambour de colonne apparemment 
provenant du même temple (p. 152). Les inscriptions pourraient marquer la contribution 
des a[mfoda respectifs à la construction du temple, ou bien avoir été utilisées comme 
points de repère topographiques (après la destruction du temple ou si, celui-ci inachevé, 
les éléments de colonne ne furent jamais mis en place).  
 
Éphèse fin Ier - début IIe s. ap. J.-C. (IK Ephesos 938, 12), inscription des agoranomes : 
après l'indication du prix des différents pains, formule "les mêmes (pains) à partir des 
a[mfoda également", oKiJ aujtoi; kai; ejx ajnfovdw Kªn (Keil 1926 indique ajnfodoª, d'où -doªu 
SEG IV 518), suivie d'une lacune. Pour la date, Keil 1926 col. 280. Inscription trouvée 
à l'est de l'Agora Civique.  
  date inconnue (925a texte III l. 7), id. : "le même (pain) à partir de l'a[mfodon 
également", oJ aujto;" kai; ejx ajnªfovdou - - -. Trouvée au dessus du Théâtre. 
 
Suétone Des termes injurieux 50 (Eustathe Comm. Il. 909, 5) : "gegwnokwvmh : elle est 
ainsi nommée parce qu'elle criaille ou qu'on pousse les hauts cris à son propos dans les 
kw'mai, c'est-à-dire dans les a[mfodoi (sic)", gegwnokwvmh: levgetai ou{tw dia; to; ejn tai'" 
kwvmai", toutevsti tai'" ajmfovdoi", gegwnivskein h] peribovhto" ei\nai. Eustathe emploie 
fréquemment hJ a[mfodo" au sens de "rue", et il faut certainement lui attribuer le féminin, 
mais il est probable que l'explication de kw'mai par a[mfoda était chez Suétone, car 
Eustathe a cité une autre glose du même mot, dérivant apparemment de l'Et. Magn. et 
de la Souda (Van der Valk), quelques lignes plus haut (ejlevgonto de; kai; gegwnokw'mai 
gunai'ke" aiJ kwvma" ejmpiplw'sai boh'"), et on ne voit pas pourquoi il aurait ajouté une 
explication de son cru ici et pas là. 
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Galien De usu partium XVI 1 (p. 266 K.) : Galien compare la distribution inégale, mais 
juste, des nerfs, des artères et des veines dans le corps humain à celle de l'eau dans une 
ville. "L'eau non plus, dans les villes, n'est pas distribuée partout en volume égal et 
selon la même mesure : plus grande est la part dévolue aux bains publics et à un 
bosquet consacré aux dieux, plus petite celle laissée aux fontaines qui sont dans les 
a[mfodoi (sic) et aux bains des simples particuliers", oujde; ga;r oujde; to; u{dwr ejn tai'" 
povlesin i[son o[gkw/ kai; staqmw'/ toi'" cwrivoi" a{pasi nenevmhtai: balaneivw/ mevntoi 
dhmosivw/ kaiv tini qew'n a[lsei pleivwn hJ moi'ra, tai'" dO ejn tai'" ajmfovdoi" krhvnai" kai; 
toi'" tw'n ijdiwtw'n balaneivoi" ejlavttwn. 
De humero iis modis prolapso quos Hippocrates non uidit XVIII A p. 348 Kühn : 
Galien explique le petit nombre de luxures qu'Hippocrate a observé par rapport à tous 
ceux qu'il a connu lui-même. "Les villes dont Hippocrate a mentionné qu'il y a séjourné 
un peu de temps n'avaient pas une population aussi grande que celle d'un seul des 
a[mfoda de Rome", aiJ de; povlei", w|n ÔIppokravth" ejmnhmovneusen wJ" ejn aujtai'" ejpi; 
plevon diatrivya", eJno;" ajmfovdou tw'n ejn ÔRwvmh/ pleivona" oujk ei\con oijkhvtora". Il 
s'agit donc des uici. 
 
Pollux Onomasticon IX 36 : "ce qu'il y a à l'intérieur, ce sont des ajguiaiv pour Xénophon et 
Homère, d'où hJ eujruavguia, créé par Homère, et Apollon Agyieus. On peut également 
trouver cela appelé a[mfoda, non seulement chez Aristophane, qui dit dans les 
Thesmophories : 'C'est Amphodos, le nom qu'il fallait lui donner', mais aussi chez 
Hypéride, dans le discours Sur l'échange, contre Pasiclès : 'la vaste maison dite "de 
Chabrias" et l'a[mfodon'", ta; dO e[ndon ajguiai; me;n kata; Xenofw'nta [Cyr. II 4, 3] kai; 
kaqO ”Omhron, ajfO w|n hJ eujruavguia ÔOmhvrw/ pepoivhtai, kai; OApovvllwn OAguieuv". Tau'ta 
de; kai; a[mfoda e[stin euJrei'n keklhmevna ouj parO OAristofanei' movnon, eijpovnti ejn 
Qesmoforiazouvsai" [fr. 342 K.-A.]  
“Amfodon ejcrh'n aujtw'/ teqei'sqai3  tou[noma, 
ajlla; kai; parO ÔUpereivdh/ ejn tw'/ peri; ajntidovsew" pro;" Pasikleva (fr. 137 J.) : Æth;n 
oijkivan th;n megavlhn th;n Cabrivou kaloumevnhn kai; to; a[mfodonÆ. Kaloi'to dO a]n kai; 
kw'mai tau'ta ktl. (35-36). 
                                                
3 tivqesqai Cobet, K.-A. 
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Artémidore II 68 (p. 192 Pack) : "le fait de voler au dessus des toits, des maisons et des 
a[mfoda présage des désordres de l'âme et des troubles", to; peri; tou;" keravmou" 
i{ptasqai kai; ta;" oijkiva" kai; ta; a[mfoda ajkatastasiva" th'" yuch'" kai; taraca;" 
manteuvetai. 
 
Clément d'Alexandrie Le Pédagogue III 10, 3 : dans un chapitre contre le maquillage et 
les bijoux, Clément se moque des femmes apprêtées qui, par besoin de spectateurs, 
vaguent dans les sanctuaires et se promènent dans les a[mfoda (dei' […] plavnh" ejn 
iJeroi'" kai; th'" ejn toi'" ajmfovdoi" diatribh'"). 
 
Actes de Paul et Thècle 11 : à Iconium, le fiancé de Thècle, devant l'obsession de celle-ci 
pour les paroles de Paul, "sortit dans l'a[mfodon" (e[xelqen eij" to; a[mfodon) pour 
observer les gens qui se rendent à la maison où l'apôtre enseigne.     26 : à Antioche, un 
notable amoureux de Thècle cherche à lui faire violence dans l'a[mfodon, ou à l'y 
entraîner, selon la leçon choisie (aujto;" aujth'/ perievplakh eij" to; a[mfodon/ejn tw'/ 
ajmfovdw/). 
 
Arados époque impériale avancée (IGLS VII 4002 l. 4), dédicace d'un terrain : 
dédicace d'un bosquet sacré, "l'a[mfodon de Zeus Kronos (a dédié ? ce bosquet) en signe 
de gratitude", to; a[mºfodon Dio;" Krovnou ⁄ ªajnevqhken î eujºcaristiva" e{ªnekeºn. Cf. 
Robert Mél. Dussaud, p. 729-731. 
 
Damas ou environs date inconnue (Robert Mél. Dussaud, p. 730), inscription sur la 
clé-de-voûte d'un arc : "Athéna de l'a[mfodon des Sawwaréniens", OAqhna' ⁄ ajmfov⁄dou 
Sau⁄arhnw'ªnº (SEG II 839 OAqhna'/ ⁄ ajmfov⁄dou (e{ktou) Auj⁄arhnw'ªnº). 
 
Cléomède Caelestia II 1 l. 198, 202 et 209 Todd : à propos de la largeur du soleil, ta; ejn 
pavsh/ th'/ oijkoumevnh/ ejrrumotomhmevna a[mfoda pro;" th;n ijshmerinh;n ajnatolh;n a[skia 
givnetai ejn tai'" ijshmerinai'" tou' hJlivou ajnatolai'", "les a[mfoda tracés vers l'est 
équinoxial dans l'ensemble du monde habité sont dépourvues d'ombre lors des levers de 
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soleil équinoxiaux" ; kata; th;n ijshmerinh;n meshmbrivan pavnta perifwtivzetai ta; ejn 
o{lh/ th'/ oijkoumevnh/ a[mfoda, "à midi, lors de l'équinoxe, partout dans le monde habité les 
a[mfoda sont parfaitement  éclairés" ; enfin, le soleil "éclairant tous les a[mfoda", pavnta 
perifwtivsa" ta; a[mfoda. 
 
Amastris 258 ap. J.-C. (Robert Asie Mineure, p. 151-152), inscription funéraire : de 
chaque côté du cadre du texte, des couronnes contenant, à gauche "l'a[mfodon des 
Hiéroniques" (ÔIero⁄neikw'n ⁄ to; a[m⁄fodon), à droite "les platéarques des habitants de 
l'“Amfodon Sacré" (ÔIeram⁄fodei⁄tw'n ⁄ plate⁄avrcai). 
 
Moiris L'Atticiste l 24 : "lau'rai (désigne) les égouts chez Aristophane ; lau'rai (désigne) 
également les a[mfoda", lauvra" ta;" ajmavra" OAristofavnh": lau'rai de; kai; ta; 
a[mfoda.  
 
Lexeis rhètorikai (Bekker An. Gr. I) p. 205, l. 14 : "a[mfodon : la rue (oJdov") comme 
délimitée par un carré", a[mfodon: hJ w{sper ejk tetragwvnou diagegrammevnh oJdov". 
 
 





Kerkésoucha et une autre localité de l'Arsinoïte, 118-119 et 119 ap. J.-C. (BGU VII 
1579, 10 et 1580, 11), formulaires de recensement : n° 1579 "une maison et une cour 
près de l'ajmfovdion du Boubastion", oijkiva k(ai;) aujlh; plhsivon toKu'K ⁄ Boubastivou 
ajmfodivou. Le n° 1580 mentionne un autre quartier (Habrichieieon ?). 
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Engedi (Palestine) 130 ap. J.-C. (P. Babatha 20, 11 = 34), cession : le bien est bordé à 
l'est par l'agora, à l'ouest par un bien privé individu, au nord par l'ajmfovdion d'Aristion et 
au sud par l'agora publique. 
 
Lucien Le maître de rhétorique (opuscule 41) 24 : le mauvais professeur de rhétorique 
explique que sa méthode lui a permis de s'élever, malgré sa basse extraction, "moi qui 
suis né d'un père qui n'avait aucun rang et qui n'était même pas tout à fait un homme 
libre puisqu'il avait été esclave au delà de Xoïs et de Thmouis [dans le Delta du Nil], et 
d'une mère couturière dans quelque ajmfovdion", o}" patro;" me;n ajfanou'" kai; oujde; 
kaqarw'" ejleuqevrou ejgenovmhn uJpe;r Xovi>n kai; Qmou'in dedouleukovto", mhtro;" de; 
ajkestriva" ejpO ajmfodivou tinov". 
 
ajmfodikov" 
Béroia vers 100-150 ap. J.-C. (EKM I 41, 2), inscription honorifique : il s'agit de travaux 
hydrauliques (la l. 1 n'a que quelques lettres). "Il a fait rénover à ses frais les eaux des 
a[mfoda avec des conduites neuves, la fontaine de marbre près de la source avec le reste 
de son décor, la fontaine multiple qui est dans l'Asclépieion et la canalisation 
d'évacuation de l'agora", ajpo; th'" Eujiastikh'" puvlh" ta; ajmfodika; u{da⁄ta swlh'si 
kainoi'" kai; th;n pro;" tw'/ kuvqrw/ mar⁄marivnhn krhvnhn su;n tw'/ loipw'/ aujth'" kovsmw/ ⁄ kai; 
to; poluvkrhnon to; ejn th'/ ajgora'/ kai; tªo; pºolªuvkrh⁄non to; ejn tw'/ OAsklhpeivªw/º kai; to;n 
ejn th'/ ajgora'/ ejxagwªgo;n ej⁄k tw'n ijdivwn ajpokatevsthsen. Pour kuvqron "source", cf. 
Gounaropoulou-Hatzopoulos comm. 
 
pseudo-Manéthon Astrologiques IV 252 Saturne annonce la naissance, entre autres, des 
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Athènes probablement Ier ap. J.-C. (Elderkin 1937, n° 3, p. 389-395, l. 9, avec BE 1938, 
23), tablette d'exécration: l'auteur de l'imprécation a été cambriolé. "Je maudis ceux 
qui ont volé dans la petite maison du litoavmfodon appelé (…)", katativqeme tou;" 
klevyªan⁄ta" ajpo; tou' oijkeidivou litoanfovdou tou' kaloumevnou ⁄ ª..ºlª.ºou (9-10)4. 
Tablette trouvée sur l'agora.  
 
ajmfodavrch", -iva 
Pergame IIe s. av. J.-C. (Klaffenbach Astynomeninschrift, l. 76), loi des astynomes : 
rubrique "Gravats" (coov"), "si certains rejettent des gravats ou des pierres dans les oJdoiv, 
ou font du mortier, moulent des briques ou font des canalisations à l'air libre, que les 
amphodarques les en empêchent", ejavn tine" ejn tai'" ⁄ oJdoi'" cou'n ojruvsswsin h] livqou" 
h] phlo;n poi⁄w'sin h] plivnqou" e{lkwsin h] metewvrou" ⁄ ojcetou;" poiw'sin, kwluevtwsan 
aujtou;" ⁄ oiJ ajmfodavrcai (72-76). Cf. Hellmann Choix n° 2. 
 
Alexandrie avant 13 av. J.-C. (BGU IV 1179, descr.) requête : le document daté, un acte 
de vente, est sur le verso. La requête mentionne "l'amphodarque du nome", to;n tou' 
noKm Kou' ajm  fodavrc(hn).  
13 av. J.-C. (Bélis et Delattre 1993 doc. A, 14 = BGU IV 1125), contrat 
d'apprentissage : visa d'un ajmfod( ). L'argumentation de Delattre p. 131-132 en faveur 
d'ajmfod(ogrammateuv") n'est pas convaincante. 
 
Héracléopolite (?) Ier s. av./ap. J.-C. (SB XIV 11269, 5, cf. Di Bitonto 1974) : maison 
"dans l'amphodarchie de Dôriôn, fils d'Hellènios", ejn th'/ Dwrivwno" ⁄ ÔEKllhnivou 
ajmfodarciva/. Lieu : Hagedorn-Sijpesteijn 1986 p. 103 ; date : Bastianini-Whitehorne 
1987 p. 20. Pour la restitution d'ÔEKllhnivou, cf. Parássoglou 1978, p. 66. 
 
Ptolémaïs Hermiou vers 47 ap. J.-C. (P. Lond. III 604B, 153), liste de terrains : à 
chaque fois, nom du propriétaire, ici Pausanivou ajmfod( ). 
 
                                                
4 C'est la lecture de Robert : Elderkin transcrivait toukaloumenouª"⁄kKeleuou, et lisait tou (= tino") 
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Oxyrhynchos 94-95 ap. J.-C. (P. Oxy. II 257, 22-23, avec P. Oxy. XVIII 2186, 6 n.), 
epikrisis : personne enregistrée "dans (le quartier) des Sans-amphodarques", e Kjpi; 
OAnamfodavr⁄cwin. L'attestation la plus récemment publiée est P. Oxy. LXVII 4585, 25 
(189 ap. J.-C.). 
 
Péluse 149-154 ap. J.-C. (Pearl 1970 = SB XII 10967, 2), minutes d'assises du préfet : 




Égypte 100 ap. J.-C. (SB VI 9050, col. I, l. 6 et 8 = Metzger 1945), document 
administratif : un Div⁄dumo" ajmfodogrammateuv" (5-6) est accusé d'avoir indûment 
requis des individus pour la sitologiva. L'extrait est originaire d'Hermoupolis. C'est la 
plus ancienne attestation du terme, dont les occurrences se multiplient à partir du IIIe s. 
 
ajmfodoepitrevcwn 
Arsinoé seconde moitié du IIe s. ap. J.-C. (P. Berl. Leihg. II 42 B, 1 et 8), présentation 
pour le remplacement de liturges sortant de charge dans les services de la police 
des quartiers : "étant amphodoépitrékhôn (du quartier) du Camp d'Apollonios" 
([ajmfoºd Koepitrevcont(o") OApKªollwnivou Parºem K(bolh'")), et "les six 
amphodoépitrékhôns des a[mfoda susdits étant arrivés au terme de leur mandat" (tw'n ıV 
ajmfodepiKtrec(ovntwn) ⁄ tºw'n proge Kg Kra(mmevnwn) ajmfovdwn peplhrwkovtwn ⁄ tºo;n 
crovnon). La fonction de police est parfois désignée comme ejpidromhv, cf. notice. 
 
ajmfodopravktwr 
Syène/Éléphantine IIe s. ap. J.-C. (SB XX 15084, 1), reçu fiscal : ajmfodªoprav(ktore"), 
"percepteurs des a[mfoda". 
 
 
* * * 
                                                                                                                                               
kaloumevnouª". ⁄ Keleuvou ktl. 
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Principales fausses occurrences 
 
Aristophane fr. 342 K.-A. (Deuxièmes Thesmophories) (Pollux IX 36) : "C'est 
Amphodos, le nom qu'il aurait fallu lui donner", “Amfodon ejcrh'n aujtw'/ teqei'sqai 
[ms. : tivqesqai Cobet, K.-A.] tou[noma. 
 
Harmodios de Lépréos FGrH 319 F 1 (Athénée IV 148f-149c, ici 149c) : la coutume en 
question consiste à ne pas se laver les mains pour les libations d'après le dîner, mais à se 
les essuyer avec de la mie de pain qu'on emportait chez soi après, "à cause des peurs 
nocturnes qui se produisent dans les a[mfodoi (sic)", e{neka tw'n ejn tai'" ajmfovdoi" 
ginomevnwn nukterinw'n fovbwn. Corriger en a[fodoi".  
 
Andros Ier s. av. J.-C. (IG XII 5, n° 721 et LSS 47, 4-5), vente de sacerdoce : la 
restitution ª- - - th;n ⁄ a[mfoºdoªnº a été à juste titre remplacée par un verbe et le nom 
d'Athéna avec l'épiclèse ªth'" Tau⁄ropovºlKoªuº par M. Segre suivi par Sokolowski. 
 
periavmfodo" 
Pausanias l'Atticiste Mots attiques d 11 : diavlauro" oijkiva: periavmfodo". Erbse 
considère ce fragment comme douteux dans sa formulation (p. 13) : de fait, il le restitue 
à partir d'Hésychius d 1114 diavlauro": oijkiva megavlh pantacovqen lauvrai" 
dieilhmmevnh, hJ legomevnh periavmfodo", et ce dernier mot, supposant le sens tardif de 

















simple : hJ platei'a (oJdov"). 
composés : hJ iJeroplativh (dérivé oiJ iJeroplatei'tai), oiJ xustoplatei'tai, oiJ 
plateavrcai. 
emprunt latin : platea. 
 
 
Milet avant 494 av. J.-C. (Milet I 3, n° 133 = LSAM n° 50, 27), règlement sacré des 
Molpes : la procession annuelle à Didymes partait du sanctuaire d'Apollon 
Delphinios, traversait Milet, puis, après une station aux portes de la villes, "ils vont 
par la oJdo;" platei'a jusqu'à la hauteur etc." (e[rcontai th;n oJdo;n th;n platei'an 
mevcri ⁄ a[kro ktl.). Après plusieurs stations sur le parcours, elle atteint les portes du 
sanctuaire d'Apollon Didymeus. Il s'agit de la Voie Sacrée, mais la première 
attestation du nom iJera; oJdov" date de 174/173 av. J.-C. (Didyma II 40, 11-12). La 
gravure date d'environ 100 av. J.-C., mais la partie du texte en question remonte à la 
période antérieure aux Guerres médiques.    
 
Géla début du Ve s. av. J.-C. (IGDS n° 134a, 4), transaction (?) : inscription 
lacunaire, des individus "siégeant dans la plateva (sic)", ejn ta'i platevai qo–
kevonta". Pour le passage phonétique de -eia- à -ea-, en passant par -e¥a-, donc 
avec consonantalisation du second élement de diphtongue en hiatus, puis 
amuïssement de la spirante entre voyelles, cf. Lejeune Phonétique, p. 246 et 168-
169. 
 
Athènes 320/319 av. J.-C. (IG II
2
 380, 19-20), règlement des agoranomes du Pirée : 
ayant aussi des fonctions d'astynomes, "que les agoranomes veillent à ce que les 
oJdoi; platei'ai par où passe la procession en l'honneur de Zeus Sauveur et de 
Dionysios soient égalisées et tenues dans le meilleur état possible", ejpimelhqh'nai 
tou;" ajgoranovmoiu" tw'n oJ⁄dw'n tw'n plateiw'ªnº, h|i hJ pomph; poreuvetai ⁄ tw'i Dii; tw'i 
Swth'ªri kaºi; tw'i Dionuvswi, o{p⁄w" a]n oJmalisqw'sin kai; katasªkºeuasqw's⁄in wJ" 
bevltista.  
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début IIe s. ap. J.-C. (Shear 1973, p. 389-390, n° 3, l. 2), dédicace : la 
platei'a à côté de la bibliothèque de Pantainos a été pavée par la cité.  
époque impériale (IG II2 n° 2628), borne : "borne de la platei'a publique", 
o{rªo" ⁄ dhªmosiva" ⁄ plaªteiva". 
 
Philémon fr. 61 K.-A. (Pollux IX 38) : question oratoire à un personnage qui bouscule 
celui qui parle, "c'est pour toi seul que le roi a construit cette platei'a ?", th;n 
platei'an soi; movnw/ ⁄ tauvthn pepoivhken oJ basileuv"… 
 
LXX Genèse 19, 2 : Loth, assis à la porte de Sodome, invite chez lui les deux anges. 
Ceux-ci répondent qu'ils passeront la nuit sur la platei'a (ejn th'/ plateiva/ 
kataduvsomen). 
  Psaumes 17 (TM 18), 43 : "je les écraserai comme la boue des platei'ai", wJ" 
phlo;n plateiw'n leanw' aujtouv" (sc. tou;" e[cqrou").     54 (TM 55), 12 : dans une 
ville séditieuse, l'usure et la fraude ne quittent pas les platei'ai.     143 (TM 144), 
14 : dans une ville en paix, on ne se lamente pas dans les platei'ai.   
  Ezéchiel 7, 19 : prophétie apocalyptique, l'argent sera jeté "dans les platei'ai", 
ejn tai'" plateivai".     16, 24 et 31 : Jérusalem comme prostituée. "Tu t'es fait un 
étal pour toi-même dans chaque platei'a" (ejpoivhsa" seauth'/ e[kqema ejn pavsh/ 
plateiva/ 24), et "tu t'es fait un présentoir dans chaque platei'a" (th;n bavsin sou 
ejpoivhsa" ejn pavsh/ plateiva/ 31).     26, 11 : l'armée de Nabuchodonosor à Tyr ; "ils 
fouleront toutes tes platei'ai", katapathvsousivn sou pavsa" ta;" plateiva".     28, 
23 : il y aura du sang dans les platei'ai de Sidon. 
  Douze Prophètes, Amos 5, 16 : prophétie apocalyptique ; le deuil sera dans 
toutes les platei'ai et dans toutes les oJdoiv.     Naoum (TM Nahum) 2, 5 : les 
cavaliers rempliront les oJdoiv de Ninive et les chars s'enchevêtreront dans ses 
platei'ai.     Zacharie 8, 4 et 5 deux fois : dans la prospérité, les vieillards seront 
assis dans les platei'ai de Jérusalem et les enfants y joueront. 
  2 Paralipomènes (TM 2 Chroniques) 32, 6 : Ezéchias harangue le peuple de 
Jérusalem ; "ils se rassemblèrent devant lui dans la platei'a de la Porte du Ravin", 
sunhvcqhsan pro;" aujto;n eij" th;n platei'an th'" puvlh" th'" favraggo". 
  Jérémie 5, 1 : chercher le juste dans les oJdoiv et les platei'ai de Jérusalem.     9, 
20 : la mort enlève les enfants du dehors (e[xwqen) et des platei'ai de Sion.     27 
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(TM 50), 30 : les jeunes de Babylone tomberont dans ses platei'ai.     30, 32 (TM 
49, 26) : même prophétie pour les platei'ai de Damas.     31 (TM 48), 38 : on se 
lamente sur toutes les maisons et dans les platei'ai de Moab. 
  Juges 19, 15, 17 et 20 : un voyageur, accompagné de sa concubine et de son 
serviteur, entre à Gibéa pour y passer la nuit. "Ils s'assirent dans la platei'a de la 
ville", ejkavqisan ejn th''/ plateiva/ th'" povlew". Mais personne ne les invite jusqu'à ce 
qu'un vieillard rentrant des champs remarque le voyageur ejn th''/ plateiva/ th'" 
povlew" et l'invite : "tu ne passeras pas la nuit sur la platei'a", ejn th'/ plateiva/ ouj mh; 
aujlisqhvsh/. 
  2 Règnes (TM 2 Samuel) 21, 12 : les ossements de Saül et Jonathan sont 
récupérés. "Ils les volèrent de la platei'a de Baith" (e[kleyan aujtou;" ejk th'" 
plateiva" Baiq), où les Philistins les avaient exposés. 
  Isaïe 15, 3 : prophétie de malheur pour Moab, où on se lamente dans les 
platei'ai, sur les maisons et dans les rJu'mai. 
  Job 29, 7 : quand Job installait son siège sur les platei'ai, on lui témoignait du 
respect. 
  Proverbes 1, 20 : la sagesse est chantée dans les e[xodoi et parle dans les 
platei'ai.     5, 16 : "que tes eaux ne débordent pas de ta source, mais coulent vers 
tes platei'ai", exhortation à la fidélité conjugale.     7, 6 et 12 : attention à la 
séductrice étrangère ! Car elle se penche à la fenêtre vers les platei'ai (§ 6) et rôde 
dehors (e[xw) et dans les platei'ai (§ 12). Cf. divodoi § 8, à propos du jeune homme 
qui se promène et va tomber dans les rets de la séductrice.     9, 14 : une autre 
séductrice s'expose à la porte de sa maison et sur un siège dans les platei'ai.     22, 
13 : le paresseux prétexte qu'il y a un lion sur les oJdoiv et des assassins dans les 
platei'ai.  
  Siracide 23, 21 : l'injuste sera puni par Dieu dans les platei'ai de la ville. 
  2 Esdras 10, 9 (cf. TM Esdras 10, 9) : rassemblement à Jérusalem "dans la 
platei'a de la demeure de Dieu", ejn plateiva/ oi[kou tou' qeou'.     18, 16 (cf. TM 
Néhémie 8, 16) : pour la fête des Tentes, Jérusalem se couvre de tentes, sur les 
maisons, dans les cours, "dans les cours de la deumeure de Dieu, dans les platei'ai 
de la ville et jusqu'à la demeure d'Éphraïm", ejn aujlai'" oi[kou tou' qeou' kai; ejn 
plateivai" th'" povlew" kai; e{w" oi[kou JEfravim. Platei'a est aussi employé dans des 
variantes manuscrites du dernier complément de lieu, cf. Hanhart app. cr. 
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  Judith 1, 14 : Nabuchodonosor pille les platei'ai d'Ecbatane.     7, 14 et 22 : on 
conseille à Holopherne d'affamer les habitants de Béthulie, qui mourront "dans les 
platei'ai de leur maison", ejn tai'" plateivai" th'" oijkhvsew" aujtw'n (§ 14, sans 
doute "les platei'ai qui sont devant leur maison"), et de fait les gens tombent "dans 
les platei'ai de la ville et dans les divodoi des portes", ejn tai'" platei'ai" th'" 
povlew" kai; ejn tai'" diovdoi" tw'n pulw'n (§ 22, inversion de divodo" et platei'a ?). 
  Tobit 2, 4 : à Ninive, le fils de Tobit dit à son père qu'un Juif assassiné a été jeté 
sur l'agora (e[rriptai ejn th'/ ajgora'/) et Tobit va enlever le cadavre de la platei'a 
(ajnairou'mai aujto;n ejk th'" plateiva"). Version du Sinaïticus (G II), l'autre disant 
seulement que le cadavre est sur l'agora et que Tobit l'emporte chez lui.     13, 17 : 
cantique sur Jérusalem glorieuse, où les platei'ai seront incrustées de pierreries. 
  1 Maccabées 1, 55 : Antiochos IV Epiphane impose les cultes païens à 
Jérusalem et ailleurs, et les Juifs hellénisants brûlent de l'encens à leur porte et dans 
les platei'ai.     2, 9 : Mattathias prononce un discours de révolte, où il dit que les 
enfants de Jérusalem ont été tués dans ses platei'ai.     14, 9 : sous le grand-prêtre 
Simon, la prospérité des Juifs apparaît entre autres dans le fait que les vieillards sont 
assis dans les platei'ai. 
  Esther 4, 1 : quand Assuérus prend des mesures contre les Juifs, Mardochée 
prend le deuil et se lamente "tout au long de la platei'a de la ville" (dia; th'" 
plateiva" th'" povlew") jusqu'au palais.     6, 9 et 11 : on promène Mardochée à 
cheval "tout au long de la platei'a de la ville", en proclamant la faveur que lui fait 
Assuérus.  
 3 Maccabées 1, 18 : quand Ptolémée IV Philopatôr veut entrer dans le Temple, 
le peuple est en émoi, notamment les vierges enfermées chez elles (aiJ 
katavkleistoi parqevnoi), qui, endeuillées, remplissent les platei'ai, tandis que 
des mères abandonnent leurs enfants dans les maisons ou dans les ajguiaiv. 
 Daniel "Théodotion" 9, 25 : quand le Messie reviendra, platei'a et muraille 
seront reconstruites à Jérusalem. 
 Cantique des Cantiques 3, 2 : la bien-aimée n'a pas trouvé son aimé dans le lit, 
et elle le cherche dans la ville, dans les ajgorai; et les platei'ai. 
 Lamentations de Jérémie 2, 11 et 12 : à Jérusalem les enfants défaillent dans les 
platei'ai de la ville.     4, 18 : dans la ville envahie, les habitants empêchent leurs 
enfants d'aller dans les platei'ai. 
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Hérondas Mimiambes VI 53 : il s'agit d'un cordonnier "habitant près de la maison de 
rapport d'Hermodôros quand tu quittes la platei'a", ejggu;" th'" sunoikivh" oijkevwn ⁄ 
th'" JErmodwvrou th;n platei'an ejkbavnti. 
 
Héracléopolite – Ankyrôn polis 246-221 av. J.-C. (P. Hib. II 200, 3 et 5), 
déposition : le témoin dit que le fait en cause s'est produit alors qu'il marchait en 
compagnie dans la platei'a (2-3 ª- - - ejpi⁄pForeuomevnoFuF mFou kai; a[llwn tinªw'ºn th;m 
pFlFa Ft Fei'an) et que le bruit d'une altercation est sorti d'une pièce (?) attenante au côté 
ouest de la platei'a (3-5 ejFxF ejFkFª 20 lettres env. ⁄ plate Fiva" ejn tou' pro;" livba mevrou" 
ejcovmenon tugFcªavnºhi). Les génitifs absolus dépendent de prosevsthmen kai;F eJFwvrwn 
l. 6. 
Héracléopolis 87/86 av. J.-C. (BGU XVIII 1, n° 2731, 22), requête : elle concerne 
deux maisons, dont la seconde est située "près de la platei'a de la Porte Sacrée" 
(pro;" th'i pFlat Fiva/ th'F" iJerFªa'º"F puvlhF"F) et bordée, pour ce qu'on peut lire, par une 
maison et une rJuvmh (25). 
177-180 ap. J.-C. (Hagedorn 1993 = SB XXII 15632, 22), requête pour le 
paiement d'une livraison de colonnes : les auteurs exposent leurs motifs l. 18-22, 
"nous avons transporté depuis la carrière (…) jusqu'à la (platei'a ?) qui est 
aménagée pour le mieux", parªekomivsºa Fm Fen ajFpFo;F ⁄ latªomiva"º ... ª.º eij" th;n F ⁄ ejpJ 
ajg Fªaqoi'" kataskeuº⁄azFªomevnhn - - - º ⁄ ª - - - ºnF pFlate Fªivanº. Hagedorn ad loc. 
exprime des doutes sur la restitution de platei'a (il est étrange que les bases et 
chapiteaux soient livrés à l'agora, cf. l. 47). Rééd. de P. Hib. II 217. 
 
Arsinoïte – Arsinoé 210 av. J.-C. (Messeri Savorelli-Pintaudi 1994 l. 10), requête 
au kômogrammateus : l'auteur se plaint de voies de fait commises par un 
boulanger dans son atelier ou sa boutique (ejrgasthvrion l. 9-10), "qui est sur la 
platei'a, dans la ville susdite", o{ ejstin ejpi; th'/ plateiva/, ãejnÃ th'/ ⁄ proeirhmevnh/ 
povlei. Les éditeurs ad loc. pensent qu'il s'agit de deux indications topographiques 
juxtaposées, sans exclure que l'auteur ait voulu dire "la platei'a de la ville 
susnommée" comme si le second syntagme était subordonné au premier.  
102 ap. J.-C. (SB XVIII 13233, 3 = Milne 1913, p. 389, n° 223), document 
bancaire : "copie d'un paiement (fait) par la banque d'Ammônios (située) sur la 
platei'a de l'Agoronomeion", ajntivgra(fon) diFªagra(fh'") dia;º tªh'º" ⁄ JAmmwnivou 
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trapevzh" ⁄ Plateiva" ajgoronomeivou. Pour l'a[mfodon Plateiva", cf. Daris 1981, p. 
149. 
109 ap. J.-C. (Milne 1913, p. 392-393, n° 303, 3), remboursement d'un 
emprunt bancaire : "copie d'un reçu (fait) par la banque de Sarapion (située) sur la 
Platei'a", ajntivgrafon diegbolh'" ⁄ dia; th'" Sarapivwno" trap(evzh") ⁄ Plateiva". 
98-117 ap. J.-C. (CPR I 223, 10), contrat de vente : le bien est bordé entre 
autres par une platei'a dhmosiva qui le sépare d'un temple. 
131 ap. J.-C. (P. Mich. IX 572, 5), emprunt de blé : transaction "par la banque 
de Didymos, fils de Ptolémaios, (située) sur la platei'a du Gymnase", dia; th'" 
Diduvmou ⁄ tou' Ptolemaivou trapevzh" ⁄ PlativFa" Gumnasivou (3-5). 
147 ap. J.-C. (P. Coll. Youtie I 25, 5), prêt d'argent : "par la banque de Korax 
(situé) sur la platei'a en face du sanctuaire de la Fortune", dia; th'" Kovrako" 
trapevzh" ⁄ plateiva" a[ntikru" iJerou' Tuvch" (4-5). Pour la localisation de la banque 
à Arsinoé et non à Tebtunis, d'où vient le papyrus, cf. Calderini 1938, p. 255, n° 25. 
Cf. P. Tebt. II 395, 3-4 et 398, 4-5 : une banque voisine située simplement a[ntikru" 
Tucaivou.  
148/149 ap. J.-C. (BGU II 445, 6 et 8, corrigé), remboursement d'un 
emprunt : l. 6 "par la banque d'Ammônios qui se trouve dans la métropole, sur la 
platei'a du Kléopatreion", ªdia; tºh'" ejn th'/ mhtrªoºpovlei JAmmwnivou trapevzh" 
plateivªaº" Kªleoºpatrivoªu (Schiff 1903, n. 3 p. 386). L'emprunt avait été accordé 
par la banque d'Hérakleidès située "près de la même platei'a" (pro;" th'/ a(ujth/') 
pFªlºateªiva/ - - -º), ou "près d'Athéna" (pro;" th'/ JAqFhFnFa'F teª) selon la proposition de 
Schubart dans Schwarz 1920 n. 2 p. 65. 
163 ap. J.-C. (CPR I 16, 8), transaction bancaire : banque de Sarapion sur la 
platei'a du Gymnase.     même année (BGU II 607, 5), prêt : id. 
166 ap. J.-C. (BGU IV 1016, 5), transaction bancaire : banque de Didymos 
sur la platei'a du Gymnase. 
Ier/IIe s. ap. J.-C. (CPR I 187, 5), acte de vente : le bien est bordé au nord par 
une dhmosiva platei'a. 
43 ap. J.-C. (P. Mich. V 244, 12), règlement d'une association 
d'"exemptés" : une des clauses permet au président de l'association de saisir 
(ejnecuravzein aujtou;", cf. ad loc. pour justification de l'accusatif au lieu du génitif 
attendu) tout membre défaillant quant au paiement de la laografiva, entre autres, 
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"dans la platei'a aussi bien qu'au domicile" (e[n te th'i ⁄ pFlateva/ kai; ejn ta FiF'" F 
oijkivai" 11-12). Noter l. 7, 8 et 9 évocation de l'assemblée que le président peut 
convoquer "au village", "à l'extérieur" et "dans la métropole" (ejpi; kwvmh", ejpi; xevnh" 
ou ejpi; th'" mhtropovlew"), avec des amendes de plus en plus fortes pour le membre 
défaillant. 
47 ap. J.-C. (P. Mich. V 245, 40), règlement de l'association des marchands 
de sel : clause similaire, permettant au président de saisir les défaillants "dans la 
platei'a aussi bien qu'au domicile et dans la campagne" (e[n te th'/ plateva/ kai; ejn ⁄ 
tai'" oijkivºa FiF"F kai; ejn tw'/ ajgrw'i 40-41). 
deuxième moitié du IIe s. ap. J.-C. (Welles 1957 = SB VI 9458, 18), plainte : 
la personne qui est l'objet de la plainte, un créancier, est venue se rembourser chez 
le plaignant. Il a poussé l'outrage si loin "qu'il a dépouillé mes esclaves des 
vêtements qu'elles portaient en pleine platei'a", w{ste kai; paidªivºsFka" mou ejn ⁄ 
mevsh/ plateiva/ ajpodu'sai ta;" peri; aujta;" ⁄ aijsqh'ta".  
Narmouthis 119 ap. J.-C. (P. Mert. II 65, 8), requête au stratège : quatre individus 
ont détroussé le plaignant. "Alors que je marchais dans la dhmosiva platei'a, (Untel) 
m'a abordé etc.", poreuov⁄menovn [lire -ou] mou th;n dhmosivan ⁄ platei'an 
eijsapFhvmthsevn ⁄ moi ktl. (6-11). 
Neiloupolis 138-161 ap. J.-C. (CPR VII 30, 12), vente de biens fonciers : le bien est 
bordé entre autres par une platei'a.  
Soknopaiou Nèsos même époque (P. Ryl. II 155, 12 et 14), donation immobilière : 
deux biens sont bordés respectivement au sud et à l'est par une dhmosiva platei'a. 
Noter que le premier est aussi bordé à l'ouest par une rJuvmh basilikhv.  
localité de l'Arsinoïte 163-164 ap. J.-C. (P. IFAO I 33, 13), acte de vente : le bien est 
bordé en partie par une platei'a. 
IIe s. ap. J.-C. après 133 (BGU I 132 col. I, 3 et 4, avec Wessely 1902 p. 34), 
recensement (?) : un personnage est "(du quartier) de la Platei'a", ajpo; 
Plat(eiva").     même période (BGU II 494, 1), id. : id. 
Karanis 189 ap. J.-C. (BGU I 71, 11, avec BL I), acte de vente : (limites) "au nord 
une dhmosiva platei'a, après laquelle est le canal d'irrigation de Kalas", bora' 
dhmosiva ⁄ plaªtei'ºa, meqJ h}n uJtrakwgo;" Kala'. 
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Stratonicée (Carie) fin IIIe-début IIe s. av. J.-C. (IK Stratonikeia 1, n° 1003, 3 et 6), 
délimitation : délimitation d'un quartier (a[mfodon, cf. n° 1004, 3-4) à des fins 
militaires, qui s'étend "(…) de la gorge (…) le long de l'avenue menant du tripylon 
jusqu'à l'autre avenue ; emblème, Héraclès" (ª ajpo; (Robert : e{w" Çetin Sahin) tou' ⁄ 
aujcevnoª"    ⁄ para; th;n ªplatei'an ⁄ th;n fevrousªan ajpo; tou' ⁄ tripuvlou e{wª" th'" ⁄ 
a[llh" platªeiva". JEpiv⁄shmon ÔHraklªh'".  Cf. Robert Ét. anat., p. 529-536. 
Varinlioglu 1994 interprète aujcevnoª" comme le début de l'inscription, donc comme 
un toponyme : Aujcevnoª" - - puvrgou ou puvrgo" ⁄ ktl., avec le numéro de la tour 
dans la lacune (p. 190) : peu éclairant.  
 
Polybe V 39, 3 : à Alexandrie, Cléomène tentant un coup de force rencontre le 
gouverneur de la ville sur un char "dans la platei'a", kata; th;n platei'an. 
VI 31, 7 ; 32, 1 ; et 33, 4 : description du camp romain. La uia principalis, 
séparant les soldats du quartier général (praetorium/strathvgion), ainsi que du 
forum (ajgorav), et la voie parallèle à l'arrière de ce quartier, voies les plus larges du 
camp (100 pieds), sont des platei'ai. 31, 7 : une divodo" large de 50 pieds, 
perpendiculaire à la voie arrière1 (pro;" ojrqa;" keimevnh th'/ proeirhmevnh/ plateiva/), 
mène de derrière le quartier général à l'arrière du camp. 32, 1 : Polybe mentionne 
parmi les données permettant de calculer la superficie du camp "les intervalles 
correspondant aux divodoi et aux platei'ai" (tw'n kata; ta;" diovdou" kai; plateiva" 
diasthmavtwn […] dedomevnwn, génitif absolu). 33, 4 : une fois le camp installé, des 
soldats sont chargés "de l'entretien de l'espace qui se trouve devant les tentes des 
tribuns [la uia principalis], car c'est dans cette platei'a que la plupart des Romains 
passent leur temps quand ils vaquent à leurs affaires quotidiennes" (eij" th;n 
ejpimevleian tou' tovpou tou' pro; tw'n ciliavrcwn: th;n ga;r diatribh;n ejn tai'" 
kaqhmereivai" oiJ plei'stoi tw'n ÔRwmaivwn ejn tauvth/ poiou'ntai th'/ plateiva/). Divodo" 
désigne les passages du camp en général, et rJuvmh les voies secondaires.  
VIII 29, 1 ; 30, 9 et 12 et 34, 9 : Hannibal entre de nuit dans Tarente par la 
Porte Téménide, puis (29, 1) va à l'agora "par la platei'a qui remonte de la Rue 
Profonde (kata; th;n platei'an th;n ajpo; th'" Baqeiva" ajnafevrousan). Une fois 
l'agora occupée, il ordonne à ses soldats de "couper les plus statégiques des voies 
menant à l'agora" (dialabei'n tw'n eij" th;n ajgora;n ferousw'n oJdw'n ta;" 
                                                
1 Elle-même dite divodo" en 31, 5. 
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eujkairotavta" 30, 2), et les Romains surpris sortent en ordre dispersé et sont 
massacrés par les trois détachements envoyés par Hannibal sur les platei'ai (30, 9 
paragenovmenoi ga;r tai'" plateivai" ajtavktw" kai; sporavdhn, et 12 
pefoneumevnou" ejn tai'" plateivai"). Les Romains tiennent cependant encore 
l'acropole, qui commande l'entrée de la rade et empêche donc la flotte tarentine de 
sortir en pleine mer. Hannibal a l'idée de créer une sorte de divolko", "observant que 
la platei'a qui était en deçà du mur [élevé au pied de l'acropole] et conduisait le 
long de celui-ci du port à la mer ouverte était facile à aménager" (34, 9 
sunewrakw;" th;n platei'an eujdiakovsmhton ou\san th;n uJpavrcousan me;n ejnto;" 
tou' diateicivsmato", fevrousan de; para; to; diateivcisma ejk tou' limevno" eij" th;n 
e[xw qavlattan). 
XV 30, 4 et 33, 12 : soulèvement populaire à Alexandrie contre le régent 
Agathoclès. 30, 4 : "les esplanades autour du palais, le stade et la platei'a étant déjà 
pleins d'une foule hétéroclite, ainsi que le parvis du théâtre de Dionysos", tw'n peri; 
th;n aujlh;n eujrucwriw'n kai; tou' stadivou kai; th'" plateiva" plhvrou" uJparcouvsh" 
o[clou pantodapou' kai; th'" peri; to; Dionusiako;n qevatron prostasiva"2. Plus tard, 
une femme détestée par la population est traînée depuis sa maison jusque sur la 
platei'a pour être tuée (eij" th;n platei'an ejxevlkousai dievfqeiran 33, 12). 
 
Pathyris 116 av. J.-C. (P. Lond. VII 2191, 45), donation : un des biens concernés est 
bordé au nord et à l’ouest par des maisons, au sud par l'Isieion, après une rJuvmh 
basilikhv, et à l’est par la plateãi'Ãa oJdo;" tw'n qew'n. Pour la nature du document, 
cf. Kränzlein 1972. Pestman 1969, n. 9 p. 150 et 4 p. 139, remarque que le scribe 
Ammonios, auteur du document, confond parfois ei et e, mais respecte ailleurs (P. 
Lond. II 880 et P. Stras. II 85) l'orthographe platei'a. Dans la note à la l. 45, il 
remarque que le papyrus démotique P. Stras. dem. 44, décrivant la même maison, 
lui donne comme borne orientale "les Chats" (l. 10), c'est-à-dire un sanctuaire des 
Chats sacrés, qui devait donc se trouver de l'autre côté de la platei'a, tandis qu'à 
l'Isieion correspond "la rue de pharaon" (note à la l. 44). Pour ce dossier démotique 
dans son ensemble, cf. Pestman 1965, n° 61. 
113 av. J.-C. (P. Lond. III 880, 23, avec les lectures de BL I), division de 
biens : ici, le bien est bordé sur trois côtés par des maisons, et à l’ouest par la 
                                                
2 Pour ce mot, cf. Walbank ad loc.  
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platei'a oJdo;" tw'n qew'n. C'est le n° 17 de Pestman 1965. Pestman 1969, n. 197 p. 
76, sur les différentes désignations de cette voie : drovmo" (P. Adl. 1 II 5 (134 ap. J.-
C.), cf. cependant C.-D. sv Paqu'ri"), platei'a oJdov", et une expression démotique 
signifiant "route de dieu" (P. Adl. dém. 2, 5 (124 ap. J.-C.)).     même année (P. 
Stras. II 85, 22), partage de biens : il s'agit du même partage que dans le document 
précédent, refait le jour même. Cf. Pestman 1965 p. 63 (n° 18) pour l'historique de 
cette modification.   
 
Thermes d'Himère IIe/Ier s. av. J.-C. (IGDS 202, 5), inscription honorifique : entre 
autres mérites, "ayant procédé, à ses frais, au pavement de la platei'a avec de la 
pierre à aiguiser, depuis la porte littorale", tªa;n ⁄ sºtrw'sin ta'" plateiva" ta;ªn ⁄ 
ajºpo; tou' livqou tou' ⁄ qhganeivta ajpo; ta'" ⁄ pºuvla" ta'" para; ⁄ qFavlassan ejk tou' 
ijdivoªu ⁄ pºoFiFhvsanta (4-10). 
 
Diodore de Sicile XII 10, 7 : fondation de Thourioi. La ville est coupée par quatre 
platei'ai dans la longueur, et  trois dans la largeur, toutes pourvues d'un nom 
emprunté à une divinité tutélaire (th;n de; povlin dielovmenoi kata; me;n mh'ko" eij" 
tevttara" plateiva", w|n kalou'si th;n me;n mivan ÔHravkleian, th;n de; JAfrodisivan, 
th;n de; JOlumpiavda, th;n de; Dionusiavda, kata; de; to; plavto" diei'lon eij" trei'" 
plateiva", w|n hJ me;n wjnomavsqh ÔHrw/va, hJ de; Qouriva, hJ de; Qouri'na). Puis on trace 
les stenwpoiv et l'on bâtit les maisons. 
  XVII 52, 3 : description d'Alexandrie. "Elle comporte une platei'a qui coupe la 
ville presque en son milieu, de dimensions et d'une beauté étonnantes : allant en 
effet d'une porte à l'autre, elle est longue de quarante stades, et large d'un plèthre, et 
tout entière ornée de maisons et sanctuaires au décor luxueux", e[cei platei'an 
mevshn scevdon th;n povlin tevmnousan kai; tw'/ te megevqei kai; kavllei qaumasthvn: 
ajpo; ga;r puvlh" ejpi; puvlhn dihvkousa tessaravkonta mevn stadivwn e[cei to mh'ko", 
plevqrou de; to; plavto", oijkiw'n de; kai; iJerw'n polutelevsi kataskeuai'" pa'sa 
kekovsmhtai. 
 
Alexandrie 13 av. J.-C. (Olsson 1920 n° 9 = BGU IV 1141, 28), brouillon de lettre : 
l'auteur, un affranchi écrivant à son patron, fait référence à un outrage et à une fuite 
(empêchée ?). Dans ce contexte, mais d'une manière obscure à cause d'une lacune, 
quelque chose est situé dans la platei'a, localisation ensuite biffée par l'auteur, et 
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suivie d'un ou de plusieurs mot(s) illisible(s). "Quel outrage il m'a en effet infligé 
dans le jardin et dans la maison, devant Térentius, Priamos, Philoxénos et Hilaros –
 s'il était possible d'écrire des larmes, je te l'aurais écrit avec mes larmes, et dans la 
Platei'a ils nous ont coupé la voie (?) hors du jardin (fin du récit, la phrase suivante 
évoquant le témoignage de certains émissaires)", ·oFiF{a Fn F‚ (Oi{an réécrit au-dessus) 
ga;r u{brin moi pepovhken ejn tw'/ khvpw/ kFa FiF; e FjnF ⁄ th'/ oijkiva/ Terentivou parovnto" kai; 
Priavmou kai; Filoxevnou kai; ÔIlavrou hj h\n davkrua ⁄ soi; gravfein gegrafhvkein a]n 
ajpFo;F tw'n dakruvwn kai; ·ejn th'/ Plateiva/‚ ajpFe Fk FavFrFpFiFsFa Fn F ⁄ to;n hJmw'n ejk tou' khvpou 
drFoFvm F(on) (26-29). Olsson interprète ajpokarpivzw (littéralement "prendre le fruit de", 
d'où "recolter", "jouir de", cf. LSJ et DGE sv) comme signifant "dérober", sans 
cependant fournir un parallèle probant. Faut-il entendre "ils ont tiré parti de notre 
fuite" ? 
 
Strabon XVII 1, 10 : description d'Alexandrie. La ville "est tout entière découpée par 
des voies accessibles aux chevaux et aux voitures, dont deux particulièrement 
larges, s'ouvrant sur plus d'un plèthre de largeur, qui se coupent l'une l'autre en deux 
et à angle droit", a{pasa me;n oJdoi'" katatevtmhtai iJpphlavtoi" kai; aJrmathlavtoi", 
dusi; de; platutavtai", ejpi; plevon h] plevqron ajnapeptamevnai", ai} de; dica; kai; pro;" 
ojrqa;" tevmnousin ajllhvla" (§ 8). "La platei'a qui va dans le sens de la longueur 
s'étend depuis la Nécropole jusqu'à la Porte Canopique, en longeant le gymnase", 
ajpo; de; th'" Nekropovlew" hJ ejpi; to; mh'ko" platei'a diateivnei para; to; gumnavsion 
mevcri th'" puvlh" th'" Kanwbikh'" (§ 10). C'est donc la Voie Canopique. 
 
Flavius Josèphe Guerre des Juifs I 425 : Hérode "ne fit-il pas paver de marbre poli la 
platei'a d'Antioche de Syrie, longue de vingt stades, qu'on fuyait à cause de la 
boue, et ne l'orna-t-il pas d'un portique sur toute sa longueur, pour offrir un refuge 
contre la pluie ?", th;n dJ JAntiocevwn tw'n ejn Suriva/ platei'an ouj feukth;n ou\san 
uJpo; borbovrou katevstrwsevn te, stadivwn ei[kosi to; mh'ko" ou\san, xesth'/ marmavrw/ 
kai; pro;" ta;" tw'n uJetw'n ajpofuga;" ejkovsmhsen ijsomhvkei stoa'/… 
Antiquités juives XVI 148 : "pour les habitants d'Antioche de Syrie, cette si 
grande ville, que coupe dans la longueur une platei'a, en ornant celle-ci de 
portiques sur chaque côté et en pavant de pierre polie la chaussée qui était à l'air 
libre, il contribua considérablement à l'ornement (de la ville) et au confort des 
habitants", JAntioceu'si de; toi'" ejn Suriva/ megivsthn povlin oijkou'sin, h}n kata; 
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mh'ko" tevmnei platei'a, tauvthn aujth;n stoai'" kosmhvsa" parJ eJkavtera, kai; livqw/ 
th;n u{paiqron oJdo;n xestw'/ katastorevsa", plei'ston eij" kovsmon kai; th;n tw'n 
oijkou'ntwn eujcrhstivan wjfevlhsen. 
 
Oxyrhynchos 61/62 ap. J.-C. (P. Oxy. XLVI 3272, 7), liste de quartiers : "Quatrième 
rouleau pour (ou "section de" ?) la métropole, du Camp des Lyciens, du Dromos de 
Thoéris, du Dromos du Gymnase, du Mètrôon, de la Propriété d'Héraclès, de la 
Platei'a", d— tovmo" mhtropovlew" ⁄ Lukivwn Parembolh'" ⁄ Drovmou Qohvrido" ⁄ 
Drovmou Gumnasivou ⁄ Mhtrw/vou ⁄ ÔHraklevou" tov(pwn) ⁄ Plateiva". C'est la plus 
ancienne attestation de ce quartier, cf. C.-D. suppl. 3 sv JOxuruvgcwn povli". 
IIe s. ap. J.-C. (P. Köln VI 279, 4), déclaration de perte : selon l'ed. pr., la 
perte a eu lieu dans la platei'a, mais Rea 1989 propose (p. 203) ªdovtw th'/ ejn ⁄ th'/ 
plaªteiva/ (env. 7 lettres) kh⁄rukivnh/, "qu'il donne au bureau de l'association des 
crieurs publics qui se trouve dans la platei'a (…)", la lacune contenant le nom de la 
platei'a en question. 
 
Nouveau Testament Matthieu 6, 5 : les hypocrites "aiment à prier debout dans les 
synagogues et aux coins des platei'ai, pour que les gens les voient", filou'sin ejn 
tai'" sunagwgai'" kai; ejn tai'" gwnivai" tw'n plateiw'n eJstw'te" proseuvcesqai, 
o{pw" fanw'sin toi'" ajnqrwvpoi".     12, 19 : l'auteur cite Isaïe 42, 2, mais dans un 
texte différent de la Septante, "et personne n'entendra sa voix dans les platei'ai" 
(oujde; ajkouvsei ti" ejn tai'" plateivai" th;n fwnh;n aujtou'), au lieu de "et l'on 
n'entendra pas sa voix dehors" (oujde; ajkousqhvsetai e[xw hJ fwnh; aujtou'). 
Luc 10, 10 : "si vous entrez dans une ville et qu'on ne vous reçoive pas, sortez 
dans les platei'ai et dites etc.", eij" h}n dJ a]n povlin eijsevlqhte kai; mh; devcwntai 
uJma'", ejxelqovnte" eij" ta;" plateiva" ei[pate ktl.     13, 26 : quand Dieu aura fermé 
sa porte, il ne servira à rien de lui dire "tu nous a instruits dans les platei'ai", ejn 
tai'" plateivai" hJmw'n ejdivdaxa".     14, 21 : parabole du festin de noces. Le maître de 
maison dont les invitations ont été déclinées invite ceux qui ne l'étaient pas : (à son 
serviteur) "sors vite dans les platei'ai et les rJu'mai de la ville, et ramène ici les 
mendiants, les estropiés, les aveugles et les boiteux", e[xelqe tacevw" eij" ta;" 
plateiva" kai; rJuvma" th'" povlew" kai; tou;" ptwcou;" kai; ajnapeivrou" kai; tuflou;" 
kai; cwlou;" eijsavgage w|de.     Actes 5, 15 : on sort les malades dans les platei'ai 
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(w{ste kai; eij" ta;" plateiva" e[kferein tou;" ajsqenei'") pour que l'ombre de Pierre 
passant les guérisse. 
Apocalypse 11, 8 : "leurs cadavres sur la platei'a de la grande cité", to ; ptw'ma 
aujtw'n ejpi; th'" plateiva" th'" povlew" th'" megavlh" (Sodome symbolique).     21, 21 : 
dans la Jérusalem future il y a douze portes, et "la platei'a de la ville est de l'or pur, 
du cristal transparent", hJ platei'a th'" povlew" crusivon kaqaro;n u{alo" 
diaughv".     22, 2 : "au milieu de sa platei'a" (ejn mevsw/ th'" plateiva" aujth'") il y a 
un fleuve et des arbres. 
 
Plutarque Thésée 27, 4 : à Athènes, les tombeaux des guerriers tombés contre les 
Amazones sont "à côté de la platei'a qui mène le long de l'hérôon de Chalcodon 
vers la porte qu'on dit aujourd'hui 'du Pirée'", peri; th;n platei'an th;n fevrousan ejpi; 
ta;" puvla" para; to; Calkwvdonto" hJrw'/on, a}" nu'n Peiraika;" ojnomavzousi. 
Dion 46, 2 : à Syracuse, Dion, qui est entré "par la rue dite 'Hécatompédos'"(eij" 
th;n ÔEkatovmpedon legomevnhn 45, 5), avance avec ses troupes vers l'acropole "à 
travers le sang, le feu et les nombreux cadavres gisant dans les platei'ai", diJ 
ai{mato" kai; puro;" kai; nekrw'n pollw'n keimevnwn ejn tai'" plateivai". 
 
Hermoupolis 107 ap. J.-C. (P. Amh. II 64, 3), décision préfectorale : l. 2-3 "au sujet 
de la dépense affectée aux bains en train d'être refaits à neuf et à la platei'a (ou 
"aux bains et à la platei'a en train etc.")", peri; dapavnh" eij" to; ejk kainh'" 
kataskeuazovmenon ⁄ balanei'on kai; th;n platei'an. 
148 ap. J.-C. (P. Vind. Sal. 11, 6-7, 7-8, 10, 11-12 et 20-21), contrat de 
location : il s'agit de "la moitié qui t'appartient d'une platei'a privée et d'une seule 
salle-à-manger qui donne sur cette même platei'a, et de l'accès conduisant jusque 
sous le portique sud de la platei'a des Daces ; loyer pour la moitié de la platei'a et 
de la salle-à-manger etc.", to;º uJFparcon soi h{misu mFevFro" plFa⁄teiva" ijdivºa F"F kai; tou' 
ejpi; th'" aujth'" plFa⁄teiva" ajndºrFw'no" eJno;" kai; eijsovdou kai; ejFxFov⁄dou feroºuvsFhF"F uJFpo; 
th;n notivFnFhn sto⁄a;Fªn th'º"F DFak FªiºkFh'" plateiva" ejnFoFiFkivFoFu ⁄ uJpe;r tou'º hJFmivsou" 
mevrou" th'" te pla⁄teiva" kai; tºoFu' ajndrw'FnFo" ktl. (6-12). La restauration de ijdiva" 
est due à l'opposition implicite supposée avec dhmosiva (cf. ad 7) et à la brièveté de 
la lacune. Pour la date, cf. BL VII.  
fin IIe ou IIIe s. ap. J.-C. (P. Amh. II 98, 3), transaction immobilière : la ou 
les cour(s) et une autre partie d'un bien "donnant sur la platei'a de Sarapis", 
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ballous( ) ejpFªïi;º t Fh;Fn Sarapiak(h;n) plat(ei'an). L. 2 un autre bien est 
probablement située près du liqovstrwto" drovmo" d'Hermès (cf. P. Oxy. XVII 2138, 
14-15 n.), qui est le grand axe nord-sud de la ville. 
 
Apollonopolite d'Heptakômia – Heptakômia 116 ap. J.-C. (P. Brem. 23, 2, 11, 33, 
42 et 53), répartition des vigiles par secteur : titre du document "Répartition de la 
garde des avenues et des rues qui sont dans la métropole", Diavtaxi" parafFulakh'" 
plateiw'n kai; ⁄ rJumw'n tw'n o[n Fªtwnº ejn th'/ mhtrpovl(ei) (2-3). L'un des secteurs va 
d'une maison "jusqu'à la platei'a de la Porte" (mevcri plateiva" Puvlh" 11) ; un 
autre, d'une rJuvmh jusqu'à une maison, " et, après l'angle, vers la platei'a des 
Cordonniers" (kai; ⁄ ejpistrevya" eij" platei'an Skutevwn 32-33), jusqu'à une rJuvmh ; 
un autre encore, d'une maison "jusqu'à la platei'a qui mène à Zbekthêi (un 
faubourg de la ville)" (mevcri plateiva" ferouv⁄sh" eij" Zbecqh'i 42-43) ; un dernier, 
de la partie nord du drovmo" d'Aphrodite "jusqu'à la platei'a des fils de Pachymis, 
fils de Paanouphis" (mevcri plateiva" uiJw'n ⁄ Pacuvmio" Paa Fnouvfio" 53-54). 
 
Apamée de Syrie 116 ap. J.-C. (Rey-Coquais 1973, p. 41-46 n° 2, 17), inscription 
honorifique : "ayant construit les thermes, le portique en façade qui donne sur la 
platei'a et la basilique adjacente", ktivsanta ta;" qerma;" ⁄ kai; th;n pºro; aujtw'n ejpi; 
th'" plateiva" stoa;n ⁄ kai; th;ºn parakeimevnhn basilikhvn (16-18).  
 
Éphèse 114-117 ap. J.-C. (Thür 1989, p. 70-73, n° 2 = IK Ephesos n° 422A, 1), 
dédicace : pavement (?) d'une platei'a partant d'une porte monumentale (ª- - -º" 
plateiva" th'" ajpo; tou' propuvloªu).  
fin du IIe s. ap. J.-C. (IK Ephesos n° 3080, 3-4), inscription honorifique : les 
dédicataires se désignent comme hJ ⁄ platei'a. 
deuxième moitié du IIe-première moitié du IIIe s. ap. J.-C. (IK Ephesos n° 
454d avec IK 17, 1 add. 454) : dans les latrines du gymnase de Védius, des places 
sont réservées à des associations, notamment à la platei'a Branchianè (plateiva" 
Bragcianh'", à côté des banquiers, des travailleurs de chanvre du portique de 
Servilius, des vendeurs de laine, etc.). Pour la date, cf. Dittman-Schöne 2001, p. 
129. 
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même période (IK Ephesos n° 626, 6), dédicace : il s'agit d'une statue dans le 
stade, dont le dédicataire a donné de l'argent "pour l'aménagement de la platei'a 
Dorée", eij" th;n th'" Crush'" plateiva" ⁄ kataskeuhvn.  
époque impériale (IK Ephesos n° 2298A, 5), inscription funéraire : les 
dédicataires sont "les habitants de la platei'a (…)", oiJ th;n ⁄ - - - plºatei'an 
katoikou'nteª". 
 
proverbe (Zénobios V 88 Leutsch-Schneidewin, compilation du début du IIe s. ap. 
J.-C.) : sa première attestation est chez Zénobios, mais il est sans doute plus ancien 
(comédie attique ?). "Des Sybarites dans une platei'a : proverbe appliqué à ceux 
qui ont une démarche pompeuse", Subari'tai dia; plateiva": paroimiva ejpi; tw'n 
sobarw'" poreuomevnwn. Dia; plateiva" implique qu'ils vont d'un bout à l'autre de la 
platei'a. 
 
Apamée de Phrygie peut-être époque flavienne (IGR IV n° 791, 22), inscription 
honorifique : les dédicataires sont "les commerçants de la platei'a des Thermes", 
oiJ ejpi; th'" qermaiva" plateiva" ejrgastaiv. Cf. V.4.1 Dittman-Schöne. Pour 
ejrgastaiv "commerçants" plutôt qu'"artisans", cf. Robert OMS I p. 543. 
IIe s. ap. J.-C. (IGR IV n° 788, 20, 789, 14-15 et 790, 15-16 et 29-31), idem : il 
s'agit en fait de deux paires d'inscriptions en l'honneur d'un père et de son fils à 
chaque fois, érigées l'une par "les artisans de la platei'a Cordonnière" (oiJ ejn th' 
skutikh' platei'a tecni'tai), l'autre par "ceux de la platei'a des Thermes" (oiJ ejn th' 
qermaiva platei'a). Cf. V.4.2 (n° 788-789) et 3 (n° 790) Dittman-Schöne, datées 
respectivement d'environ 160 et du milieu du IIe s. ap. J.-C. 
époque impériale (CIG n° 3960b l. 5-6), dédicace : "il a laissé sa statue à 
("dans" ?) la platei'a Très-Sacrée", h[asen ⁄ to;n ajndriavnta th'/ iJero⁄tavth/ plativa 
 
Myra (Lycie) 146 ap. J.-C. (IGR III n° 704 II A, 12), inscription honorifique : 
l'honoré a donné de l'argent "pour l'aménagement du portique en façade des bains 
qui ont été aménagés sur la platei'a", ei[" te kataskeuh;ªnº stoa'" pro; tou' 
kata⁄skeuasmevnou balaneivou ªprºo;" th'/ ªpºlªaºteiva/. 
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Pergame 142 ap. J.-C. (OGIS n° 491, 9), inscription honorifique : les dédicataires 
sont "ceux qui habitent la platei'a des Pasparites" (oiJ katoikou'nte" ⁄ th;n 
Paspareitw'n ⁄ platei'an 7-9), c'est-à-dire des membres de la tribu nommée d'après 
un grand bienfaiteur de la ville, Diodoros Pasparos. Cf. I.7.2 Dittman-Schöne (date). 
 
Saittai (Lydie) deuxième moitié du IIe s. ap. J.-C. (TAM V 1 n° 79, 2 ; 80, 2 ; 81, 4 ; 
et 146, 4-6 ; Malay-Gül 1981, n° 7, 3 (SEG 31, 1026) ; Naour 1983, n° 19, 4-5), 
inscriptions funéraires : fraction d'une série d'inscriptions du même type, datant 
d'entre les années 140 et 220, où une association rend un honneur posthume à l'un 
de ses membres. La corporation des cordonniers est généralement désignée comme 
une platei'a (hJ platei'a tw'n skutevwn (TAM V 1 n° 80, 81 et 146), avec une fois 
l'accord du verbe au pluriel (n° 79). On comparera la plus ancienne de ces 
inscriptions (Bakır-Barthel-Müller 1979, n° 25, 3-4 = SEG 29, 1183), qui a hJ 
suvno⁄do" th'skutikh'". On a aussi une fois la platei'a des travailleurs de lin (hJ 
platei'a tw'n leinourgw'n, avec accord du verbe au pluriel, Malay-Gül), désignée 
dans les inscriptions plus tardives comme sunergasiva ou oJmovtecnon, les autres 
corporations étant dites, notamment, sumbivwsi", suvnodo", geitosuvnh/geitoniva. 
Enfin, une inscription mentionne simplement hJ platei'a, sans autre précision 
(Naour). Cf. Dittman-Schöne III.3.10, 20-23 et 24. 
 
Artémidore Clef des songes I 76 : rêver qu'on chante ejn oJdw'/ (sans doute "sur la route", 
"en chemin", plutôt que "dans la rue") est bon signe, mais pas qu'on le fasse aux 
bains (extinction de voix), ni "sur l'agora ou dans les platei'ai" (ejn ajgora'/ h] 
plateivai"), car cela présage le ridicule pour le riche, la folie pour le pauvre.     II 
26 deux fois : voir des excréments "dans la platei'a, sur l'agora ou dans tout lieu 
public" (ejn plateiva/ kai; ejn ajgora'/ kai; ejn panti; dhmosivw/ cwrivw/) indique qu'il faut 
éviter ces lieux et même parfois ne pas sortir de chez soi. C'est aussi un très mauvais 
signe, présageant la colère des dieux et la haine des hommes, que de rêver qu'on se 
soulage "dans le temple d'un dieu, sur l'agora, dans une platei'a ou dans des bains" 
(ejn naw'/ qeou' h] ejn ajgora'/ h] ejn plateiva/ h] ejn balaneivw/).     III 62 : rêver de l'agora 
a diverses significations, bonnes ou mauvaises, et "les théâtres, les platei'ai, les 
faubourgs, les sanctuaires, les promenades et tous les lieux publics ont le même sens 
que l'agora", qevatra de; kai; platei'ai kai; proavsteia kai; temevnh kai; perivpatoi 
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kai; pavnta ta; koina; to;n aujto;n th'/ ajgora'/ lovgon e[cei.     V 67 : il s'agit cette fois 
d'un rêve réel. Le rêveur se regardait dans un miroir de barbier "dressé dans la 
platei'a près de l'agora", eJsto;" ejn th'/ plateiva/ plhsivon ajgora'". Or ce miroir 
faisait allusion à la prostituée avec laquelle il vivait (dans la réalité). 
 
Pollux Onomasticon I 220 : vocabulaire de l'équitation. "Parmi les lieux faciles (pour 
le cavalier), on a les hippodromes, les lewfovroi ("grand-routes"), les aJmaxhvlatoi 
("voies carrossables"), les platei'ai, les espaces dégagés", ejn toi'" eujkovloi" 
iJppovdromoi, lewfovroi, aJmaxhvlatoi, platei'ai, eujrucwvria. 
 IX 38 : "en plus de cela, on peut appeler les oJdoiv larges lewfovroi et aJmaxitoiv, 
ainsi que aJmaxhvlatoi et iJpphvlatoi, et les oJdoiv étroites stenwpoiv et lau'rai (…) On 
peut aussi trouver pour cela les mots rJuvmh et platei'a, comme on dit de nos jours", 
ejpi; de; touvtoi" ta;" me;n eujrutevra" oJdou;" lewfovrou" a]n kai; aJmaxitou;" kaloivh" 
kai; aJmaxhlavtou" kai; iJpphlavtou", ta;" de; stena;" stenwpou;" kai; lauvra" […] 
Tavca dJ a]n eu{roi" kai; rJuvmhn eijrhmevnhn kai; platei'an, wJ" oiJ nu'n levgousi. 
 
Canatha (Arabie), 185-188 ap. J.-C. (IGR III n° 1230, 6), inscription honorifique : 
les dédicataires sont des gens de Sia, liés d'une manière ou d'une autre (lacune) à la 
iJera; platei'a de Canatha. 
 
Antinooupolis (ou Alexandrie) vers 187 ap. J.-C. (Sijpesteijn-Worp 1977 p. 146-
152 = SB XIV 11978, 43), comptes privés : il s'agit de revenus locatifs, tirés de 
boutiques, dont une partie est située dans la platei'a (ejrgasthrivw(n) ejpi; th'" 
plateiva F"F), et une autre dans la rJuvmh (l. 50 kai; ejpi; th'" rJuvmh" ejrgasthrivªwnº). La 
localisation est suggérée par les l. 36-38, Antinooupolis étant plus probable selon 
les éditeurs. 
 
Méliton de Sardes Sur la Pâque 94, l. 724 : meurtre du Christ "au milieu de la 
platei'a et de la ville", ejpi; mevsh" plateiva" kai; povlew". 
 
Aphrodisias (Carie) deuxième moitié du IIe s. ap. J.-C. (CIG n° 2782, 21), 
inscription honorifique : l'honoré a donné de l'argent pour le théâtre et le gymnase, 
entre autres, "et ce chantier, celui de la platei'a, des deux côtés, du début jusqu'à la 
fin, des fondations jusqu'à la corniche, s'est déroulé et se déroulera avec félicité", 
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kai; to; e[rgon de; tou'to to; th'" plateiva" ej⁄x ajmfotevrwn tw'n merw'n ejx ajrch'" mevcri 
tevlou" ⁄ ejk qemelivwn mevcri geivsou" eujtucw'" gevgone kai; genhvsetai. Il s'agit 
donc sans doute de l'érection d'une colonnade. Cf. Laum  Stiftungen II n° 108. 
 
Thyatire (Lydie) IIe s. ap. J.-C. (TAM V 2 n° 970, 9), inscription honorifique : 
l'honoré, "ayant supervisé les travaux de la platei'a Sacrée", ejrgepistathvsanta ⁄ 
iJera'" plateiva". 
 
localité égyptienne IIe s. ap. J.-C. (P. Vind. Sal. 2, 9), minutes d'un débat autour 
d'un point de protocole (?) : il s'agit peut-être de l'exposition d'une statue d'Isis 
"dans le Sarapieion qui est sur la platei'a d'Hadrien", ºejn tw'/ ejpi; th'" ÔAdrianh'" 
plateiva" Sarapeivw/. 
 
Sextus Empiricus Esquisses pyrrhoniennes I 19 [188] : le philosophe illustre les 
"expressions elliptiques" (fwnai; ejllipei'") par des adjectifs substantivés, 
notamment "lorsque nous disons 'platei'a', nous voulons dire 'platei'a oJdov"'", o{tan 
levgwmen “platei'a”, dunavmei levgomen “platei'a oJdov"”. 
 
Apollonia du Rhyndakos (Mysie) époque impériale (CIG n° 3705, 7), dédicace : le 
dédicataire "a fait paver à ses frais la platei'a depuis la maison de pesée jusqu'au 
renfoncement (ou "aux latrines" ?)", e[strwsen ejk ⁄ tw'n ijdivwn th;n platei'an ajpo; ⁄ 
tou' zugostasivou mevcri ⁄ th'" uJpocwrhvsew". 
 
Synnada (Phrygie) époque impériale (Robert Asie Mineure, p. 156), dédicace : 
l'honoré a laissé de l'argent "pour l'aménagement de la platei'a", eij" kataskeuh;n 
plateiva". 
 
Mylasa (Carie) époque impériale (IK Mylasa n° 403, 3-4), inscription honorifique : 
les dédicataires sont "les habitants de la platei'a (…) près du (…)" (oiJ ejk th'" 
plate FivF⁄a" th'" Lª ºAª ºDIKHS pro;" tw'/ ⁄ Eª ºBW Mª      ºSO platei'tai). Blümel ad 
loc. n'est pas clair sur l'étendue des lacunes, mais les premières doivent cacher un 
adjectif en -ikhv constituant le nom de la platei'a, et Blümel propose sans certitude 
de lire à la fin mªeºsoplatei'tai, "habitants de la platei'a Médiane", ce qui 
impliquerait donc un double nom. 
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iJeroplativh et iJeroplatei'tai 
Milet époque impériale (Milet II 3, n° 403) inscription topographique : l'inscription, 
placée dans la muraille, dit seulement iJeroplativh tw'n ⁄ filovplwn, "avenue sacrée 
des amateurs de combats de gladiateurs". Cf. Robert Gladiateurs p. 26-27 pour 
l'interprétation de fivloploi. ÔIeroplativh est étrange, car on attend *iJeroplavteia. 
Faute d'iotacisme et -h pseudo-ionien archaïsant ? Pour la désignation elle-même, 
cf. le quartier des Hiéroniques et les platéarques des habitants du Quartier sacré à 
Amastris. 
 
Istros (Scythie Mineure) vers 150-175 ap. J.-C. (IScM I 57, 32), inscription 
honorifique : l'honorée a distribué du vin à diverses associations religieuses et 
notamment "aux habitants de la platei'a Sacrée"(iJeropªlºateivtai"). 
 
xustoplatei'tai 
Smyrne (probablement) fin du IIe s. ap. J.-C. (IK Smyrna II 1, n° 714), support de 
bannière : sur le support en bronze on lit "(appartient) à la confrérie des habitants 
de la platei'a du Xyste, Stéphanos étant trésorier", Sunbiwvsew" ⁄ xustopla⁄teitw'n, 
ta⁄mieuvonto" ⁄ Stefavnou. 
 
plateavrcai 
Amastris 258 ap. J.-C. (Robert Asie Mineure, p. 151-152), inscription funéraire : de 
chaque côté du cadre du texte se trouvent des couronnes contenant, à gauche 
"l'a[mfodon des Hiéroniques" (ÔIero⁄neikw'n ⁄ to; a[m⁄fodon), à droite "les platéarques 
des habitants de l'“Amfodon Sacré" (ÔIeram⁄fodei⁄tw'n ⁄ plate⁄avrcai). 
 
JIeroplativh – quelle que soit l'explication des deux syllables finales – et 
*xustoplavteia sont des composés déterminatifs signifiant respectivement "l'avenue 
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sacrée"3 et "l'avenue du Xyste" (le xyste étant une piste ou une promenade fermée, cf. 
Hellmann Recherches sv xustovn).  ÔIeroplatei'tai et xustoplatei'tai sont formés sur 




                                                
3 Ou "du sanctuaire" si l'on suppose platei'a tou' iJerou'. 
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7. Le vocabulaire des voies urbaines chez Pollux (Onomasticon IX 35-39). 
 
 
Je reprends le texte de Bethe, avec quelques modifications justifiées à leur place dans 
les catalogues d'occurrences. Il faut garder à l'esprit que ce texte est recomposé à partir de 
plusieurs abrégés différents. 
 
 
Ta; de; th'" povlew" mevrh ktl. Ta; d6 e[ndon ajguiai; me;n kata; Xenofw'nta kai; kaq6 ”Omhron, 
ajf6 w|n hJ eujruavguia ÔOmhvrw/ (36) pepoivhtai, kai; 6Apovllwn 6Aguieuv". Tau'ta de; kai; 
a[mfoda e[stin euJrei'n keklhmevna ouj par6 6Aristofavnei movnon, eijpovnti ejn 
Qesmoforiazouvsai":  
“Amfodon ejcrh'n aujtw'/ teqei'sqai tou[noma,  
ajlla; kai; par6 ÔUpereivdh/ ejn tw'/ peri; ajntidovsew" pro;" Pasikleva: “th;n oijkivan th;n 
megavlhn th;n Cabrivou kaloumevnhn kai; to; a[mfodon”. Kaloi'to d6 a]n kai; kw'mai tau'ta, 
o{qen kai; kwmhvta" tou;" geivtona" kai; kwmhvtida" wjnovmazon: 6Aristofavnh" gou'n ejn me;n 
Dravmasin h] Kentauvrw/ e[fh “ejn kwmhvtisi kaphloi'" ejpivcarton”, ejn de; Lusistravth/  
plh;n h{ g6 ejmh; kwmh'ti": 
(37) “Iwn de; ejn Foivniki safevsteron  
ajll6 w\ qurevtrwn tw'nde kwmh'tai qeoiv. 
Dokei' dev moi kai; oJ kw'mo" ajpo; tauvth" wjnomavsqai th'" kwvmh", kai; to; ejgkwvmion ejpi; tai'" 
nivkai" ejpa/dovmenon. Tou;" me;n dh; geivtona" kai; prosoivkou" kai; sunoivkou" kai; 
paroikou'nta" kai; prosoikou'nta", tavca de; kai; paroivkou" kai; ajgciquvrou" ejrei'", 
Eu[poli" de; ejn Kovlaxi kai; sumparoivkou" ei[rhken. 6Epi; de; touvtoi" ta;" me;n eujrutevra" 
oJdou;" lewfovrou" a]n kai; aJmaxitou;" kaloivh" kai; aJmaxhlavtou" kai; iJpphlavtou", (38) ta;" 
de; stena;" stenwpou;" kai; lauvra", ÔOmhvrou eijpovnto" 
e[ktosqen d6 ejustaqevo" megavroio 
h\n oJdo;" ej" lauvrhn.  
Tavca d6 a]n eu{roi" kai; rJuvmhn eijrhmevnhn kai; platei'an, wJ" oiJ nu'n levgousi, Filhvmono" 
me;n ejn Panhguvrei eijpovnto"  
th;n platei'avn soi movnon  
tauvthn pepoivhken oJ basileuv"…  
Filippivdh" de; ejn Fileuripivdh/  
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povsthn †eijfovdao" wJ" ei\nai paidavrion rJuvmhn… trivthn. 
ÔO ga;r stenwpo;" ou|to" ejn 6Aqhvnai" h\n:  kai; Lakiavdai"  
ojrqw'" ge th;n rJuvmhn oJdoiporhvkamen.  
(39) Kai; to; me;n plh'qo" tw'n oijkodomhmavtwn oijkivai kai; sunoikivai ktl. 
 
 
Les parties de la ville etc. (les murs et les portes). Ce qu'il y a à l'intérieur, ce sont des 
ajguiaiv pour Xénophon et Homère, d'où hJ eujruavguia, créé par Homère, (36) et Apollon 
Agyieus. On peut également trouver cela appelé a[mfoda, non seulement chez Aristophane, 
qui dit dans les Thesmophories :  
"C'est Amphodos, le nom qu'il aurait fallu lui donner", 
mais aussi chez Hypéride, dans le discours Sur l'échange, contre Pasiclès : "la vaste maison 
dite "de Chabrias" et l'a[mfodon. Cela peut également se dire kw'mai, d'où vient que l'on 
appelait les voisins également kwmh'tai et kwmhvtide". Aristophane, en tout cas, d'abord 
dans les Représentations ou le Centaure, a dit : "source de joie parmi les kwmhvtide" 
cabaretières", et dans Lysistrata : 
  "sinon ma kwmh'ti"". 
(37) Ion est plus clair dans Phoinix :  
  "ô dieux kwmh'tai de ces vantaux". 
Il me semble que le kw'mo" également fut nommé d'après cette kwvmh, ainsi que l'ejgkwvmion 
qui est chanté en l'honneur des victoires. Les voisins, donc, tu les diras provsoikoi, 
suvnoikoi, paroikou'nte", prosoikou'nte", et peut-être pavroikoi et ajgcivquroi ; Eupolis 
dans les Flatteurs a même dit sumpavroikoi. En plus de cela, on peut appeler les oJdoiv larges 
lewfovroi et aJmaxitoiv, ainsi que aJmaxhvlatoi et iJpphvlatoi, (38) et les oJdoiv étroites 
stenwpoiv et lau'rai, Homère disant : 
"en dehors du seuil du solide mégaron  
était un passage vers une lauvrh".   
On peut aussi trouver pour cela les mots rJuvmh et platei'a, comme on dit de nos jours, 
Philémon disant dans la Panégyrie : 
"c'est pour toi seul que le roi 
a construit cette platei'a ?", 
et Philippidès dans le Phileuripide : 
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  "(A) De quelle rJuvmh s'agit-il (?), mon garçon ? – (B) De la troisième" 
– ce stenwpov" était en effet à Athènes –, et dans les Lakiades : 
  "nous avons suivi la bonne rJuvmh". 
(39) Et la plupart des édifices sont des oijkivai ou des sunoikivai, etc. 




1. Ouvrages de référence. 
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Erichsen Glossar = W. Erichsen Demotisches Glossar, Copenhague 1954. 
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Untermann = J. Untermann Wörterbuch des Oskisch-Umbrischen, Heidelberg 2000. 
WB = Wörterbuch der griechischen Papyrusurkunden, mit Einschluß der griechischen 
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Index grec 
 
L'index est, comme les suivants, très sélectif. Les passages aisément repérables grâce 
à la table des matières sont omis. 
 
 
aj- : 41. 
ajgeshvmwn : 45 n. 89. 
ajgkwvn (oJ) : 167. 
ajgorav (hJ) : 222 ; 232-233 ; 235. 
a[groiko" : 46. 
-Aguaiva : 76. 
-Aguei'o" : 76. 
ajguiai'o" : 72. 
ajguiavth" : 76. 
ajguioplastw' : 72-73. 
a[gw : 60. 
aiJmasiva (hJ) : 164. 
aJmaxhvlato" : 35. 
aJmaxhvrh" : 35 ; 48. 
aJmaxikov" : 35. 
aJmaxitov" (hJ) : 34-36 ; (voie urbaine ?) 47-48. 
ajmavra (hJ) : 162 n. 26. 
ajmfiv et ajmf(i)- : 208-209. 
ajmfiqavlatto" : 208. 
ajmfiqevatron (to;) : 209. 
ajmfivquro" : 208-209. 
ajmfodarciva (hJ) : 175. 
ajmfovdion (tov) : 128 ; 196 ; 198-199 ; 203. 
ajmfodikov" : 193-194. 
a[mfodon (to;) : 119 ; 136. 
a[mfodo" (hJ) : 205-208. 
ajmfodw' : 184 n. 1.  
ajnagkaiva oJdov" (hJ) : 46. 
ajndrobavmwn (oJ) : 51-52. 
ajndrobasmov" oJdov" (hJ) : 50-52. 
ajneuruvnw : 280. 
ajpokarpivzw : 346. 
ajpovtropo" : 41. 
ajstei'o" : 46. 
ajstiva oJdov" (hJ) : 38-39 ; (voie urbaine) 47. 
ajstikh; oJdov" (hJ) : 38-39. 
ajtrapivzw : 40. 
ajtrapitov" (hJ) : 39 n. 64. 
ajtrapov" (hJ) : 39-41 ; 43 ; 180 ; (étymologie) 41. 
a[tropo" : 41. 
afodiav (h) : 207 n. 115. 
a[fodo" (hJ) : 206-207. 
baivnw : 60. 
-bavmwn : 51-52. 
bannavta–" (oJ) : 44. 
bavnnatro" (oJ) : 44. 
basilhivh oJdov" (hJ) : 37. 
basilikh; oJdov" (hJ) : 37 ; (voie urbaine ?) 49. 
-basmov" : 51. 
bouo{a (aJ) : 44 n. 84. 
bousov" (aJ) : 43-44. 
boussovo" : 44 n. 84. 
geitnivasi" (hJ) : 117. 
geitoniva (hJ) : 117. 
guvh" (oJ) : 45-46. 
degmana (sic, ta;) : 46. 
dhmiourgoi; gunai'ke" (oiJ) : 167 n. 46. 
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dhmosiva oJdov" (hJ) : 38 ; 49-50 ; 114 ; (voie 
urbaine ou rurale) 49-51. 
diav : 95 n. 19-20. 
dia- : 169. 
diairou'mai : 152. 
diavlauron (tov) : 210. 
diametrevw : 141 ; 150. 
dievxodo" (hJ) : 30 ; 56. 
divodo" (hJ) : 52-56 ; 137 ; 140 ; 144 ; 
(vocabulaire militaire) 53-54 ; (LXX) 54-
55 ; (Lettre d'Aristée) 55-56. 
divolko" (oJ) : 11 ; 48. 
dromavki (to) : 245. 
drovmo" (oJ) : 56-58 ; 84 ; 99 n. 32 ; 134 ; 223-
224 ; (formule mevtrw/ drovmou/drovmw/) 57 ; 
85 ; (grec moderne) 245. 
-ei'on : 127. 
eJkatai'a (ta;) : 76-77. 
ejktrophv (hJ) : 59. 
ejmbavth" (oJ) : 44 
e[xodo" (hJ) : 202. 
ejpivtomo" : 60. 
ejpifanhv" : 115 n. 78. 
ejruvw : 132 n. 5 ; 133-134. 
eujqei'a oJdov" ou rJuvmh (hJ) : 49 n. 100 ; 148-
149. 
eujkthvmwn : 71 n. 36. 
eju>ktimevnai (ajguiaiv) : 67 n. 23 ; (variations) 
70-71. 
eujruavguia : 69-70 ; 71. 
eujruovdeia : 70 n. 35. 
eujruv" : 215-218. 
eujrucwriva (hJ) et sa famille : 217 ; 233.  
ijdiwtikh; oJdov" (hJ) : 38. 
iJeroplativh (hJ) : 353-354. 
-ikov" : 35 n. 41 ; 36-37 ; 39 n. 62. 
-ion : 127. 
-iv" : 36-37. 
-ito" : 34 ; 39 n. 64. 
katav : 98 n. 29. 
kevleuqo" (oJ) : 58 ; 68. 
knhvmh (hJ) : 45. 
knhmov" (oJ) : 45. 
koi'lo" : 72. 
kovmpitoi (oiJ) : 278. 
koprwvn (oJ) : 161. 
kwmavrch" (oJ) : 118 ; 176-177. 
kwvmh (hJ) : 119 ; 185. 
kwmh'tai (oiJ) : 118. 
lauvra (hJ) : 136. 
lauvrarco" (oJ) : 119 ; 171-172 ; 177. 
laurostavtai (oiJ) : 162. 
lewvbato" : 34 n. 38. 
lewfovro" (hJ) : 34-36 ; 60 ; (grec moderne) 245 ; 
(voie urbaine) 48-49. 
liqovstrwto" : 3. 
litoavmfodon (tov) : 199. 
litov" et lito- : 199. 
megavlh oJdov" (hJ) : 39. 
mhlosova (aJ) : 43-44. 
mixodiva (hJ) : 59. 
-mh : 131. 
-mov" : 43 n. 78. 
Muvrmhko" ajtrapoiv : 40 n. 65. 
xenikh; oJdov" (hJ) : 36-37. 
xeniv" oJdov" (hJ) : 36-37. 
xustoplatei'tai (oiJ) : 353-354. 
oJdopoiw' : 151. 
oJdov" (hJ) : 21-34 ; (Achille Tatius) 82 ; (Ælius 
Aristide) 125-126 ; (anthroponymes) 87 n. 100 ; 
(Appien) 123 ; (Aristophane) 103-104 ; (attique) 
25-27 ; (Chariton) 124 ; (Delphes) 81-82 ; (Dion 
Chrys.) 125 ; (Égypte) 31-33 ; (Énée le 
Tacticien) 138 ; (étymologie) 21-22 ; 
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(généralités) 21-23 ; (grec moderne) 245 ; 
(Homère) 24-25 ; 68 ; (inscr. d'Asie 
Mineure) 28-30 ; (Lucien) 124 ; 
(Ménandre) 101 ; (Nouveau Testament) 
30-31 ; (Pausanias) 124 ; (Philon 
d'Alexandrie) 123 ; (Plutarque) 122-124 ; 
(Polybe) 28 ; (Strabon) 129 ; 
(Théophraste) 101-102 ; (Thucydide) 
103 ; (uia) 115-116 ; (voie principale) 33 ; 
(Xénophon) 78 ; 104. 
oi[khsi" (hJ) : 115. 
oijkovpedon (tov) : 186 ; 210. 
oi\mo" (oJ) : 58. 
ojphv (hJ) : 92 n. 5. 
o[rguia (hJ) : 64-65 ; 66 n. 19. 
ojrsoquvrh (hJ) : 157 ; 165. 
ojcethgov" : 60. 
paraplwi?zw : 45 n. 92. 
pavrodo" (hJ) : 89 ; 120. 
pavto" (oJ) : 42. 
pediakh; oJdov" (hJ) : 39. 
periavmfodo" : 168 n. 49. 
platuv" : 215-218. 
plinqei'on (tov) : 210. 
plovo" (oJ) : 45 ; 94. 
porqmov" (oJ) ; 91-92. 
povro" (oJ) : 42 ; 43 ; 93-94. 
provquron (tov) : 278 n. 5. 
pronwvpio" : 118 ; 278 n. 5. 
provtropo" : 41 n. 70. 
puliv" (hJ) : 164. 
rJovqo" (oJ) : 45 ; 134. 
rouvga (h) : 159. 
rJuvmh (hJ) : 45 ; 106-109 ; 179. 
rJumotomw' : 73. 
rJumotomiva (hJ) : 141-142. 
rJw'ge" : 158. 
-smh : 131. 
sokavki (tov) : 245. 
spodhsilauvra (hJ) : 162-163. 
spodw' : 163. 
stenav (tav) : 91-92. 
stenh; oJdov" (hJ) : 105. 
stenwvparco" (oJ) : 116. 
stenwpei'on (tov) : 199. 
stenwphv (hJ) : 93. 
stenwpov" (oJ) : 45 ; 72 n. 42 ; 78 ; (absence des 
inscriptions) 129 ; (compitum) 117. 
stivbo" (oJ) : 42. 
suvntomo" : 60. 
scisth; oJdov" (hJ) : 59. 
teivnw : 60. 
tevmnw (oJdouv") : 151. 
tetravmfodon (to;) : 208 n. 118. 
tetravodo" : 59. 
-th" : 44. 
trivbo" (hJ, oJ) : 42. 
trimmov" (oJ) : 43. 
trivodo" (oJ) : 59. 
-tro" : 44. 
tuflh; rJuvmh ou oJdov" (hJ) : 59-60. 
-uia : 66 n. 19. 
uJpovgeio"/-aio" : 120-121 ; 166 n. 42. 
uJpovnomo" : 120 ; 166 ; 179. 
uJyiavguia : 71. 
fennivon : 45 n. 89. 
fevrw : 60. 
cwrivon (to;) : 169 ; 186 ; 208 ; 210. 
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Index des passages 
 
Pour les catalogues, ne sont indexés que les inscriptions et les papyrus, et parmi ces 
derniers seuls les plus remarquables. 
 
 
1. questions de critique textuelle. 
a) textes litttéraires. 
Abrégé d'Hérodien,p. 219 Schmidt : 63-64. 
Alciphron Lettres IV 13, 2 : 206. 
Cléarque de Soles fr. 44 Wehrli (Athénée XII 
540f) : 292 ; 310-311. 
Cyranides III 41 : 308. 
Diodore de Sicile XII 7, 10 : 274-276. 
Érotianos p. 34 Nachmanson : 271. 
Favorinus fr. 73 Barigazzi : 286. 
Flavius Josèphe A. J. XIX 104 : 282. 
Galien Lingu. seu dict. exol. Hipp. expl. t. XIX 
p. 104 K : 206. 
Harmodios de Lépréos FGrH F 1 (Athénée IV 
149c) : 206-207, 336. 
Hérodien De pros. cath. XX p. 530 Lentz : 64-
65. 
Hippolyte Comm. sur Daniel IV 51, 1 : 207. 
Pausanias l'Atticiste d 11 : 320 ; 336. 
Photios Lex. d 365 : 320. 
Pollux IX 38 : 291. 




Ath. Ag. XIX P53, 42 et 49 : 323. 
Hatzopoulos Institutions, n° 4, 23 : 35 n. 41. 
IGDS 124, 4 : 171 n. 60 ; 311-312. 
 
2. autres passages. 
a) textes littéraires. 
Abrégé d'Hérodien, p. 111 Schmidt : 63 ; p. 219 : 63-
64. 
Achille Tatius V 1, 3 : 126 ; 5 : 82 ; VIII 9, 3 : 126-
127, 199. 
Actes de Paul et Thècle 11 et 26 : 202-203. 
Ælius Aristide Disc. smyrnien 14 : 75. 
Ælius Dionysius Mots attiques k 45 : 119 ; l 3 : 162. 
L'anti-atticiste p. 113 Bekker : 106. 
Apollonios de Rhodes III 874 et 1238 : 47 ; IV 1173 : 
71. 
Appendix proverbiorum (L.-Schn. I) IV 12 : 33. 
Appien Hist. rom. VII 143 : 48. 
Aristophane Gu. 804 : 77 n. 56 ; Paix 99 et 158 : 
161 ; Thesm. 100 : 40 ; fr. 342 K.-A. : 184-185, 
211. 
Aristote fr. 159 Gigon : 34 n. 39. 
Artémidore I 76 : 222 ; II 26 : 222 ; 68 : 197 ; III 62 : 
222 ; V 67 : 222. 
Athénée I 1e : 82 ; XII 541a : 167-168. 
Bacchylide Ép. IX 52 : 71 ; XIII 38 : 71 
César G. C. I 27, 3 : 236. 
Chariton I 1, 4-6 : 47 ; 13 : 135. 
Cléarque de Soles fr. 44 Wehrli (Athénée XII 540f) : 
93 ; 167-168. 
Clément d'Alexandrie Péd. III 10, 3 ; Protr. IV 50, 5 : 
75. 
Cléomède Caelestia II 1 : 204. 
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Cratinos fr. 467 K.-A. : 162. 
Démosthène Contre Calliclès 17 : 25-26.  
Denys d'Halicarnasse A. R. III 67, 5 : 110 ; IV 
14-15 : 116-119 ; X 53, 3 : 110 ; XI 39, 5 : 
115. 
Dieuchidas de Mégare fr. 2b Piccirilli : 75. 
Diodore de Sicile IV 51, 2 : 114 ; XII 10, 7 : 
109-110, 219 ; 41, 6 : 114 ; XIII 56, 6 : 
112 ; 84, 1 et 3 : 114, 225-226 ; 110, 4 : 
114 ; XIV 116, 9 : 110 ; XVI 19, 4 : 113 ; 
XVII 49, 5 : 42 ; XIX 7, 1 : 113 ; XX 44, 
5 : 114. 
Dion Cassius LVI 20, 4 : 43. 
Dion Chrysostome XXXIII 36, 43 et 48 : 125. 
Élien fr. 117 Domingo-Forasté : 43. 
Ennius 512 Skutsch : 88-89. 
Épaphroditos fr. 20 Luenzer : 136. 
Flavius Josèphe A. J. III 289 : 111 ; V 28 : 
119 ; XV 340 : 166-167, 316-317 ; XVI 
148 : 111 ; XIX 104, 116 et 212 : 120-
121 ; G. J. I 338 et 352 : 119 ; 414 : 111 ; 
II 329 : 119 ; IV 26 et 29 : 119-120 ; V 
188 : 111. 
Galien De hum. t. XVIII A, p. 348 K. : 192 ; 
De usu partium IV 1 (p. 266 K.) et 2 (p. 
268 K.) : 111 ; XVI 1 (p. 266 K.) : 191-
192, 207. 
Harmodios de Lépréos FGrH F 1 (Athénée IV 
149c) : 206-207. 
Harpocration a 22 : 63, 73, 74. 
Hégésippe fr. 1, 23 : 95. 
Hermésianax fr. 7, 65 Powell : 180-181. 
Hérodien De pros. cath. IV p. 102 Lentz : 136. 
Hérodote I 180, 4 : 164-165. 
Hérondas Mimiambes I 13. 
Hésiode fr. 325 M.-W. : 68. 
Hésychius d 1114 : 168-169. 
Hipponax fr. 61 West : 159-160 ; fr. 92 : 160-161, 
163 ; fr. 155 : 160. 
Histoire Auguste. Vie d'Héliogabale 24, 6 : 238. 
Hymne hom. à Apollon 148 : 69. 
Hymne hom. à Déméter 16 : 69-70. 
Hypéride fr. 137 Jensen : 184-185. 
Iliade II 12 : 69 ; IV 52 : 69 ; V 642 : 67 ; VI 391 : 
67, 68 ; XVII 743 : 40 ; XX 254 : 67. 
Isidore de Séville XIX 2, 4 : 88-89. 
Lettre d'Aristée 105 : 55-56. 
Lexeis rhètorikai ("BkV") p. 205 Bekker : 210. 
LXX Ct 3, 2 : 232 ; Es  4, 1 : 230 ; Gn 19, 2 : 228-
229 ; Is 15, 3 : 146-147, 231-232 ; Jr 17, 27 et 
30, 16 : 201 ; 3 Mc 1, 18 et 20, et 4, 3 : 81-82, 
219, 231 ; 2 Par 32, 6 : 229 ; Pr 31, 23 : 146-
147 ; Si 9, 7 : 146 ; Tb (G I) 13, 18 : 146 ; (G II) 
2, 4 : 230. 
Lucien Le maître de rhétorique (41) 24 : 198-199. 
Lycophron Alex. 600-602 : 72-73. 
Maxime de Tyr Dial. VI 2 : 87. 
Ménandre L'homme odieux 7 : 95. 
Moiris l 24 : 179. 
Nicostratos fr. 25, 2 K.-A. : 95. 
NT Actes 5, 15 : 234-235 ; Matthieu 22, 9 : 30 ; Marc 
11, 4 : 202 ; Luc 14, 21 et 23 : 30, 219, 234. 
Odyssée II 388 : 67 ; IV 246 : 69 ; VI 264 : 24 n. 6 ; 
VII 80 : 69 ; X 102 : 40 ; XV 441 : 68 ; XXII 
126-143 : 155-159 ; XXIII 136 : 24, 68. 
Oppien Hal. II 410 : 71. 
Oracles sibyllins III 364 : 147 ; VIII 165 : 147. 
Pausanias IV 27, 5 : 111-112 ; V 15, 2 : 78 ; VI 23, 8 
et 24, 2-4 : 79-80. 
Pausanias l'Atticiste Mots attiques l 4 : 162 ; 179. 
Phérécrate fr. 113, 4 K.-A. : 95. 
Philippidès fr. 14 K.-A. : 134 ; 22 K.-A. : 135. 
Philon d'Alexandrie De op. mundi 17 : 111 ; De post. 
Caini 50 : 111. 
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Philon de Byzance Synt. méc. "V" C 23-24, 26 
et 30 : 186-188. 
Phrynichos de Bithynie Choix 341 : 108 ; 354 : 
107 ; 383 : 106 ; 134. 
Pindare O. IX 34 : 72 ; N. VII 92 : 71 ; P. VIII 
86 : 164. 
Platon Banquet 203d : 99 ; Charmide 159b : 
98 ; Cratyle 433a : 99 ; Critias 115c : 
100 ; Lois I 625b : 99 ; VI 758e-759a : 97-
98 ; 763c et 779b : 98 ; XII 960a : 98 ; 
Ménon 97a-b : 99 ; Phèdre 227a : 99 ; 
Timée 70b : 96. 
Plaute Amph. 1010-1014 : 236. 
Plutarque Camille 32, 5 : 110 ; Crassus 4, 5 : 
181 ; Dion 45, 5 : 220 ; Préc. pol. 811b : 
110-111. 
Pollux IX 35-36 : 184-185 ; 38 : 107. 
Polybe IV 67, 8 : 28 ; VIII 29-30 et 34, 9 : 
224-225 ; XV 30, 4 : 220 ; XXXIX 3, 2 : 
197. 
ps.-Ælius Aristide Disc. rhodien 6, 20 et 64 : 
86-87. 
ps.-Manéthon Astrologiques IV 252 : 190 n. 
26 ; 194. 
ps.-Théocrite Épigr. IV 1-2 : 180. 
Ptolémée Physcon FGrH F 3 (Athénée X 
438e) : 222-223. 
révisions de la LXX (Théodotion Jr 11, 13 ; 
Aquila Jr 40, 10 ; Symmaque Am 5, 16 ; 
Ez 26, 11 ; Is  51, 20 ; Jr 7, 17 ; 11, 6 ; 14, 
16 ; 28, 4 ; Ps 30, 12 ; Pr 1, 20 ; 2 R 1, 
20) : 202.  
Sch. Iliade VI 422a1 : 62 ; V 502b : 62-63. 
Sextus Empiricus Esquisse pyrrh. I 19 [188] : 
213. 
Sôtadès fr. 2 Powell : 165-166. 
Stobée II 31, 115 : 37. 
Strabon XVII 2, 4 : 59. 
Suétone Des termes injurieux 33 : 162-163. 
Terpandre fr. 5 Gostoli : 71 
Théocrite Id. II 76 : 47. 
Théophraste Des vents 29 : 96. 
Vitruve II 8, 11 : 237 ; III préf. 4 : 237. 
Xénophon Cyr. II 4, 3-4 : 77-78 ; VIII 3, 9-10 : 78 ; 
Rép. Lac. 5, 7 : 206. 
 
b) inscriptions. 
Ath. Ag. XIX P53, 49-50 : 185-186, 323.  
Chaniotis Verträge, n° 44, 4-5 : 47-48. 
CID II 139, 30-31 : 80-81, 253. 
CIG 2782, 21 : 352 ; 3705, 7 : 352 ; 3960b, 5-6 : 350. 
Decourt 1995, 74 et 75 : 265. 
EKM I 41, 2 : 193-194, 333. 
Elderkin 1937, p. 389, l. 9 : 199, 333-334. 
Graf 1985, p. 428 : 265. 
Hellmann Choix 6, 25-27 : 29, 129, 151, 203-204. 
IC III iii 25-29 : 51. 
IG II2 380, 19-23 : 214-215, 337 ; 1673, 4 : 26 ; 4719, 
4850 et 4995 : 263. 
IG V 1, 1441 : 264. 
IG XII 5, 739 (Hymne à Isis d'Andros), v. 2 : 86, 254. 
IGDS 124, 4 : 171-172 ; 134a, 4 : 214 ; 202, 5 : 345. 
IGLS IV 1261, 5-10 : 200, 325 ; VII 4002n 4 : 194, 
331. 
IGR III 704 II A, 12 : 350 ; 1230, 6 : 351 ; IV 788-
791 : 350. 
IK Ephesos 422A, 1 : 349 ; 454d : 349 ; 626, 6 : 349 ; 
925a, 7 et 938, 12 : 194-195, 329 ; 2298A, 5 : 
349 ; 3080, 3-4 : 349. 
IK Erythrai 151 : 50. 
IK Mylasa 403, 3-4 : 353. 
IK Parion 52, v. 9 : 261. 
IK Smyrna 613a-c : 188, 324 ; 714 : 353. 
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IK Stratonikeia 1003 et 1004 : 188-189, 324-
325, 343. 
IK Tralleis 161, 2 : 35 n. 41. 
Inschr. Priene 363, 11 : 262. 
IPArk 14, 15 etc. : 44 n. 84. 
IScM I 57, 32 : 353 ; II 2, 116 I et II : 263 ; 
188, v. 1 : 267. 
Kaibel Epigr. 786, 3 : 264. 
Klaffenbach Astynomeninschrift : 40, 190-191, 
326, 334.  
Lindos II 346, 50 et 378, 100 : 268. 
Malay-Gül 1981, n° 7, 3 : 350. 
MAMA VIII 449, 6 : 192-193, 328. 
Manganaro 1964, p. 53-55, I 19 et 25 : 171-
172, 320-321 ; 19892, Kam. III 4 et VII 3 : 
171-172, 311-312 ; 1997, I 4-5 : 171-172, 
312.  
Milet I 3, n° 38a, 5 : 266 ; 133, 27 : 213-214, 
337 ; II 3, n° 403 : 353. 
Miftord Inscr. Kourion 111, 7 et 9 : 3. 
Naour 1983, n° 19, 4-5 : 350. 
OGIS 491, 9 : 350. 
Peek 1957, n° 211, 3 : 267. 
Peek 1969, n° 87, 2 : 267. 
Petrakos 1997, n° 528, 16 : 267. 
Rey-Coquais 1973, n° 2, 17 : 349. 
Robert Asie Mineure, p. 151-152 : 199-200, 
332, 353 ; p. 156 : 352. 
Robert Mél. Dussaud, p. 730 : 194, 331. 
Schwyzer Dial. Gr. ex. 688D, 10-11 : 265. 
SEG VIII 43-44 : 194, 328-329 ; XX 309 : 
265 ; XXIII 398a-b (Klaffenbach 1936, p. 
380-385) : 168-170, 210, 319-320. 
SGDI 4736d : 261 ; 5657, 16 : 265. 
TAM III 14 A 5-6 : 49 ; 714, 6 : 49. 
TAM V 1, 79-81 et 146 : 227, 350 ; V 2, n° 
970, 9 : 352. 
Themelis 1992, p. 82-84 : 263. 
Varinlioglu 1994 : 189, 325. 
 
c) papyrus. 
BGU IV 1117, 9 : 143, 303 ; 1125, 14 : 334 ; 1141, 
28 : 220, 345-346 ; 1179 : 334. 
BGU VI 1273 + XIV 2395 : 297.  
BGU VII 1579, 10 et 1580, 11 : 332. 
BGU XIV 2376 : 32. 
BGU XVIII 1, n° 2731, 22 : 340-341. 
C. Pap. Gr. I 14, 5 : 254. 
CPR I 115, 12 : 38 ; 121, 3 et 5 : 297. 
Düttenhofer 1997, n° 1, 7 : 297. 
P. Alex. Giss. 14, 17, 19 et 21 : 178, 317. 
P. Amh. II 31, 28 : 301 ; 64, 3 : 348 ; 98, 9-10 : 177-
178, 318, 348. 
P. Babatha 20, 11 : 203, 332. 
P. Berl. Leihg. II 42A, 12 : 144, 294 ; 42B, 1 et 8 : 
335. 
P. Brem. 23 : 142-143, 178, 219, 304, 317, 348-349. 
P. Brux. I 20, 15 : 176. 
P. Hamb. I 60, 3 et 6 : 328. 
P. Heid. IV 338-340 : 328. 
P. Lond. II 289, 14-15 : 296. 
P. Lond. III 604B, 153 : 334 ; 880, 23 : 345. 
P. Lond. VII 1986, 5 et passim : 81, 252. 
P. Mich. V 244, 12 et 245, 40 : 223, 342 ; 282, 6 : 
32 ; 322a, 10 : 327. 
P. Mich. X 580, 6 : 174, 297, 313. 
P. Mil. Congr. XIV p. 22-28, 1 : 327. 
P. Oxy. I 99, 7 : 173, 174, 254, 297-298, 314 ; 100, 
9 : 174, 315. 
P. Oxy. II 242, 12 : 315 ; 257, 22-23 : 334-335 ; 262, 
5 : 173 ; 284, 4 : 174. 
P. Oxy. XXX1 2582, 5 : 85, 256-257. 
P. Oxy. XXXIV 2720, 6, 18 et 20 : 297. 
P. Oxy. XXXVIII 2837, 11 : 174.  
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P. Oxy. XLVI 3285, 28 et 30 : 143-144, 298.  
P. Oxy. XLIX 3482, 4 et 30 : 253 ; 3491, 4 : 
84, 255-256.  
P. Oxy. LII 3691, 9 : 144, 299.  
P. Oxy. LXI 4116, 3 : 85. 
P. Petr.
2
 I 6, 9 : 81, 252. 
P. Petr. II 17 et 19 : 143, 294. 
PSI VII 777, 9 : 257. 
PSI VIII 917, 8 : 32.  
PSI XII 1241, 34 : 143, 303. 
P. Stras. II 85, 22 : 345. 
P. Tebt. II 383, 26 et 34 : 145. 
P. Tebt. III 1, 796, 15 : 172, 176, 312 ; III 2, 
879, 5 etc. : 252. 
P. Vind. Sal. 11, 6-12 et 20-21 : 348. 
P. Vind. Tand. 25, 5 et 6-7 : 295. 
SB I 5220, 4 : 294. 
SB III 6840 : 301. 
SB V 7555, 7 et 10 : 257 ; 8841, 3 : 327. 
SB VI 9050, I 6 et 8 : 335 ; 9458, 18 : 223, 
342 ; 9255 + P. Ryl. IV 586, 9-10 : 253. 
SB X 10571, 10 : 296. 
SB XII 10967, 2 : 335. 
SB XIV 10759, 1 et 4 : 327 ; 11269, 5 : 334 ; 
11978, 43 et 50 : 143, 219, 304-305, 351-
352.  
SB XX 14310, 24 et 35 : 176, 315 ; 14433, 25 : 
173, 315-316 ; 14659, 28 : 252 ; 15084, 
1 : 335. 
Suppl. Mag. I 46, 8 = 19-20 : 196, 327. 
UPZ I 77, I 6 : 177, 196-197, 325 ; 78, 16 et 
79, 7 : 143, 177, 196-197, 299. 
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Index géographique 
 
Il s'agit avant tout d'une aide supplémentaire au repérage des attestations documentaires 
dans les catalogues d'occurrences.  
 
 
Alexandrie : 252, 257, 303, 304 (?), 334, 351 (?). 
Amastris : 332, 353. 
Andros : 254, 336. 
Antinooupolis : 304 (?), 351 (?). 
Apamée de Phrygie : 350. 
Apamée de Syrie : 349. 
Aphrodisias : 328, 352. 
Apollonia du Rhyndakos (Mysie) : 352. 
Apollonopolite d'Heptakômia : 304, 317, 348-349.  
Arados : 331. 
Arsinoïte : 294-297, 312, 327, 332, 335, 341-343. 
Astypalée : 267. 
Athènes : 263, 267, 323, 333-334, 337, 345-346. 
Béroia (Macédoine) : 333. 
Camarine : 311-312. 
Canatha (Arabie) : 351. 
Chios : 265. 
Chytroi (Chypre) : 265. 
Cynopolite : 321-322. 
Damas : 331. 
Delphes : 253. 
Égypte (nome inconnu) : 308, 318, 327, 335, 352.  
Engedi (Palestine) : 332. 
Éphèse : 329, 349. 
Évergétis au delà de Memphis : 256-257. 
Géla : 337. 
Halicarnasse : 264. 
Héracléopolite : 302, 334 (?), 340-341. 
Hermopolite : 302, 318, 328, 348. 
Istros : 353. 
Laodicée de Syrie : 325. 
Latopolite : 301. 
Lindos : 268. 
Lycopolis : 317. 
Memphis : 299, 325. 
Messène : 263. 
Milet : 266, 337, 353. 
Mylasa (Carie) : 353. 
Myra (Lycie) : 350. 
Orôpos : 267. 
Oxyrhynchite : 253, 254-256, 297-299, 313-315, 
334-335, 347. 
Panopolis : 305. 
Parion : 261. 
Pathyrite : 301-302, 344-345. 
Péluse : 335. 
Pergame : 326, 334, 350. 
Pharsale : 265. 
Saittai (Lydie) : 350. 
Scythopolis : 328-329. 
Smyrne : 324, 353. 
Stratonicée : 324-325, 343. 
Syène : 335. 
Synnada (Phrygie) : 352. 
Tauroménion : 320-321. 
Thèbes d'Égypte : 301, 315-316. 
Thèbes du Mycale : 262. 
Théra : 261. 
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Thermes d'Himère : 345. 
Thestia (Étolie) : 319-320 
Thyatire (Lydie) : 352. 
Tomes : 263, 267. 
 





agora : ("ionienne") 79. 
amvíanud : 190. 
armon : 201. 
atticisme : 9-10, 106-109, 134-136. 
boulevard : 8. 
carrefour : 59 
carrossable (voie) : 34-36, 40, 51. 
chaar : 147. 
chok : 232 n. 80. 
Compitalia : 117-118. 
corridor : 158. 
couloir : 158. 
crypta : 120. 
dialectes : 8-9, 37, 43, 44, 45, 51, 78 bis, 80 
bis, 86, 88, 89, 94, 168-172, 211. 
embranchement : 59 
égouts : 110-111, 161, 166-167, 179. 
frayé (chemin) : 41-43. 
goren : 233. 
Hippodamos de Milet : 12-13. 
houts : 147, 202, 229-232, 234. 
îlot : 16, 169-170, 197, 200-201, 204, 209-210. 
impasse : 59-60. 
izavon : 232 n. 80. 
koinè : 8-9, 106-109, 134-136.  
limes : 46. 
noms de rue : 3, 79 n. 66, 81, 82-83, 83-84, 85, 
115-116, 146, 303. 
orthogonal (plan, urbanisme) : 11-14, 72-73, 
86-87, 109-110, 140, 152, 170, 209-210 ; 
(rapport avec le lotissement du territoire) 16. 
piétonne (voie) : 50-52. 
quartier : 16, 114-119, 137-138, 167-168, 171-177, 
186-200, 211. 
raccourci : 60. 
rehov : 146-147, 229-234. 
routes : (traces matérielles) 10-11. 
rue : 8. 
rue : (aménagements) 15 ; (numérotée) 135. 
ruelle : 8. 
ruisseau : 162 n. 26. 
taveh : 230. 
traîne : 134 n. 15. 
transhumance : 36 n. 48, 44. 
uia : 140. 
uicus : 117, 172, 192, 199, 236-237. 
ville (transformation à la fin de l'Antiquité) : 7. 
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Addenda et corrigenda 
 
 
p. 43 n. 82 : ajouter "après provbata" entre 
"ãta;Ã" et "après Musurus". 
p. 44 l. 7 avant la fin : "assimilation 
régressive". 
ib. l. 2 avant la fin : ajouter "(sic)" avant 
degmanon. 
p. 46 l. 1 : ajouter "(sic)" avant degmana. 
p. 53 n. 119, l. 1 : lire "ch. IV 4, p. 138-141, et 
VII 2a, p. 219". 
p. 81 l. 16 : "Petr.2". 
p. 98 n. 27, l. 3 : kata; ta;". 
p. 113 l. 3-6 avant la fin : lire "les stenwpoiv 
étant barrés les uns après les autres par les 
soldats, les uns étaient tués dans les oJdoiv, 
les autres dans leur maison" 
(dialhfqevntwn de; tw'n stenwpw'n kata; 
mevro" uJpo; tw'n stratiwtw'n oiJ me;n kata; 
ta;" oJdou;", oiJ d- ejn tai'" oijkivai" 
ejfoneuvonto XIX 7, 1). 
p. 119 dernière l. : "G. J.". 
ib. l. 15 : "basilikh; gh'". 
p. 162 l. 6 : "Pausanias l'Atticiste". 
p. 163 l. 13 : "la difficulté morpho-syntaxique 
paraît supérieure à la difficulté 
sémantique". 
p. 171 n. 59 : "19892". 
p. 189 n. 22, l. 2 : "Ét. anat." au lieu de 
"1937". 
p. 196 l. 10 : "l. 7-8". 
p. 261 l. 6 : "Choix" au lieu de "Recueil". 
p. 262 l. 12 avant la fin : "Mycale". 
p. 274 l. 4 : "Hégésippe". 
p. 294 l. 20 : "Tebtynis". 
p. 311 l. 6 avant la fin : "19892". 
p. 318 l. 1 : "Ploutarchos". 
p. 342 l. 14 : ajouter "Tebtunis" au début. 
p. 345 l. 9 avant la fin : e[cei. 
- 13 - 
Figures 
 
1) Plan du Quartier du Théâtre à Délos (Bruneau-Ducat, plan VI). 
2) Plan général d'Olynthe (Cahill Olynthus, fig. 6, p. 26). 
3) Îlots d'Olynthe (Cahill Olynthus, fig. 7, p. 28). 
4) Plan général de Priène (M. Schede Die Ruinen von Priene, Berlin-Leipzig 1934). 
5) Reconstitution du plan du centre de Priène (Haus und Stadt, fig. 187, p. 197). 
6) Plan général de Camarine (Cordano 1984, table 3 entre p. 36 et 37). 
7) Reconstitution de l'îlot de la "Maison de l'Inscription" à Camarine (Cordano 1984, fig. 
11, p. 37). 
